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L U C I E N.

To 111.
LORATEUR

R l Dl C U L E-
Snljire où, Lucien tourne en ridicule

quelqu’un qui l W120i! oflwfé 3 il prend

le contrtpie’ de la gonflable Eloquenæ,

pour détartre lafienm. .

, E te louë’, mon fils , d’avoir de

a paflion ont l’Eloquence. Car
Î qu y a-tJ de plus grand 8c de

. . plus divin, que de lçavoir gou-
verner les hommes , les regir par le
difcaurs, 86 fe faire obeïr fans gardes

Tome Il]. A
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ni fentinelle a Mais pour 61 venir [à , il
faut beaucoup de temps a: de peine. Tu
ne dois pas. pourtant perdre courage ,-

- pour la randeur de l’entreprife : au gond
traire , faut. réveiller. testâmes pour
vaincre les diflicultez qui le prefentent;
86. confiderer combien de gens le font
rendus illuflzres par la , qui mâtoient
rien auparavant. D’ailleurs je ne te con-
duiray pas par un chemin rude ô: Épi-
neux , mais par de beaux lieux 8:. ’ -
greables vallons , où tu trouveras du frais
ô: de l’ombre , tandis que les autres grim-
peront en. vain par des rochers &despre.
cipices. Ces ptomeflès font grandes, mais
’veritables; carfi Hefiode pour avoir mâ-
ché quelques feüilles de laurier fur la
montagne d’Hlelicon , de fimple ber et,
devint grand Poëte : pour u0y l’E o-
qùence coûtera-pelle plus a acquerir,
veu qu’elle le cede beaucoup à la. Poëfie,

tant out la grandeur des figures , ue
pour lla majeflé de l’exprelfioha Il aut
que je te conte à ce propos ce qui arriva
à Alexandre. , luts qu’après la; journée
d’Arbelles , il le. vit maître de l’Afie.

Mais pour en venir et! expliqué en faire;
rlà.]’ay chaugéicy mon outre que ce que j’ay
Auteur : car. ce qu’il mis, lie mieux le du:
du des deux chemins, (cours.
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Comme’il vouloit eftablir des Couriers
par tgut, pour envoyer lès ordres plus
promptement, 8c ente averty plûtoft de
ce qui le allioit dans (on Em ire; un
marchand henicien luy propo a de per-
cer quelques montagnes , pour faciliter le
chemin de Perte en Égypte , qui étoit
fort long , 8c ou l’on ne pouvoit aller
qu’avec beaucoup de tcms 85 de peine,
à caufe des grands détours qu’il falloit
prendre. Mais comme plulieurs choies
pacifient incroyables d’abord 5 ui ne le
j ont pas en effet , Alexandre e goûta
pas cet avis, ququu’il fût preffé de don-

014,":-
enfer.

net ordre aux allaites de l’Eg’ypte ; mais 7
l’expeti’ence a fait voir depuis qu’il étoit

tus-bon. Ne’rejette donc pas le mien , 8c
[age aux dépens d’Al’exandre, croy que

je te puis faire [monter fans peine tous
es o fiables qui font’fur le ç 6min de

l’Eloquence , se retendre en peu de temps
grand Orateur. Mai: je te un): alépin
premierement le paisoù tu dois aller , se

Percer. le raifonneé ’lleahcou’p’ de travail se

ment veut qu’on’l’exa «le dépenfe , lied: elfe
pli ne ainfi : car s’il nife del’éprouverr
n’ une quèfiion que . "fait: veux décrire. La
de traverfçr, ces mon; comparaifon de Cébés.
ragues , (ans faire un Je trouve en d’autres
chemin â travers ,I avec lieux de ce une.

Aij
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X . J4 L’ORATEUR RIDICULEA.
t’en "drefl’er la figure. L’Eloquence habi-

te fur une haute montagne ,A dans une
pompe 86 une majelié extraordinaire: car
elletient d’une main unc’corne d’abon-

dance pleine de toutes fortes de fruits 86
de fleurs; 86 de l’autre , la gloire , la
VuiiÎanœ 86 les richefles : fans parler des

lbüanges 86 des applaudilremens qui l’en-

vironnenr , comme autant de petits Cu-
pidons , ou comme ces enfans qui (e
jouënt autour du Nil, fi jamais tu l’as
veu COmme on le peint monté fur un
crocodile ou fut un cheval marin. Ima-
gine-toy ne tu es l’un’des courtiians de
cette Bel e , ou plûtoft l’un de les ga-
lans qui la recherche en mariage , pour
jouir de fa beauté 86 de (a gloire. Lors que
tu approcheras de (a demeure , tu perdras
courage comme les foldats d’Alexandre;
à la veuë du rocher d’Aorne; car! elle
cit Ceinte tout autour de roches affreufes.
Mais enfin , après avoir bien tournoyé,
tu trouveras deux chemins s l’un uin’eit
qu’un petit fentier taillé dans le roc 5
paroi) cit monté Demollhene 86 les au-
tres grands Orateurs de l’antiquité , mais

qui cit maintenant defert, 86 tout cou-
vert de ronceswôc d’épines; l’autre large

86 fleury ,a par où montent les Orateurs
modernes. J’ay cité [il malheureux que



                                                                     

. rom-trou tumeurs; æ
de prendre le premier , pour n’avoir deù
couvert l’autre que fort tard -, ce ni m’a
donné beaucoup de peine inuti ementi
Car je croyois le Poëte , qui dit, me
les biens roviennent des maux , 86 que
les rofes il: cueillent fur des épines; mais
j’ay trouvé au contraire , que plufieurs
ont acquis beaucoup d’efiiine 86 de ’re-I
puration ,r fans avoir travaillé, 86- yqu’ils
triomphent maintenant fur lei char de
l’Elo uence , pour ami: fçeu bien choir
fit d’abord. Je (gay bien que du com:
mencement tu ne fçauras lequel prendre
de ces deux chemins , n’ayant pas alibi
de refolution pour quitter la trace des
anciens , 86- eliant charmé d’autre collé;
par l’invention des autres. D’ailleurs , tu
rencontreras au bas du roc ,Ï un homme
fort robulte, mais d’une mine grave 86
fevere l, ui s’offrira à toy pour uide
dans ce chemin rude 86 é ineux , ou l’on
voit enc0re les veltiges (le Platon 86 de
Demolihene, 86 te dira quefi tu lequit-
tes , tu tomberas dans des abyfmes 86 des
précipices. Il te donnera à imiter les

arangues des anciens Orateurs ,. qui (ont
mâles 86 nerveufes , 86 où tous les pas
[ont marquez 5 86 te dira que tu ne peur
réüilir autrement , ni arriver où tu pre-
tends , qu’après beaucoup de temps 86

’ A iij
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de peine: ce qui te defefperera d’abord:
car il ne parlera que de buires 86 d’o-
lympiadçs, 86 son de mais si d’années;
86 ne. te demandera pas pas avili pour
te montrer le chemin- Voilà se que te
gîta ce vieux rêveur avec [a mine ten-
4- née , ,Iuinete to, liera, ruem-

plîë que dés morts? 86921:: nm: Pane
Cartes, tans confidetet que cela citoit bon
fous le. regne de Philippe ,86 d’Alexan-
dre , dont la ’puiflance selloit formidable
à la Grecs; mais que nous jouaillons
maintenant d’une paix profonde , 86 [om- ’
tues avili éloignez de leurs mœurs que de
leurs temps. Si tu me veux croire, tu
quitteras ce bonyhomme ,. 86 (on che-
min raboteux , par ou tu n’arrivexois que
bien tard , 86 prendras l’autre ’gn a
découvert depuis peu , qui cit s ailé
86 plus battu. Tu trouveras àl’cnttéçm

i hm de hmm mine, «12j?» à la pieds, givre
une contenance lafcive, 86 un son ef-v
feminé’, qui te conviera à le faine, en
le gratuit la telle du bout du doigt , 86
paillant (a main dans les cheveux, Prens

Il)» homme de bonne veut qu’a une performe.
mine. Il n’efi pas be.- Veflu à la made. Ce-
foin de mettre plu-fleurs, la explique ce qu’il dit
parce qu’il n’en a mis en faire en plus de pa-
qu’un plus haut, 86 n’en rolcs.
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L’ORATEUR ’RIDICULE. 7
garde de ne le pas reburter , car c’en un
threibr s’offre à toy , 86 le favory
d’Apollon 86 des Mufes. Mais uedis;
je? il n’aura pas pintoit ouvert a bou-
ohe de raies, que cafetas charmé de la
douceur de [on Eleqnenoe , 86 jureras

’rl n’a été nourr ne de Nectar 86
’Amhrofie. Si tu è is, tu deviendras

en moins de rien tres-celebre , 86 com-
me lny , tu ragueras dans la afimhle’es. Tu
ne manqueras donc point d’ajoûter foy a
(es receptes ; mais il vaut mieux les en-
fuît: de a bouchefi, brie peut lque jel ne

esuiflèraporeer ien ueu.Ite
- du: d’abooî avec un (cuti:i en 17202172614

mainfitr tarifiant, 86 radouciflànt (a voix :
Eitsce l’Omcle d’Apollon ., mon fils , qui

vous a envoyévversele plus grand des 0a
raseurs, comme il envoya autrefois Che-
rephon verse le: plus grand des Philofo- Socrate.
phes ,- ou fi vous y avez cité conduit par
a foule , 86 porté fur l’aile de la Renom-

méca Mais quoy qu’il en foit, je vous

Tu n en: dans les ainli, pour marquer la
affemllm. j’ay déia (lit façon dont on tamile
qu’il triomphera fur le les jeunes’gens: car-il
char de l’Eloquence , n’efi pas necellaire de
pour faire allufion â faire agencer (leur fois
cela. l’es cheveux , à ce: Ô»

P; un la main fin ratent. I
un ont. Je le mets

A iiij



                                                                     

8 L’ORATEUR RIDICULE.
feray voir que j’ay le même avanta e
fur les autres, que [la trompette a fuît
flûte , 8; la cigale fur les abeilles; car
il. parle de foy avec grande modeltie. Pour
devenir donc Orateur , ajoûtera-t-il , vous
n’avez qu’à fuivre mes pas, &I à faire

ce que je vous diray. l’remierement, je
me moque du [gavoit 86 de l’efiude s l’E-

loquence en; quel ne choie au delà , 86 il
n’efl pas fi neceilàire d’aire [gavant que
d’eitre hardyi, se bannit cette forte pu:
dent , qui donne mauvaife opinion de
foy. En un mot , pour dire bon Avocat,
auflî-bien quelbon Courtifan , il faut
clin-e un peu ethonté , 8: (e fouvcnir que
la. refolution n’en guere plus neceilâire à

la guerre qu’au barreau. Car pourveu
e que vous parliez d’un ton de commande-

ment, ôc que vous ayez la démarche fie-
re , l’habit magnifique , la fuite de inef-
me , il faut croire ue tout in bien. A;
près avoir eu foin je (bu habit 86 de (a
mine, il faut tenir à la main un Livre,
comme fi l’on efludioit quelque choie ,
qliquu’on ne fille rien moins que cela;

sAvoir a commandement de beaux mots,

Pour dwcnir dont. j’a- à mon avis, fait dire des
doucis ces choiès le fertiles à ce: homme,
Plus delicatement que trop grofiicrement.
je Puis: car l’Auteu: ,

r
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85 des phrnfi: à la mode, pour le faire
admirer; En faire même de nouvelles
fins fi: foncier de celuy ,qui dit à l’Em-
pereur qu’il n’avoir pas droit de faire un

(mot. mie fi on les rebutte ou quelqu’un-
tre choie femblable que vous voudrez in-
traduire, ne manquez pas d’avoir tout
prefl: le nom de quel ue ancien Poëte ou
Orateur pour l’aurori cr, quand il n’en au.-
roit jamais parlé. Du relie, ne vous alun.
fez point à l’El uence froid: 8c faran-
néede Platon , ’Ifocrate 86 de Demo-
fthene 5 mais ayez toûjours devant les
yeux celle des modernes , ui cit plus mi-
gnarde 86 plus polie : 8C ors qu’il vous -
faudra haranguer , ne (oyez point en pei-
ne de traiter voi’cre fujet; mais parlez in-
diffèremment de tout, fans avoir égard
à l’ordre rai-à la mariere. C’eit airez que

vous ne demeuriez pas court; Sur tout ,
ne main uez pas dans Athenes d’alleguer
les coullumes des Indes ou d’Egbarane -, Endroin
car fait le moyen de a: faire admirer; "fifi"!
Ayezitoûjours à la bouche Marathon 8C fin." k
Cynégire : Percez le mont Athos , en- au,"
chaifnez l’Hellefpont , obfcurciflèz [de

il Du phrajês à la ma- un Orateur arfumé ,
Je. L’Aurenr dit . de vefiuâla m e, &ga-
mieux mo’: : mais cela lanr comme celuy»cy.
ne sÎaccoxdc pas avec
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Soleil des flèches des Perfes , tarifiez
les fleuves de leur multitude , pondai-
vez Xerxes , huileriez Leonidas , liiez.
les cataractes faulglans d’Orhryade. Ne
parlez que de Sa amine , d’Artemife 8c
de Plarées a Enchalïez ar mut ces beaux
mots 86 ces belles planas dont j’ay par-
lé , comme autant de pierreries. Ne vous
impliquez que par figure , nos quelque
fermentoit quelque exclamation. Repercz
louvent, 1149350103. d’un ton harmonieux
a; muficsl- Crache; en parlant a frape!-
vous (ne lamine , carrez-Vous en mar-
chant , parlez en chutant, rompez-vous
la refis à! aux autres, à fores de crier.
Q1.» fi l’on vous tille , ou qu’on ne vous

veüille pas écouter , rabrouez les audi-c
sans , se audit: ceux. qui voudront for-
cir. Reprenez toûjouts les choies des leur
origine , a: remontez, s’il [e peut, jufi
à? la guerre de Troyes &lau Deluge
, Deucalion. Car peu de gens apperceo

vront vos defauts , 86 ceux-là fe tairont
par modems. (gr: s’ils en parlent, on
croira. que c’en: par envie , 86 vous aurez
toûjours l’approbation du peuple , qui
admire tout ce u’il n’entend oint si 85
qui croit qu’on it des mervei les, lori?

41m quelquajèrmm. l’Autm!
Cela en plus bas chez
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qu’on les prononce hardiment. D’ail-v.
leurs , la promptitude donne de l’admi.
ration , au [en d’escale; au lieu u’on
attend quelque choie de grand d’union»
me qui cit ré axé ; C’eli pourquoy je
vous déco ilfe la meditarion ,etant en
vos écrits qu’en vos harangues. Que fi
vous demeurez court , il faut donner or.
des que vos amis [mènent du bruit p, ou l
qu’ils faillant quelque autre choie , pour
avoir le temps de fouger à ce que vous.
avez à dire. Car ce n cil. pas un petit fe-
lcret d’entretenir une cabale , qui r’ha:
bille nos defauts 8c releve nos avantages,
a: qui nous afiplaudifle a la. fin, pour;
fervi; d’arme aux aussi a: muasse.
compagne en foule à la finie. Ne inane,
quez. pas vousmnfine de celebret vos
lainages; a: quand vous aurez harangué.
rapportez les plus beaux endroits de ver
(En: harangue . pour faits-voit l’avanta-
ge que vous avez, fur les anciens Maïa:
j’a l penfé oublie; le princi l, qui con,
tri uëra le plus à voltas g Je aÇ’ei’c de

n’cflcimer que foyrmsfms a a; fi les Sus
tres difsnt quelque shofs de bon , de
cric: qu’ils leur dérobé. Arrivez toit-4

i jours le dernier dans une siièmbléç, par-
ce un gela lèrt àfe faire remarquer; 85
tan is que chacun cit en arrente, dites.
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quelque choie qui attire l’attention des
aflîltans , 86 donne du dégoût pour ce-
luy qui doit parler. Il ne faut pas faire
beaucoup de geiies, car cela cil bas g ni
le lever qu’une ou deux fois , our ne
point témoigner trop d’aé’tion. l le faut

toûjours macquer de ce que les autres div
fent; car il y a mille occafions de mé-
dire z, pourveu que la calomnie (oit déli-

V cate, 86 qu’on ait de l’audace 85 de l’af-

furance pour la débiter. Voilà ce qu’on
doit faire en ublic , tandis qu’en parti-
culier on e le temps dans les jeuxôe,
la débauc e, en feignant toujours d’a-
VOir quelque bonne fortune, 85 tâchant
de le mettre bien avec les Dames 3 car
cela ferr à donner de la re utation. Si
W"! 710m 4?liqm de bonne cure à tou-
tes ces cho es , vous réüflirez parfaite-
ment; 8C il n’el’r as befoin de dire ce
qui vous en revien ra. Car vous (gavez
ce que jelicois , 8c ce que je fuis cle-
venu; Comme ’e fuis né e bas lieu , 86
que j’eus bien de la peine à me faire va-
loir d’abord par quelque agrément que
j’avois , 86 en fuite par les bonnes gra-
ces d’une vieille, dont la faim me fai oit
trouver les carelïes agreables , ququu’el-

Si vous vous appui deslfaletez , qui ne font
’ yack ]eeretrauche icy rien au fujsn



                                                                     

L’ORATEUR RIDICULE. 1;
le n’eufl: plus que quatre dents. poltiches,
Cependant , jaurois cité [on heritier ,
fans un coquin de valet , qui m’accufa
d’avoir acheté du poifon , pour m’en dé-

faire plûtoflz. Elle me chafl’a donc hon-
teufement, 86 me reduifit à faire le mé-
tier d’Avocat , dont je fubfifie, en fai-
lant femblant d’avoir connoifl’ance. avec

les Juges, 86 trahifl’ant mes arries. Car
ququue cela me faire parlât pour un
méchant homme , cela (en toûjours à me
faire craindre , 86 empêche u’on n’ofe .
s’attaquer à moy. Du relie ,(bien que je

- ne remporte pas (cuvent la viéioire, je
ne laifl’e pas ’orner ma porte de fêlions

pour entretenir ma reputation , 86 trom-
et ceux qui n’en fçavent rien. Voila
Eloquenceque je vous propofe, dont

je fuis un vivant exemple, 86 qui m’a
fait ce ne je fuis. Ce [ont la à eu prés
les ardles que te dira ce galant omme;
86 i tu le crois , tu réülliras comme luy,
fans avoir befoin pour fubfiflçer ,de faire
la cour aux vieilles; mais tu obtiendras
en maria e l’Eloquence , 86 feras porté
fiir le char ailé de Platon; fi bien qu’il
te fiéra mieux de parler de toy , qu’à luy

de Jupiter. Mais pour moy , qui fuis
’ trop timide 86 rro retenu , je ne [gau-

rois me rendre il alite par cette voyes



                                                                     

i4. LE" MENTEUR ,
a se je te cederay cet honneur wifi-bien-

qu’à ton maiilre. (au dis-je a” renon-
ce dé’a , 86 je t’abandonne le prix de la
cour e , pourve’u que’r’uawfoües , que ce

me pas pour avoir cité plus vîte que
moy , que tu . m’auras devancé -, mais
pour avoir pris le plus Court chemin;

amauuaaaaamama
LE MENTEUR,

ou. L’INCREDÜLE.

DIALOGUE. ’
Partocrt’s tr TYoçvrAlD-r’.

Lusicn’fi maque du comas que: ronfla des
apparition: des efp’rhr, à. neufs la

Magie dcfaufl’m’ 0’ d’impofiure.

Tvogmna. D-’Où vient, Philoclés,
que la plufpart des

hommes aiment à mentir , 86 ne le con-’
tentent as de debiter des menibngcs 3
mais! qu ils font bien-ailés d’en enren’-’

dre , 86 triomphent quand on les! en-’
tretient de [omettes , ou qu’ils en content

eux-mêmes a ’
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PH n. o-cu’s. Quelquesmns le (on

pour le profit.
TYQpIADi. Je ne parle pesdeeeux-t

la, 86 j’excufe mêmeceux mentent
pour éviter quelque dag: ,1 comme fic
Ulyffe ,ou pour faire-quelque- fortune;
fins parler des menfonges loiiables quilla
font pour tromper [on emmy, Mon éd
tonnement cil: d’en voir quir- aiment le
menfonge pour luy-mefine, 86 fins u’il
leur en revienne ny honneur ny pt ’t.

PHiLocu’s. Y a-t-il des gens aire: ’
extravagans pour cela:

TY qu n n . Plufieurs 86 de tus-grands
Perfonnages , qui ne le plaifent. pas l’eu-
lement à tromper les autres , mais à (a
tromper eux-mefmes 3 ce qui: me donne
de l’etonnement , mêlé de ucique’ indu

gnation. Car, pour ne rienChire des Pois"-
tes , n’avons-nous pas des Hifioriens ,
comme Ctéfias 86- Herodote , ui non
contens d’abufer Ceux de leur lice e , ont
voulu configner leurs Fablesà la polte- ’
tiré? Mais je ne puis fouffrir dans les
Poètes malines , que Saturne châtre fou

v pere , que Promerhée foitattaché en
croix , que les Geans faifmt la guerre aux
Dieux 3 fans parler de la Tra edie des
enfers , des diverfes metamorpîofes de
Jupiter, 86 d’une infinité. d’autres. A-,

Le Ciel.
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joûtez à cela les Chimeres ,s les Gor ’0-
nes , les Cyclopes 3 86 autres parei les.
refveries , pour faire peut aux petits en-L
fans. Encore palle pour les Poètes , 86 les
anciens Hiitoriens , qui n’avoient rien de’

meilleur à nous débiter. Mais que di-
rois-tu de voirmentir des Nations rou-
tes entieres , comme "les Candiots lors
qu’ils montrent le fepulcre des Jupiter ,
86 les Atheniens quand. ils difent qu’E-
riâhon 86 leurs redeceflèurs naquirent
de la terre? quand caleroit des choux,»
encore les faudroit-il femer. Les The-
bains [ont encore lus eXtravagans , qui.
fe font venir des dents d’un ferpent; Ce- v
pendant , ceux ui. ne croyent pas ce
chofes 86 autres emblables impertinen?

f ces, pafTent pour impies , comme, s’ils
s’attaquoient. aux Dieux, 86 qu’ils doua

ralliant de leur pouvoir; tant le mena
fouge a trouvé de creance armi leshom- .
mes. Pour moy , je le par «une aux «villes,

7e le pardonne aux
tu les. Il a déja dit plus
haut , pnffi par tu P02-
les. C’en .pourquoy je
ne le reperepoint: mais
on peut ajouter ,. gui
auroit ô’e’ le: Feb’cs e

la Grau , aux qui mon-
"tu! les ramez demies:

«illégmourroirm dsfeim,
faire: que parfîmes ne un:

entendre la ont?! pour
rien ; mais cela inter-
rompt le raifonnement.
Du refit , j’ôre pluficurs

interruptions , pour ê-
tre plus court.

qui
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qui le font pour rendre leur ori ine plus
auguliç; mais de voir des Phi fophes
qui travaillent à la recherche de’la veri-
té, le plaire a conter 86 à entendre des
fables , comme li c’elleient des veritez’

, infaillibles , c’elt ce que je ne puis com-
rendre , 86 que je trouve tout à fait ri;
ioule 86 infup rrable. Car je viens tout

prefentement déc chez Eucrate 3 où j’ai
ouï dire tant de fadaifcs; que j’ay elié
contraint de fortir, parce que cela me
fail’oit mal au cœur. V ’
a PHxLocts’s. Tu m’étonnes: carje

l’ay» toûjouts pris pour un homme [age 3

qui ne voudroit pour rien du monde men-
tir, ni fouli’rir qu’on mentill en la pre-

fence. l IA Txognmn. Situ fçavois les fottifes
qu’il a dires , 86 comme il les affirmoit
julqu’à prendre l’es enfans à témoin , tu

pet rois bien-tôt la bonne opinion que
tu as de luy. Pour moy , je le regara
dois entre deux yeux , comme s’il fait de-
venu fou’; 86 quelquefois je le prenois
pour un impolteur , 86 m’étonnois qu’il -

nous cuit impolé li long-temps avec la
mine grave-86 lèvere. a ’ ’
-.- Paritoctt’s. Mais encore, que di-
foit-il 2.çar je voudrois, bien. [gavoit les

Tome HI. B . a



                                                                     

t8 . LE MENTEUR5,impollures qu’il cachoit fous une fi gram

de barbe. I ,. TYŒJIADE. J’agis ’ accoûçumé de

l’aller voit de tçmps-cn temps, 101:qu
j’cflois dg: ’loiyfir 3 8c ayant appris qu’il

citoit malade, 6c (51’de mes amis a.
vec qui j’avois affaite , citoit chez luy ,
j’y fuis allé pour les vpir tous deux, ,8:
en arrivant j’ay trouvé. que mon amy n’y

citoit plus, mais en [a place il y avoit;
bonne com agnie. Car le Philofàpbe Peri.
lpatetiCien leodeme. y alloit , avec le
Stoïcien Dlnomaquc, 66 Ion le Plato-
picien , qu’on croit [cul avoir panetré
dans les (carets de [on mamie g Tous
chefs de fait: , 86 autant de lumicxçsdq
vertu 8c de doétrine, donc la prçfencç
feule devroit écurer le menfongc. Le
malade commençoit , à le mieux ponter ,
fa fluxion citant-tombée (un: les jambes;
86- chacun le mêloit de lny donner quel-è
que recette , comme on a .dc’ œûæmc;
Après l’avoir (allié , ê: m’efirc &çplë à

l’ordinaire de ne l’avoir pas vifiçé plûtolt,

fur ce que je ne fuirois que d’apyrcndre
[on indif ofition : Il me dit d’une voix
allez bang, que’jc me mille fur (on lit 5

Car l; Philojîaph: , ée.

La Medecin fera tou-
ché plus bas. Il n’efi

pas allez illnllrc , pou:
le mettre icy.
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- ce qui m’étonna, parce qu’en «entrant je

lavois trouvé qui parloit avec chaleur a
86 comme je luy eus obéï, prenant bien
garde à ne Point: touchera (es-jambes,
Cleodeme pourfuivanr [on difcour-s; En
levant, dit-il , dela main gambe la dent
d’une belette efié ruée de la forte
que je-vims; diœg’ôcela. landaus la
peau,d’lm lion: nouvellement; écorché;

’s en ennortillant vos "jambesg la dou-
fétu: s’appuiera wifi-mû. Ce n’cfi pas

- dans .la peau d’un lion , reprit Dinoma-
que, qu’ilrfanc’ enrouiller cette dent.
maisxdam allaita: jeune binât; ce niait
plus probabieià finie lavîtefl’e e ce: »

,Iququiie A lima ait lieurs au.
rres perfeé’tions. Carl; gui e , jointa: à

f0n,pM.ùoir 85 aux de fou men-
ton , .a de grandes" vertus, pomma qu’on
(çache les! mies qu’ilrfsut dire; mais tu
lace [En c au»; lagbutc; J’ay crûm-
trefoiszoommevyous ,k bepartir .Clrœieme ,
que Élabiche eâoit flué-propre à cela que

le, lion 5 miam; Africainnm dit une
vitement me. rendre-51:5 que les
lions Prennent les cerfs , qui cil une mar-
qaelqu’ïls Afônrflplus ville! ’56 .
la ’Cçiï’llpaglïieiî’ëPpllaulllît’ à cetterçiiÎOn;

k Dm: rail: 4’104! 1km davantage [un des fadai:

Biche. je n’infille pas ksi, . .4 - , *
. a a B ij ’



                                                                     

Antigo-
nus-

ne L E M E N T E U R- ,
litres-vous fi fous, leur dis-je, que de
croire qu’on Puiflè garnir un mal de panier,
fi ce n’en: un mal d’efprir ,86 que des re;

merles fi extravagans a enr elle deilinez
par la Nature , qui el’cë (a c, à la gue-
rifon des maladies! Alors fis le prirent
tous à rire de mon ignorance , bien que
le Medecin quieftoir prelènr, témoignait
d’eflre de mon avis, pour [e Venger, "à ce
que je croy , de ce qu’ils condamnoient
le lien , ui citoit de diminuer les forces
du mala e en luy ollant le vin ,66 ne
le nourriflanr ne d’herbages. En fuite,
Cleodeme me it en foûrianr 3 Q1071 Ty.
quiade! tu ne crois pas que’le. remede
que nous avons dit ; paille guerir la gou-
re a Non , dis-’e , quandvvon enfermeroit
une douzaine be erres dans la peau d’un
lion, fume celuy de Nemée , veu que

r le lion même et]: tourmenté de ce mal ,
86 a quelquefois bien de la peine à mat;
cher. Tu ne (gais donc pas , reprit DL
momaque , u’on charrue tous les jours la
fièvre , qu on enchante les ferpens, 8:
qu’on guerir la maladie: avec des paroles

Guerir-un 1nd, Jepa- au ’Grec , du bubons,
ulule change la cou- qui (ont des apollumes;
leur c l’Aureur , qui mais il cil plus bullr
n’en pas bien juin. i dit en garerai, l

Il! mahdi". Il y a
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que les vieilles fçaventz L’unefl auffi in-:
certain que l’autre , repliquay-je; 86 juil
qu’à ce qu’on m’ait fait voir que la fiè-

vre a des oreilles ur entendre ce qu’on
luy dit , je pren ray cela pour des con-
tes de vieille. Il femble à t’oüir parler s
Îjoûra Dinomaque , que tu ne crois pas
eulement qu’il y ait es Dieux, ou que

tu doutes de leur puill’ance. Nullernent,’
luy dis-je 3 il [e peut bien faire qu’il y en’ ..

air, 8: que tout cela ne loir que fable;
Pour moy , je revere leur pouvoir , 6c
admire tous les jours les merveilles qu’ils
operent dans la Nature, par le moyen
des remedes qui (ont deflinez pour Cela:
Mais Efculape se [es defcendans ne gueJ
rifl’oient pas les maladies avec la peau
d’un lion &les dents d’une belette, ni
en marmonne des paroles; mais en sapa

liquant des ternedes lalutaires. v Laifiez-
la » cet inCredule , dit Ion , .Pourqoüi’r- ce
que j’ay veu en ma jeunell’e. On vînt di-

re-un jour à mon pere, que fou vigne-
ron le mouroir de la morfure d’une vi-
pere’, 8C làdeirus on vit entrer les ca-I
marades ni le portoient aidemi-mort fur
un petit’ ir , ayant le corps tout enflé
86 tout livide-Comme mon re pleu-
roit de le voir en cet efiar , un e l’es amis
qui citoit prefent: Ne crains rien , dire
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il, je revais amener un Caldéen ni le
guerira. Pour le fairecourt, le C éen
vint,quivle guerir avec des paroles; en
pendant à [on pied une pierre tirée du fe-

ulera d’une Vierge. Anal-roll; le malaxa
5e chargea [on petit lit fur lès épaules ,
86 s’en retourna travailler à la vigne . où
il avoir cité .mordu- Pour comble de
mîrveilles , ce Ma icien allât: le matirî

’ acam ., tangua com u’i
iritifia avgîïn: torche a; du foufre sq uis

En; trois tours , 86 renonçant cpt
noms d’un vieux livre, ’ y fit venir tous

les ferpeus la , à la relève
d’un vieux dragon , qui ne fepouvoir

refila: plus traîner devieilleii’e , ce qui
, ’empêchoir d’obéïr. Alors le. Magicien

en colere commanda au plus jeune de
l’aller querir 1 ce qu’il fit s .8; lors u’ils

furent tous arriviez , il ne. fit que ouf-
fier demis ,, 86 ’lesnconl’uma cumulai.
fiant 3 [cg qui nous remplit rous- d’admi-
ration. Le jeune lapent, luy répondis-
’e, amena-nil ce vieux dragon par actions
res bras , ou s’il s’appuyait fur unbâton ,

ce qu’ils? houoit plus. (cancan. a
vu te macquesgeprir Cleodemp g a; j’ay

,1 581:»ng me; en ’ te en gneiqùeïlbrre du
a coutume de le dire fuienpuïqu’ilfaitmis
une : aux: guaranas V teins. v .-
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été quelque temps me toy que je ne
voulois rien croire , jufqu’à ce ne je.
vis ceMagicien du Septentrion,.vo r se-
marcher fùr le: un, ou bien à travers le,
feuavee des Gai-barines ,qui en: la chenil-.1 peux
fuie du aïs" Je ne le point de chai-v kiwi”
fer les semons , te ufciter les morts , "’W’F

. î
faire defcendre la Lune en terre , 85 [ce lemt’aur-

monter Proûtpine des enfers a parce entubées,
c’ePcoientvdes chofesordinaites. Mais je-
vous diray ce que ’e luy ai vû faire à
Glaucias. Ce jeune mme après la mort.
de [on pore , devint unièmement amen-y
rem: de Chryfis, la fille de Demenet ,r

a 85 comme il ePcoir- tnon difciple, il me,
découvrit fa pallioit. J’en fus bien fariné,
car il eitudioit fort bien; 86 à ’âge de
dix.huir ans il fçavoit une grande partie
de la Philofophie d’AriitQte. Mais voyant
que je ne le pouvois détourner de cent
amour , je luy amena ce Magicien, à qui
je donnay cent franqs pour faire-quelqiæs a
factifices , 8c luy en promis quatre fois,
’autant,’fi Glaucias cuvoit jouir de Ca.-
maiitreillê. Au crpi qu: donc de la Lune
ui cit entent s e us I o’ te, ces

lb , il fit un: faire? impie dans
le logis de Glandes , où après avoir proof

Marcher furia: un». des articularitu trope
Je ne m’étais?» cal cf: ashram, a
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nonce quelques paroles , le pere apparut
premieremenr, qui citoit mort il y avoit
fept mois , ’86 qui le mit fort en colere
contre (on fils: mais à la fin il le rendit ,,
à fa pailîon. En fuite, vint Proièrpine’*
qui menoit Cerbere en 1eme: puis la Lu-
ne, qui eii un monfire à plufieurs for-
mes , 86 ui n’eli jamais en même citait.
Après ce a le Magicien fit un petit Cu;
pidon de terre, 86 luy commanda d’a-
mener Chrylîs. Ce Cupidon s’envole aulZ

fi-tofl , 86 au bout de quelque temps on
ouïr Chryfis frapper à a porte , vain-
cuë par la violence de l’on amour; 86 en
entrant elle vint fauter au cou de Glau-l
cias,j86 demeura avec luy jufqu’au jour."
Alors tous les fantômes dif arurent , 86
elle le retira. Si tu avois vu cela , ajoû-
ta-r-il , tu ne douterois lus de la force
des paroles. Il cit vray,lluy dis-je, que
je le croirois , fi je l’avoirwû; mais jul-
ques-là vous me permettrez d’en douter ;v

outre ue je connois Chryfis pour une
Courti’lane allëz facile ,jdont on peut fai-
re tout ce qu’on veut our’ peu de cho-
fe; fans qu’il [oit befoin de’faire del-

cendre la Lune en: terre 1; ni remonter
Prolèrpine f, car elle accourt au ion de
l’ar ent , Comme les demons "s’enfuient
au ruit de l’airain. .Mais je m’eitonne

- qu’avec
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. qu’avec un fi beau l’ecrct, ce Magicien

nefè rend le plus heureux homme du
monde fans avoir befoin de chercher fa
vie. Tu és infupportable , dit Ion , de ne
rien croire 5 mais que répondrois-tu à
ceux qui chaflent les diables , 86 qui ue-
rimant les démoniaques avec des paroles a
Tout le monde connoît ce Syrien de la
Palelline , qui pour de l’argon délivre les
lunatiques 86 les poilèdez. Car tandis
qu’ils tout couchez par terre , qu’ils rou-
ent les eux , 86 qu’ils écument, il in-

terroge le démon , qui luy répond en
Grec ou en autre langue , fans que le a-
tient remuë les lèvres , tant. que le gé-
mon eli contraint de fortir par la force
de les conjurations 86 de les menaces;
86 j’en ay vû fortir un qui elloit tout
noir 86 tout enfumé. Je ne m’étonne 1! mille
pas , luy dis-je, que tu voyes ces cho- la Pl?
lès, vû que tu a perçois les idées , qui ”””’"”

[ont d’une natureîien plus lpirituelle 86
plus invifible. Comme, s’il elioit (cul qui
cuit veu des demons , reprit Eucrate, 86
- u’on n’en rencontrait pas à toute heure
de jour 86 de nuit. J’en ay veu cent fois

Pour-da l’assume Le dire une raillerie con-
Grec dit àenuimpmmis ne les miracles des
24:ch en mis malicicu’e- Chrétiens.

ment, 8: pourrolr bienTome 111. - ’ C



                                                                     

’16 .L’E ÏMENTEUR,
en ma vie , 86 du commenccment j’en .
avois peut ; mais maintenant j’y fuis
tout accoui’rumé a Sur tout depuis u’un

Arabe me donna un anneau fait: ufer
d’une croix , 86 qu’il m’apprit une omi-

fon ou il entre plulieurs noms ; mais
tu ne croiras pas cela, non plus que le
relie. Je n’ay garde de démentir , luy l
dis-je , un fi venerable vieillard , 86-par-’
ticulierement chez luy , où chacun alu
liberté de dire ce qui luy plant. Tous
mes gens , repritæil , te diront , depuis-le
plus petit jufqu’au plus grand, comme
une de mes flatuës s’apparoifl: à eux tou-
tes les nuits. Laquelle , luy dis-je? Cet-
te belle , répondit-il , qui cil: de la main
de Demetrius; 86 qu’on voit fous le por-
che en entrant. Bit-ce le Difcobole, luy
repartis-je , qui le panche pour jetter le
pala , 86 le tourne un peulvens celuy
qui e porte , pour le prendre de fa min,
tandis que l’autre le baille our le la;
donner , 86 femble n’atten re pour e
redrellër , linon-que fou compagnon l’ait
jeué? Celuy-là cit un chef d œuvre de
Miron , dit-il , 86 ce n’elt pas celuy dont

D’en: mir. llya au un anneau. C’eiîi allez
Grec, des croix;mais il qu’il ,veiiille defigner
ne fautpas plufieurs fers par li toutes fortes de
de Croix , pour faire Croix" -
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je veux arler , ni ce: autre de Polycle-
te avec es miles entortillées ni as un
de ceux de la main droite , où ont les
.Tyrannicidesde Critîas. -Mais n’as-tu

’ iras virure [lamie Prés de la fontaine , où
es veines parement comme fur un corps

mitableæ Elle cit chauve , à demi-mû ,
avec ungros ventre 8: quelques Poils de
barbe qui femblent agitez du vent. Je
croy ne c’eit la flatuë de Pelicus Ge-
neral es Corinthiens. 0üLdis-je, je la.
cannois ,elle e13: à la main droite de Sa-
turne, 86 a des bandelettes, des guir-
landes rêches fur la «(le , 86 l’efiomac
couvert de lames d’or. C’efi moi,dit-il,
gui. lesay fait dorer , pourm’avoir gueri

’unefievre qui me tourmenta l’efpace de

trois jours.Comment,lui dis-je,ceGeneral
des Corinthiens citoit aufïi Medecinæ Ne

t’en moque point , répondit-il, qu’il ne (e

jette fur toy, ou u’il ne t’envoye quelque
maladie ; car puâqu’il peut bien guerir, il

(peut bien rendre malade. Je le prie de
m’eûre favorable; repliquay-je , pirif-
- u’il a. tant de pouvoir; mais que Exit-
-i encore la nuit par la maifon z Il le le-
-ve , dit-il , de delTus (on piédeüal , 8c
court par tout , fins faire tort à perlon-
me , Pourveu qu’on le lame pallier. Il
chante mefme quelquefois , 86 folâtre

C 1j



                                                                     

.i8 LE MENTEUR,idans l’eau de fontaine avec grand bruit.
Peutjellre , lui dis-’e , que ce n’efl: pas la.

, fiatuë du General es Corinthiens , mais
74k, celle du neveu de Dedale , qui couroit

Inten- toute l’Ifle de Crete , 86 qui elloit airai
dm? ’14 d’airain. Si celuy-cy elloit de bois, anili-
rbien qu’il cil de cuivre, je croirois queZ
fig, l, ce fu quelque machine de [on oncle qui
"me e remuait Par relions. Pans-garde , ré-
du P513 pondit Eucrate , qu’il ne le reflènte de
:3912?” cette raillerie , comme il fit contre un de
w".- mes palefreniers qui luy avoit fairun vol.
min. On avoit couliume de luy faire quelque

offrande à toutes les nouvelles Lunes,
il y avoit à les Pieds plufieurs pieces de
monnoye, 8c quel ucs-unes d’argent at-
tachées fur fa cuiiêe avec de la cire; ou-
tre-des lames de mefme métal, qui ve- t
noient des offrandes des bonnes gens
Ôqu’il avoitigueris de la fièvre. Ce co-
quin alla dérober tout Cela la nuit, com-
Anaedla flatuë couroit ar la maifon; mais
au retour , ayant decouvert le larcin,
elle l’ellourdit de forte , qu’il ne pût for-

.tir du porche route la nuit , non plus que
d’un labyrinthe , 8c il y fut trouvé en;
coteau point du jour avec l’argent à: la
main. Je ne manquay Pas de le aire bien

Jfoüetter fur l’heure ; mais il ne laina pas
depuis d’elh’e tourmenté , 8c battu tou-



                                                                     

0U L’INCREDULE. a,
tes les nuits, juf ues-là qu’il nous mon?
troit le matin es marques des coups
qu’il avoit receus , (i bien qu’il ne vécut

pas long-temps après. Va te mocquer
maintenant , 8: dire que je fuis un rê-
veur. Tant que cette ilatuë fera d’airain;
luy dis-je ,I 8e l’ouvrage de Demetrius ,
je ne la craindray point -, parce que je
ne craindrois pas l’Ouvtier . ni mef e
l’Original , quand. il feroit encore en .
Alors le McdeCin prenant la parole:
J’ay , dit-il , chez moy une petite fla-
tuë d’airain d’Hippocrate , de la hau-
teur d’environ une coudée , ui court
auiIi toute la nuit , fi-tol’c queqla lampe ’
el’c elleinte , 6: renverfe toutes mes boi- Lulu:-
tes , brouille toutes mes drogues , 86 ou-.d”i"’
vie les portes avec grand bruit ,Ifur tout 11132:",
loriqu’on a manqué a luy facrifier , Com-
me Ies n-e coutume. Œo’y! dis-je . Hippo- made:
crate veut maintenant. qu’on luy acri- eux-mi-
fie? il n’elloit pas fi glorieux de fou vi- m"-
vant. Il le devroit bien contenter , à mon
avis, de quelque chapeau de fleurs, ou
de quelque legere effufion. licou-te , in-
credule, te rit Eucrate, une choie qui
m’eil arrivee (le uis cinq ans , 85 que je
prouveray par, ebonsttèmoins. Comme
j’etors- aulx champs pendant la vendan-

t * p . C iij



                                                                     

se L E M E N T E U R ,
pe , 86 que je me promenois feul en un bois.
un le midy dans une profonde rêverie,.

j’entenclie premier’emmtj r des chien»,
et crûs que. c’eüoit mon la qui ahanoit.
avec (es cant-rades acomat: il avait. de
coutume. Main rem a tés. ,..
j’ouils la tare! tÏnbÏ: "nymphale:
comme chromant; 8c vis Venin à m0)"
un (prêtre de la hauteur des Cedres’ , avec.
urÜtorehe-è une main, 86 une é ée a:
l’autre haute de vingt coudées. C ciloit
une femme coëfée de ferpens , comme on
peint Medufe , dont, les uns ciblent en-I
tillez autour de fou cou en forme de car-a
quans ,85 les autres citoient é rs fin: [es
épaules: 5 mais dal-4 minimum a: elle efiois.
fiât: «mon undragm Enfin, e’elloit le plus
cEro able monlbte qu’on vüiijmais’,.ôc

tout poil me cheffe encore du; [envenima
8c lâ-deilirs Hi nous montra celusp de feu
bras tout berme. Cependant, les aimes
demeuroient mails de peut; 86 je rioisen
moy-mêmede voir des Phèlofopliess’e-
pouvanter’ de chimons , «86 ne diÉHer’dcæ

enfiles que parla Barbe. Alors , Dinoma-i

. Et :1ij me transmis. elle ejhit faire comme un
Je dirai plus bas, que Dragan.0ufimplcmenr,

(es gens filoient en veu- Elle avoit les pitds de

danger Dragon. iEn la remania in: , ’
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prenant la parole : De quelle taille ,

diluai , eiloient les chiens , puif ne le Ve
me: sans, and? Plus gr que des
Elephans , r pondit Encan, mais nous,
files, velue a: tout herifl’ez. Ce [pelade
m’arrefla- tout court , ajouta-t4! 5 mais
comme j’eus tourné en dedans ,. la ’ ire
de. l’anneau que l’Arabe m’a- donnee , le

fantôme difparur , 8c s’abîmadansles en-
fers , après avoir frappé la tette du pied.
Je m’approchay tout curieux, pour regar-
der par cette ouverture ; a: m’appuyant
contre un arbre de eur detomber , je
décornais clairement ’Acheron, le Plaie-
geton 86 le Gerber: ,. se reconnus queln
(pies-uns d’entre besants, à mon 5re
mefme , enll’état ou nous l’avions . vea

ly. Chie faifoicnt-ils la bas 2 dit Ion. lis
elloient. par troupes , reprit Eucrare , qui
s’entretenoient dans un pré d’Afphodé c.

. Œ’apres cela,.ajoûta l’autre a les Épicu-

xiens nous viennent nier l’immortalité.
Mais ne vis-tu point Platon? Non pour
ne t’en point mentir, dit Eucrate 5mois
je crûs reconnoiilreSocratc à [a tête chau-
ve 86 à (on gros ventre.L’abîme enfui-te (e

referma , 86 lorique mes gens qui efficient
allez en vendange , arniverent , il ne
relioit pas encore tout à fait. N’eit-il
pas vray,Pyrrhiaszdit-ilz à l’un de fesgenS.

C iiij
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Oiii par les Dieux , répondit-il sa &j’o’iiis

n encore’l’aboy d’un chieu,& entrevis la lu-

miere d’une torche. Je me pris à rire de
voir que le valet ajoutoit encore du lien
au menfonge de l’on maître.Certevifion ne
m’étonne, point , dit Cleodeme 3 car l’au-

tre jour que j’avois une fièvre ardente,’&
u’on m’eull laide (cul par l’ordre du Me-

decin , pour voirfi je pourrois repofer ,
citant aufli éveillé que je fuis , il s’apparut

à moy un beau jeune-homme vêtu de
blanc , qui me it par la main, 86 me me-
na dans les enflé; , où je .vis ces celebres
criminels des Fables , avec les Parques ,
les Furies , 8C Pluton lu -même qui te-
noit en fa main le rôle de ceux ui de-
voient mourir. Là-deil’us , mon guide s’a-

vança , 8: me prefenta à luy 3 mais il
le rabroüa , a: luy dit que ce n’eftoit pas
moy qu’il falloit amener , mais un de mes
voiiins qui elioit malade. Je retournay
donc tout joyeux, ayant recouvré la fan-
té; 8: mon voifin mourut wifi-roll, com-
me je le prédis à ceux qui me vinrent voir.
Je ne trouve pas cela étrange , reprit le
Medecin qui el’roit prefent 3 car j’ay vû

un homme ui avoit elle mort vingt
jours 3 86 je lay traité devant 8c a rés fa
refurreâion. Mais comment, lui is-je ,
ne s’eiloit-il point corrompu pendant tout "
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œ’temps-là , lice n’eitoit quelque Epime-

nide î Sur ces entrefaites arriverent les
fils d’Eucrate qui revenoient des exerci-
ces , 86 ils s’ailirenr fur le lit de leur’pere,
après qu’on m’eut donné un lie e. Alors

ce bon-homme , comme fi cela l’œil fait
fouvenir de quelque choie z Je tu. ju-
re , dit-il , par l’amour que je porte à ces
enfans , que je ne te dirai rien que de verl-
table- Tout le monde f ait combien j’a
aimé leur mere , 86 je l’ai témoigné à a

mort. Car je brûlai fur fon bucher ce
qu’elle avoit de plus récieux. Mais (cpt
jours après, commej citois en ce même
lit , où me voila , 86 que je lifois le Dia-
logue de Platon de l’immortalité de l’a-

me , pourxme confoler de la perte , elle
s’apparut a moy , 86 s’ailit où cil cét en-

fant , montrant le lus jeune de fes fils,
ce ui le fit trenail ir;- car il pâlifl’oitdé-
ja a ce recit. Mais. (en, ere continuant:
Je commençay , dit-i1, a pleurer lorfque
je la vis, 86 à remballer; mais elle me.
confola. 86 me dit que parmy. tant de té-
moignages que je luy avois rendus de mon
affection , elle avoit trouvé à dire que
j’eufl’e manqué à brûler avec elle un de fes’

patinquui alloit doré. A ces mots un pe-
tit chien qui elloit fous mon lit aboya , 86
elle difparut 5 mais je fis rechercher ce pa-
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tin , qui fin: trouvé fous un. coffre, 8:4:
fis bruler. Hé bien , incredule, me dit-il,
ne croiras-tu Point des. chofes toutes ân-
bli ues 2 Non , dis-je , je meritcrois ’1’?
tre elle de ce patin , fi j’en doutois un:
[oit peu. Sur ces entrefaites arriva un Phi-
lofopbe Pyrhagoricien aux cheveux longs,»

’on fumommoir le Divin , à. cente de
en uniment finiroit, qui le faifoit renom-

mer par tout 5 ce qui me rejouït, croyant
c’eùoir. un. Dieu. ui accouroit à ma

à: à celle de averne ,8: que (on
autorité fermeroit lzbmchc à l’im aure.
Cleodeme donc hui. ayant fait ace zu-
prés de luy , il demanda au ma ad: des-
nouvellesIde [a famé , 8: luy témoigna la
joye qu’il avoir de ce qu’il commençoirà

fer mieux porreL Mails que je n’interrom-
moine, dia]; voflxe entretien 3 car ïzy’

’ ouïen entrant que vous parliez de.
chofes n’es-hautes. Nous tâchions, dit ELL-
crare en me montrant , d’amolir ce cœur
de-roche,qui-nc veut pas: croire qu’il y aie
desdemons , ni u’il revimne des efprits.
A ces mots , je gamay la vûë de honte ,
851e Pythagoricieu prenant la parole, S’il.
n’entend parler, dit-il , que des amas de
ceux qui [ont morts de mort naturelle ,

S’il n’entend parler. l les ames des au.rcs peu-
Ccla infirma elfes que vent revenir.
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je ne le condamne point. Il entendkpar et o
de toutes , repart Dinomaque. ngy a
dit-il , en me regardant de travers , tu
nies des choies toutes vifibles, 86 que tout]
le monde (gaie? Je ne trouve pas étrange,
lui dis-je , que ceux qui les [gavent 85 qui
les voyeur , y ajoûtent foy -, mais pour
moi qui ne vois rien , il m’en: pardonna-
ble de ne rien croire; Si tu vas jamais à
Corinthe ,. re rit le P. dugoricien,demm-
de le logis ’Eubatitl’e , qui cit prés du
Cranée s 8C en feutrant , Prie le portier
de tel montrer l’endroit ou citoit. le de»
mon que je chaflày. Dis-nous ce que ’c’eflr,

interr it Euerate. Ce logis , mûri--
vit-il , ir abandonné , à carafe 32m ma-
lin efprit qui tourmentoit ceux qui y de-
meuroient; deforte qu’il s’en alloit tout en .

ruine 3 a: donne n’y ofoit entrer. Sur
ces nouvel-1E: je pris quelques livres Égy-
ptiens , dont j’ay grand nombre , quittai-
.tent de ces cholès, 8g allày (in laminait,
qüquue mon halte il tout ce qu’il pua.
pour m’en divertir. J’y entrai feu] avec
une lampe à la main ,, que j’attachay à la
muraille. d’un grand vellibule , puis je
me couchay auprès , 8: m’àmufay à. lire.
Sur ces entrefaites le demon s’ap arut à.
moi en plufieurs formes toutes hicreufes ,.
pour tâchetzâ m’épouventer.Mais je rieuse



                                                                     

36j LE MENTEUR,s plûtofi; achevé de lire une conjuration
effroyable , qui talloit dans mon livre,qu’il
s’alla cacher en un coin , où je le fuivis ,
8c le vis entrer fous terre. Le lendemain

u’on me croyoit trouver mort , j’allay.
gire au maillre du logis qu’il pouvoit
maintenant y aller demeurer fans crain-
te; 8: le prenant par la main je l’ ’ menay
fur l’heure , fuivi d’uneigrande goule de
peuple; 8c ayant fait creufer à l’endroit
que je montrafiy , on trouva une carcaflë
mort que je s enterrer ailleurs , 86 de?

uis on ne vit lus rien. Après que le Phi-
l’ofophe eut ac evé Ce recit , il n’y eut pet-1

fonne dans la compagnie qui ne condam-I
nât mon opiniâtreté , fi je n’ajoûtois foy j

à un perfonnage fi venerable , 8C d’une fi
profonde doétrine. Mais fans craindre ni’
fa mine ni fa réputation : Œ’efl-cecy ,t
dis-je , Arignote a je enfois avoir trou-
vé un trefor , comme Sir le Proverbe , 85’
ce ne [ont que des charbons, Tu trahis?
ainfi la verité , dont je te prenois pour le
défenfeur. Je ne fçai pas qui tu croiras ,’

j répondit-il , puifque tu ne crois pas ceux-
f’t’Iqîm’Cy , non plus que moi. Je croirai Demo-’

:1 [aux - . . . . , I.315, crite , lui dis-je , qui sellant renferme
dans un fepulcre qui eûort hors de la ville,
un pour ellre moins interrompu clans (es etu-

des , quelques jeunes gens vinrent la nuit
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fauter 86 (lanier autour de lui , a rés fez
Vtre déguifez en fantômes , pour luy faire

ur. Mais fans lever feulement les eux
de deŒus (on livre , tant il elloir perliiadé
que tout cela n’ellzoit ne chimere: Ne
céderez-vous point,dit-i ,de faire les fous?
.Il en citoit un luy-même , dit Eucrate ,
s’il efloit de ton opinion z mais je te veux
dire encore une choie à laquelle peut- eflre
tu te rendras; car j’en fuis témoin ocu-i
laire. Comme on m’eut envoyé jeune
étudier en Egy te , il me prit envie de
.voir les tarerez u pais , 8c entre autres la
fiatuë de Memnon , ui fait du bruit au
lever du Soleil. J’ alla donc , 8: n’ouïs
pas feulement queïque (du comme les au;
.tres 3 mais elle me prononça un Oracle;
que je rapporterois, l. je ne craignois d’en-
nuyer la compagnie. J avois avec moy un
fcribe de Memphis , qui avoit demeuré
dans une grotte fous terre , l’efpace de
.vingtrtrois ans , où l’on dit que la DéelTe
Mis luy avoit appris tous fes myflzeres , de
forte qu’il elloit eni grande venerariou’.

C’efl: Pancrate mon recepteur , dit le
P ythagoricien ,. qui cil un grand homme
camus , vêtu de lin , qui a les jambes
grefles , les levres grolles, la tête ,rafe , 8c
parle bon Grec. Luy-mefme , re rit Eu-
crate, 86 jepnele connoilfois pas ’abord;
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mais voyant qu’il montoit fur des Croco-
diles, 86 apprivoifoit des belles Farouches,
je reconnus que cïeliloit-un homme divine,
86 tâchay dega et lesdmineîgracesmour
apprendre’fes tarets. llfit r bien qu’il
me perfuada de le fuivre .4 86 de l’ailier
tous mes gens à Memphis a fur l’amiral:-
«que nous ne manquerions de rien. En
(fer, comme musefliomratrivez à l’hô-
tellerie, il un 5413m ou quelque man-
che de balay , 86 l’habilloit en homme386
après avoir prononcé deKus quelques par
.roles , on voyoit noter ce ballon r les o-
gis , 86 faire tout ce qu’il-Falloit; 86 quand I
c’elloit fait, il lui rendoit la premiere for.
me. Comme il ne me vouloit point ap-
prendre ee litent , quoiqu’il m’eull enfiel-

gné tous les-autres , je me eachay en un
coin , tandisqu’il fanoit les myfleres , 86
ël’oui’s prononcer un mot à trois fylla-

s , que je retins 3 86 fi-toli qu’il-fut for.u
ri ,flje e prononcay fur-un pilon quifut
au i-toPc animé, 86 commençait tirer de
l’eau dont j’avoisrbefoin. Mais comme il

* en eut ap orté un (eau, 86 que je luy eus
comman é de s’atteller , il n’en voulut
rien faire , 86 le mit toûjours à en tirer ,
jufqu’à ce qu’irrité de (a vdéfobéïfl’ance ,

’r il tafia un baffe». je parkray du pilon en-
une.
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a; craignant qu’ilne nous noyât , je le
coupay en deux d’un coup de coi ée g
mais chaque piece commen a a pui cr fe-
parément 3 ce qui me mit rten ’ne ."
tant que le Magicien arriva qui dé t l’en-
chantement , 86 puis après dilparunSçais-
tuencore ce mot , qui put faire un li grand
miracle a inrerrom it Dinomaque. .Oüi ,
dit Eucrate; mais ile fantôme le mettoit
à tirer de l’eau , il faudroit abandonner la
maifon s car je ne le pourrois faiœ.ceder.
N’avez-vous point de honte , leur dis-je ,
à vôtre âge , 86 dans l’efltime où vousêtes,

de venir conter Ces fadaifes,quand Ce ne l’ea-
roit que pour le .refpeét de ces jeunes gens .
dont vous remplirez l’efprit de crainte 86
de fuperllition tonte leur vie a Je voudrois
bien fçavoir , dit Eucrate , coque tu crois
des Oracles 86 des Propheties 5 car j’ay un-
anneau qui porte empreinte la figure d’A»
pollen le Pythien , lequel m’entretient
quelquefois; mais de peut qu’il n’y air de
la vanité , je me contenterai de rapporter
ce que j’ay vû 86 ouï à Malles, à Per a-

. me 86 à Patate. Comme je revins d E-
gypre , ayant appris la renommée de l’O-
racle d’Amphiloque , qui répondoit clai-
rement 86 ponâuellement fur tout ce
qu’on déliroit fçavoir , pourvû qu’on le

onnall par écrit à [on Pt0phete , j’eus
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la curiofité de le confulter en pafi’ant. Je

’ me levay là-defus,voyant qu’il alloit com--

mencer un long difcours , 86 pris congé
de la compagnie ,. fous pretexte d’aller
trouver cet ami à qui j’avois à faire , ou-
tre que je voyois bien que je leur eilois à
charge; mais je leur dis en partant , ne

uifqu’ils n’elloient pas fatisfaits des C10-

fes humaines , ils ap ellalTent les Dieux à
leur ficours , ont lis aider à conter des
fables. Cependpant , je t’ay rencontré tout
à propos ,jiour me décharger le cœur;
car j’ay l’e prit encore tout plein de ces
contes , 86 il me femble que tout ce que
je voy [ont des fantômes.

PHrLocre’s. Tu m’as prefque c0m-
rmuniqué ton mal 5 comme on dit que
ceux qui (ont mordus d’un chien enragé,
donnent la rage anal bien que le chien

mefme. -TYQUIADE. Il ne faut que la veriré
pour If: défendre contre pes menfonges ,
pourvu que tu la veüilles ecouter ; car elle
diflipera tous ces nuages avec le flambeau
de la raifort.

’ËË’

HIPPIAS,
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HIPPIAS , ou LE BAIN. i
C’efi la defcfiptian d’un lien pour le: bain: à

le: émue: , fiât par un excellant

- Architefle.
N ne [gantoit trop loiier les Philo-

nlbphes qui ont confirmé par leurs
exemples les regles de bien vivre qu’ils
nous ont lamées 5 86mn: qui ne l’ont pas -
fait, méritent ûtoli le nom de SOp i-
fies ne de Phi ofophes. Car on n’appelle
pas jans les maladies ceux qui difcourent:
e mieux du mal, mais. ceux qui [gavent

donner les meilleurs remedes 5 86 le Mu-I
ficien qui ’ointla pratique à l’art , cil bien
plus excellent que celuy qui n’a ne l’art
fans la pratique... Les Generaux d’armées
qui combatent à la tête de leurs troupes,
tels que’la Fable nous dé int Agamem-
non 86" Achille, 86 Vulgaire , Pyrrhus
86 Alexandre, [ont bien plus ,ellimez que.
ceux qui n’ont que la théorie d’une [cieu-

cefi peri-lleufe. Aufli , à mon avis, Archi-
mede 86 Sollrate, dont le premier brûla

(Jeux me l’ont par! icy de plus bas. I
fait. Ce a efltranfponé I.

Tome Il]. 19
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les Galeres des Romains au fiege de Sy-
racufe , par un artifice admirable 5 86 l’aur
tre défit Ptolomée,86 prit la ville deMem- *
phis fans combat, après avoir détourné
cours du Nil , (ont bien plus admirables
que Ceux qui n’ont que de vaines [pécule
rions qu’ils n’ont jamais miles en prati- .
que. C’efl ainjique Thalès , qui elloit d’un

efprit vif 86 adroit , ayant promis à Cré-
firs , de faire palier le fleuve de la Lydie à
pied (ce à toute [on Armée, endétourna
suffi le cours,quoiqu’il ne full: ni ingénieur,

in Mathématicien; Mais pour: venir aux
excellens Astiiïanside mûre ficela , Hip-
piasne l’a cedé à pas un des: anciens , tant
pour ce qui concerne l’invention ,gue
pour cequ’r regarde l’execution de (on cl:
(du. Èneffet , il n’emelloit. pas feule--
ment dansleschofcs qui ont ces inventées
par les’ancierw j, mais il rucherifl’oit en-
core fur leursouvrages y 86 tiroit debeiles
conclurions de lierne principes. infirmé-
toile-il pas feulement: varié dans les Med
ohmiques, mais encore il fçâNfllf toutes
les parties des Mathématiques parfaire-
ment 5 86 réflfiifioit-fi: bien en chacune,
qu’on cuit ditqu’il ne [cavoit que celle.

C’e si» Tint!» Tro e , ni n’en u’uue
je Il]: page?" int de fable).v ’ q 1 ’
l’Aureur du C cul de ’ *
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là. Ca: c’eûoit le premier homme de (on
rem , mm dans la. Geotnettîc a: dans l:
M que , que dans la Petfpcâive; la
Cataptxiquc, a: l’Aflronomic , où il mon-
troit que les anciens n’avaient rien enten-

n du au prix dg luy. Mais le dernier ou.
nage que j’ay vû. de (a figea , m’a remw
- à; d’étonnement , ququm: Cc mina que
Famine d’un Bain , quia-1 une chef: rom
te cormnune 5 mais ce qu’il y: fait , n’ef!

pas communb. If cil bât .. fin! une pentd I
affin roide, u’ilæ égales par be moyeu
d’une haïe fautenuë par des fandemens,
gommâmes 2:1: grandeur de l’édifice ,
qui cit bien. lié depuis le han! jufilu’en
bas , pour dater perfetuité. Le Hymne
cfi proportionné à l’cmnduë du lieu , se
s’accorde fort bien avec le plan dans coute?
(es proportions. On trouve d’abord en
entrant un grand vefi’rbulc,cù l’on mon-
te coma-le inflenfiblemcm pas à: larges de-

le: , c s and): ente. Deà on mg: dans un final: où tous
les valets 8: les 0 in: partent tenir

la Mute! hunie- maupitus détachées,
a: ent-drenzouchées 8: non pas comme du
plus (3.13. ’Cepcndan: ,il chambres d’un même
faut remarquer qu: nous porps de logis ;c: qui f’c
Tes appammem dont il n juflifi: pu es anciennes
pflc’nfuk-c , Ion: son? peintures.

D îj



                                                                     

Toute:
tu picr-
ru [ont
afin- Il:
Marbre.

44. H I P P I A S ,commodément. A main gauche [ont les
chambres pour le plaifir,accompagnées de
lieux fecrcts fort propres 8c forcbicn éclai-
rez : ce qui cil de grande commodité pour
un bain. En fuite cil l’appartement pour
les perfonnes de condition , uir a fur les
ailes des garderobes pour le àes-habiller.
Au milieu cil: un logement ,, fort haut 86
fort bien percé , oùil y a trois bains d’eau

froide: Il cil revêtu par dedans de picr-
re Laconique , 86 orné de deux anti-
ques de marbre , dont l’une re refente la
àanté, 85 l’autre Efculape. Delà on entre
dans un appartement en ovale,où l’on feue
d’abôrd une chaleur douce qui s’augmente
peu à peu 5 d’où l’on page à main droite

dans un autre fort clair,pour s’huiler,qui a
des dégagemens de part 8: d’autre, revê-

tus de pierre Phrygienne , pour reccvoit
Ceux qui viennent des exercices. Plus loin,
cil un autre a partement , le plus beau de
tous , 86 le p us commode , tant pour le
tenir debout , que pour le coucher .85 s’af-
fCOÎr : enfin , où l’on peut demeurer tres-
fainement , a: ui cil: revêtu de la même
pierre , depuiscle haut jufquÎen bas. En
uite cil un paillage chaud, revêtu de pier-

re de Numidic , qui donne entrée au «der-
nier appartement, lequel brille de tous cô-
tez. Il y a trois bains d’eau chaude, d’où



                                                                     

. O U L E B A I N. 4;l’on le peut retirer après , dans ceux d’eau

" froide, par une étuve, fans palier par les
mefmes lieux paroù l’on cil entré. Tout
l’édifice , comme j’ay dit , cil tres-bien
percé , 8: les ap attemens dans une jufie’
pro ortion , de onguent , de largeur, 85
de Eauteut. Enfin, tout rit à l’abord,com-
me Pindate vent que (oient les entrées des.
ouvrages ; 85 l’Architeéte a tourné adroi-,

A tement au Septentrion, les lieux ui ont
befoin defroid , uquue pour-laCliberté
de l’air 85 de la vuë , il ait lainé quelques

ouvertures du côté du Midy. Les autres
appartemens font expofez au Soleil.Ajo.û-I
tez à cela les lieux pour les exercices , 86
pour ceux qui gardent les habits , qui (ont

» tout proches des autres , tant pour la
famé , que pour la commodité. Du telle,
La: perfimm ne s’imagine que j’encherille fut

vetité , pour vouloir faire l’Orateur -,
car tous ceux qui ont vû ce chef-d’œuvre,
tomberont d’accord de ce ne j’ay dit , se
avoüeront avec moy , qu’i ne fe pouvoit
tien faire de mieux pour joindre mile un
dehflabÆChaque appartement a double en-

ug pnjànu ne s’ims- La choie citant déja au
zinc. Il a d ci: dir,que ce fez erpliquée, il la faloir
qu’avoir fait ce: Auteur reprendre en d’autres
n’afloir pas commun. termes.
- [futile , au 40106255101 v o
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trée se double ifl’uë, fans parler des autres

portes pour communiquer en divers lieux;
ni d’un horloç à l’eau,8c d’un; quadran-m

Soleil. Enfin, ne pas-louer cette merveille,
après l’avoir vûë , ce n’ell pas feulement

’ manquer d’efprit ,4 mais de recounoilir’aaice;l

c’efl pourquoy j’ay voulu con fileter ce tir.
difcours a a gloire. Que fi je m’y ai-
grie jamais , je ne manqueray pas d’en-
tendre les louanges. des autres , après vous.
avoir dit les beautcz que j’y ay remar-
quées.

cm au M «w

Cette I. lm à le: du»: nivmnsfim du affins
4 de greffier à! damât-p s , dont l’alu-

tour s’eflfmæi comme: ale-putt! défaussa dm

dnniquu 5 tulicrmmtju deum pre-
. minuta «un n’a]? qu’a exorde.

.çz

v A c c un s fit l’entrepri-ie des Indes,
malgré la raillerie des uns a: la com-

paflion des autres , qui croyoient qu’il dût
dire écrafé par les Elephans , quand il
échaperoit la fureur des armes.Car fanat-
mée .n’eiioir. compofée que de femmes



                                                                     

B A C C H U S. 4:7
épeifes d’une firmdiwine, ’aulien de

boucliers portoient: des mm uts8c des
symétries pour hnîaoujamloœ , des b5: bug":
tous entortillez de lierre ç au liend’armet,’ Bahut.

» des guirlandesdumfnm arbre; 8: pour
harnois, des peaux de Biches &der. r
tirent. Elles citoient faiviesd’um troupe de
Satynes quine fiiiixiene que fauter 8: dan-
fer Comme de jeune: chevreaux , dont-ils
avoient la queue; 8c les cornes. Bacchus:
talloit auflî cornu, mais fans bath: , vêtu
de pourpreavecdœ brodequins dorez, 8c
des pampres chargezde radins , enta-claf-
ièz parmi. fus treilles. Il citoit monté
fiir unchar traîné punies ï" es, cil:
tout ce qu’il avoit diefroya le.Ses deux
Lieutenansœfioient, l’urum etit vieillard
camus , tout tremblant , v de jaune ,
avec de grandes oreilles droites , a: un

ros ventre , monté la plupart du temps
à": un aine , ou à (on défaut appuyé fur.

un ballon; mais du relie , grand Capi-
taine. L’autre , un Satyre cornu , avec des
cailles veluës , la barbe 8c les pieds de
bouc,qui tenoit de fa main gauche uncflun,

Cymbales. Cc mot n’eft cil de la Fable.
pas au Grec a mais il cit tu" fiât], ou chalu-
exprimé plus bas "me. Mais on confond

Panthmr.Celuy .ey n’y louvent ces deux choies,

cil pasnon plus: mais il A
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a: de l’autre un bâton courbé , a: couroit
par tout le camp en fautant a: danfant, se
tallant grand’peur aux femmes. Car il:
efioit prompt. 8c colere; de lors qu’il s’ap-:

rochoit , elles courqient toutes écheve-v
ées , criant E’Uohe , comme le reconnoif-

faut pour maiilre. Cependant , ces enra-.
gées,entre leurs autres exploits , mettoient
en pieces les troupeaux , 86 en mangeoient
la chîjr «pas. Les Indiens voyant :un fi,
rote ne ui a , lus to te à. un baïm

l’et qu’il un 2p agi dg guéarreP, dédaigne-

rent d’abord e prendre les armes,e& vou-
lurent envoyer leurs femmes pour les com-
battre , de peut de ternir leur valeur par
une indigne viétoire. Mais lorfqu’ils eu-,

rent appris que cette Armée, ququue ri-.
dicule , mettoit le feu partout 3 car le
feu cil le dard de Bacchus , qu’il a em-
prunté de la foudre de (on pere : ils s’ar-
merent en halte , 8: montant fur leurs Ele-
phans , vinrent pleins de rage 8: de dépit,
rencontrer. ces boute-feux. Comme ils fu-’
rem en prefencc, ils le rangerent en ba-
taille , couvrant d’Elcphans le front de
leurs troupes. Bacchus rangea aufii fon ar.
mée, 6c mit Silene à la droite ,r ui cil ce
gros camus dont ”ay parlé, Pana la gais--
che,8c pour luy iffe p a aau milieu,aprés
avoir répandu par tout s Satyres , com-

me



                                                                     

.. B’AC’C’HU’S.. 4,
me autant d’0 flicicrs 8: de Capitaines,ôc ’

donné pour mot EmbLAufii-tofl les Bac-
chantes fonnercnt la charge avec leurs
petits tambours 8c leurs Cymbales; se un
Satyre ayant entonné un cor , l’afne de
Silene commença albraire fi terriblement,
z’u’aidé du hurlement des Bacchantes ui

écouvrirent alors le fer de leursThyr es,
8c les firpens dont elles citoient ceintes ,
les Indiens 86 leurs Ele 11ans prirent la
fuite, avant que d’eflre à la portée du ja-
velot. Ils fiarent donc défaits de affujettis,

ayant appris à leurs defpens, qu’il ne faut
jamais méprifer foncnnemi. Si l’on de-
mande à quel propos j’ay allcgué cette

, fable , je diray qu’il me [lambic , fans vou-
loir faire comparaifon avec un Dieu,qu’il
m’efli arrivé pref ue la mefme chofe qu’à

lui. Car la plufpart perfuadez que ces
Dialogues ne font que des grotef ues 85
des chimeres , s’en mocquent 8c: es dé-
daignent ; mais ceux qui s’en approchent,
découvrent le fer qui en caché fous les
feüilles de lierre,8c une redoutable valeur
fous un appareil ridicule. Ils font plus 3
sur t’a]: nooifimt petit-à-petità leurs char-

. mes , i sfe mettent à la fin à fauter 8c p
Car s’apprivaifimt. je

le mets pofitivement 4
au lieu que l’Auteur dit,

170m: III. E.

s’il: s’apprit’aifinth; mais

cela teneur à un.



                                                                     

o B A C C H U S.
a gambader avec moi. Chacun peut faire.
ce qu’il luy plaira 3 car je ne veuxi con-
traindre performe à m’entendre; mais tarir
dis que je fuis aux Indes, ’e vous Veux
encore regaler d’une mervei e du ,païs ,

ui fait à naître fujer. Un dit que chez
En. Machl ens , qui s’étendent le long (il;
fleuve Inclus juf n’a la mer , du .côtcde
main gauche en efcendant a il y aun Pe-
tit bois facré tout Couvert de ampres 8c
de lierres , qui font un omErage tres-
agreable. Dans ce bois [ont trois fou.
raines d’une eau claire 8C ar enrine .5 l’u-.
ne confacrée à Pan , l’autre a Silene, à:
la troifiéme aux Satyres. Les jeunes en:
boivent de la premiere,les vieillards e la
feconde, 86 les enfans de la troifiéme g car
on s’y aflemble àicertain jour tous les ans, -

our ce fujet. De dire maintenant cequi
leur arrive à tous,aprés avoir ,beû, cela ne
fait rien à mon demain 3 mais les vieillards
deviennent alors comme limpides 86 hein:-
tez , fans pouvoir prononcer une parole ,5
,86 quelque temps après ils fe débordent en
un fi grand torrent (l’éloquence , (qu’on

le peut ce are: aux tempefies r8: au;
tonnerres de ’Orateur dont parle Home.-
re -, 8c cette fureur leur dure jufqu’à la
nuit. Ce qui efl: de plus admirable , c’ell
qu’ayant entamé un difcours , s’ils n’ont
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L’HERCULE GAUL 018.5r
pas le loifir de l’achcver , ils recommen-
cent l’année d’après à l’endroit où ils en

[ont demeurez , 86 le continuent lufqu’à
la fin. Il n’efl: pas neceifaire d’ajuller da- c’en."

Vantage cette comparaifongcar vous voyez; il?
bien que c’efl: une. raillerie que je fais con- ami: n.»

tre moi-même ;mais fi ce que j’ay dit
vous plant, il le faut attribuer à la fia-Janus .
tout du Dieu qui m’infpire 5 linon , c’en:
un effet du breuvage , qui a couùume de: -J l’an-

us? pun-troubler les feus 86 la raifon. dm",

bramasse manas
L’HERCULE G A u L 013..

L Es Gaulois appellent Hercule , Og-
" ’ mie , 86 le pei nent avec la barbe
blanche, chauve , riflé, bafané; (embla-
ble à ces vieux Nautonniers , ou plûtofi: à

I Caton lui-même, ou à Ja r, qu on prend
pour]: plus ancien de tous les mes. Enfin ,

Æ») prend pour le plus il cit parlé dans l’hiftoi-
mm de tous les hom- r: 5 quin’ei’c pas le feus
nus. ]’ay ajouré cela que ’Autcur luy donne
pour l’explication. Du icy. Car apparemment ,
relie, quand on dit plus ce Japet en le fils de
vieux au frape: ,,on en- Noé , parce que le me:
tend, mon avis; d’il 1T , en chreu , ne (ont
en: le plastifia .,mt que lamefmc choie.

Eij



                                                                     

si L’HERCULE GAULOIS.
a le voir, c’efl tout autre choie qu’ Hercug’

le, ququu’il ait comme lui la peau de lion
Be la maline, avec un arc tendu à la main
gauche; 8c un carquois fur l’épaule. Je
crus d’abord que ce qu’ils en faifoient

4 efioit pour le mocquer des Grecs , ou
pour [e venger des courfes qu’il fit en leur

aïs , loriqu’il alla en Efpa ne. Mais j’ou-

bliois ce qu’il a de plus a mirable; c’efl:
qu’il tient enchaînez par l’oreille une in-

nité de peuples , ui (ont attachezà fa.
langue par des filets (d’or fort déliez com-
me par auânt de chaînes 1 8C qui le fui:
vent volŒtairement fans le debattre; tant
on diroit qu’ils le laifent en leur captivi-
té. Comme je m’eiïonnois de ce f cétacle,

avec quelque indignation , un es Do-
(leurs du pais qui parloit fort bon Grec ,
me dit qu’il me vouloit apprendre le my-
fiere qui efioit contenu fous cette enigme ,
8c commença ainfi. Nous ne croyons pas ,
comme les Grecs , ne Mercure (oit le
fymbole , ou plûto le Dieu de l’Elo-
quence , comme un l’appelle , mais plû-
tofi Hercule , qui cil beaucou plus puif-.
fant: Ethnoiire opinion el’c qu’ifa fait tout

ce que nous admirons , non ar la force
de (on bras , mais par celle e fa raifon.
Nous le peignons donc fous-la figured’un
vieillard , parce que la raifon n’eft en far



                                                                     

rumeurs GAULOIS. 5,
perfection qu’à cet âge , c’eil: pourquoy

Homere fait découler un fleuve de miel
de la bouche de Nellzor , qui avoit vécu.
trois âges d’homme , 8C compare à un

arterre de fleurs , les difcours des vieil-
îards de Troye. Ce Dieu tient tout le
monde attaché par les oreilles, qui en: l’ef.

fer de la raifon , 86 a langue ou ils (ont
ris cil: l’initrument de leur captivité. ses

suds [ont la force de [es raifons,q ui (ont
empennez , à caufe que les paroles [ont ai;
lées , comme Homere les appelle. Pour
appliquer cecy à mon fujet, je vous diray
que le fouvenir de cette figure m’a donv
né courage , comme je doutois fi je me
devois remettre à jmon âge , aux exerci-
Ces de la jeuneIIE, de peut qu’on ne crût
que je retournafle en enfance. Mais jedis
adieu de bon cœur aux avantages du corps,
qui [ont propres aux jeunes perm. me ton
petit Dieu , Anacréon , s’en uye bien loin
de moy avec les ailes dorées,c’efl: le moin-
dre de mes foucis , pourvû que je rajeu-

Dede-
maliens.

nille en Eloquence, 8: que je captive tout .
le monde par la douceur 8C la force de
mon difcours , fans craindre ue mon car-
quois [oit jamais dégarny de aéches. Voi-
la ce qui me confole dans mon arrime-(ai;

Ce Dieu. Je retran: qui n’en pas à nome u-
ehe icy quelque choie, j age. .E iij



                                                                     

34. D E L’A M B R E , p
ion, à: ce qui me donne la hardieii’e de me
remettre fur mer , à la mercy des vents 8:
de l’ora , pourvû que votre faveur enfle
mes voiïs , afin qu’on paille dire demoy
ce qn’Homere du: d’un autre V vieillard.
Dieux! quellefbm ileaehoitjàm de vieux bail.
km, ou plûtefl , fous une mine decrepitel

DE L’amant , ou DES CYGNES.

O n s 047 E j’entendois dire en ma
jeuneil’e que le long de l’Eridan il y

.avoitdes arbres d’où découloit l’ambre 3

8C que cet ambre citoit les larmes des
fœurs de Phaëton, qui avoient cité chan-
gées en Peu liers , a: qui pleuroient en-
core (on in rtune, je m’imaginais que fi
je pail’oisJ’arpais par la ,- j’eilzendrois mon

manteau efibus, pour recevoir cette pre-
cieufe liqueur. Mais comme je navigeois
depuis peu fur ce fleuve, ne voyant aucun
de ces arbres fur (es bords , où le nom de
Phaëton n’ei’t pas feulement connu. jarde-i

manday aux Matelots quand nous arrive-
rions en ces lieux ui [ont fi fameux chez
les Poëtes. 1h [e prirent à rire de mon igno-

Ilsfe prirent le rire. La trop connuë pour ei’rre
fable de Pha’eaou cit expliquée davantage. .-



                                                                     

0U DES’CYGN’ES. 5;
tance , 86 s’eflrmnerent u’il y cuit des
gens allez infolsens pour ebiter ces imo
son-ures. Ils ajouterait que s’il y avoit

es arbnes en leur païs , qui produifiiï
ferre un fi grand trefor , ils ne s’amu-
feroient pas à tirer la rame , pouvant
s’enrichir en un initiant. Cela me rendît

* tout honteux, de m’eitre laifl’é ainfi dut

pet par les Poëtes a 86 je regretois ces
chofes , comme fi je les cuire perduës. Je
croyois auiIi ouïr chanter des Cygnes le
long de ce fleuve , ayant appris que les
compagnons d’Apollon y avoient cité
chanïz en oifeaux qui confervoient en-
core ur chant , pour marque de leur ex-
cellence dans la Mufi ue. Mais cela ne le
trouva pas plus verita le que le refle: 8e
comme je m’en enquerois aux mefmes

ens , ils me dirent , qu’il le rencontroit
ien quelquefois des Cygnes fur l’Eridan;

mais que leurchant ou plûtofi leur cry
n’efioit pas plus agréable que celuy.des
autres oifeaux de riviere. C cil: ainfi qu’il
s’eit trouvéde tout temps des hommes qui
[e [ont lû à en faire accroire aux autres.
Ce en ant , je crains qu’il ne vous (oit ar-
rive la même choie qu’à moy , 86 ne

. vous ne trouviez pas que je réponde à l o-
pinion que vous aviez conçûë de mon élo-

quence , fur le rapport de la renommée.
E iiij



                                                                     

,5 L O U A N G E
Mais je vous puis bien allure! , ppm les
moins, que je ne fuis pas caufe cette
erreur , 86 que je n’ay jamais entretenu
performe de ces vannez. Vous en trouve-
rez aiI’ez d’autres dont le chant égalera
celuy des Cygnes , tel qu’il cil: vanté par
les Poètes; le mien cit fimple 86 fans fard ,
86 il n’ya rien icy de plus.recommanda--
ble que la verité.’Prenez donc garde que
vous ne failiez comme ceux qui contem-
plent quelque ob"et dans l’eau , où il leur
paroiit plus grau ,66 qui s’étonnent aprés,
orfqu’i s le voyeur Élus petit 3 c’en: ce que

vous jugerez tanto de mon éloquence 3,
à comparaifon de ce que l’on en publie. i

annanumaamm
LOUANGE DE LA M0 U C H E.

L A Mouche n’eit pas moins grande à
l’é ard des moucherons ’86 autres

femblab es infectes , u’elle cit petite en
comparail’on des abei les. Mais on peut
dire que la délicatelle de [on aile furpail’e
autant celle des autres oifeaux , fi on la
peut mettre en ce nombre , que la f0 l
Afurpail’e le fil ou la laine.Car [on aile n’en:

pas couverte de plumes , mais d’un crêpe



                                                                     

DE L’A MOUCHE. 57
in tome les Cigakn 86 lori u’on la re-

ardeau Soleil, elle brille de iverfes cou-
eurs, comme la queu’e’ du Paon , ou com-

me la gor e d’un pigeon.Son vol n’eit pas
a tire-d’aile comme celuy des oifiaux , ni
par élans ou par bonds , comme celuy des
auterellcs; mais flexible 86 qui tourne en

un inflant : 86 le bruit qu’elle fait en vo-
lant n’efl: pas fi rude que celuy des confins
86 des guefpes , mais refl’emble au [on des
flutes, , comparé aux hautbois ,’ ou aux
trompettes. Elle a un gros œil à fleur de

’ tête , qui efl: dur à luifàne comme dola came:

86 fa tête n’en as attachée à [on cor s ,
ainfi que celle «les fauterelles; maiswel e y
tient par le moyen du cou , 86 (e remué
de tous collez. Son corps cil ramaflé 7 (es
jambes longues, 86 non pas courtescom-
me celles’des guefpes 3 fou ventre couvert

Comme les Cygaler. Hautbois. J’ay mil
ces airez de cet exem- ce mot , au lieu de Cym-
ple, 86 les mots d’ethn-
le é! de Sauterelle , (ont
exprimez devant ou a-
prés.

Des airâmes. je ne
dis pas de: rhumes-fian-
ris , parce que c’en un

641e; , qui n’y vient pas

fi bien. ’ I
Dur à brifaut ranime

de la come- On peut f0
palier de mettre cela :
car je crois que gras œil ,

exprime tout ce qu.
oiieau de mauvais au- lveut dire Lucien : ou-
grue , 86 par corre-
quem qui Vient mal à
uneloüange.’

* tre que je ne (ça fil’œil

de la mouche: dur.



                                                                     

fi LOUANGEde lames luifantes , de mefme qu’une cui-
talTe à l’antique. Elle ne ique’ pas d’un

aiguillon , comme les abeilles , mais d’une
petite trompe, qui luy fert de bouche,
86 qui a au bout une cf ce de dent , dont
elle mord , 86 fuce le il: 86 le lait, mais
fans faire beaucoup de ma . Elle a fix
lacs , dont les deux de devantzluy ièrvent
comme de mains 3 car elle s’en débar-
llouille , 86 en porte [on manger à la bou-
che, à la façon humaine. Sa naifl’ance cit
abjecte; car elle naii’t de corruption 3 86
de ver devient en à eu oifeau , pouffant
dehors des pied; 86 des ailles 3 puis elle
engendre un autre Ver,qui (e change aprés
en mouche. Elle cit compa ne de l’hom-
me toute fa vie , 86 gouâe de tout ce
qu’il mange , hormis de l’huile , qui luy
cil: un poifon mortel. Sa vie n’efi pas lon-
gue , mais agréable. Il en: vray qu’il y
en a qui vivent long-temps , qu’on ap-
pelle mouches canine: ou militaires, qui font

’ villes 86tbruyantes , 86 le confervent dans
les maifons tout l’hyver , fans prendre au-
cun aliment. Il ne luy faut pas peu d’a-
drefle pour éviter les pieges de l’araignée, -

ui luy tend partout des embufches , où
a hardiell’e quelquefois la précipite. Car

Mouches menines. J’ay Le telle de ce qui et!
ajoûté cela de plus bas. h icy , cit rejetté cnfuite.
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il ne faut point d’autre témoin de (on cou-
rage ni de [a valeur qu’Homere 7 qui lui
compare le plus vaillant de tous les He-
ros , plûtoll: qu’aux lions ou aux tigres,
86 qui dit que ce n’eit pas temerité , mais
refolution 86 confiance.Aulli tout ce qu’on
fait pour la chaIIEr , ne [ert que d’éguil-
Ion àfa vertu; c’en: pourquoi il ne fe peut
lailèr de la loüer, 86 a embelly de les com-
paraifons divers endroits de [on Poëme.

auroit il décrit (on vol lors qu’elle va
en troupe vers quelque vaiil’eau plein de
lait, ou vers du fan u’on a répandu des
facrifices. Tantoft file fer: de (on exem-
ple , lors qu’il parle de reflue-té 86 de la vi-

gilance avec laquelle Minerve défend.
Menelaüs. En un autre endroit il l’a -
pelle douce 86 bénigne , à caufe qu’elle
n’a point d’éguillon , 86 que les bleiTures

ne [ont pas dan ereui’es, comme celles des
uefpes 86 des abeilles 3 86 nomme (es ef-

Ëains des Nations , a caufe de leur mul-
titude. Parleray-e de (on pouvoit , ni.
cit fi grand que les hommes 86 les plus
fiers animaux ne s’en fçauroient défendrez

Son amour cil: libre 86 celelie 3 car elle
vole en l’air accouplée avec fou mâle 3886

’Larl’qu’îl par]: del’af- j qu’on pût mettre délia

fiduiez’. Il n’y avoit que catement. Lerefle ne luy’

cela de la comparaifon en pas avanvageux. ’
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Pan dit même qu’elle a les deux fixe: comme

les hermaphrodites,86 qu’elle le fett ramolli
de l’un 86 ramoit de lautre.. Mais ce qui
cil de lus merveilleux , c’ei’c qu’elle vit ,’

ayant a telle (épatée du corps s 86’ lots
qu’elle cit morte , elle reliufcite avec un
peu de cendres chaudes , 86 [on ame vient
r’anirner [on corps comme celle d’Her-
motime Clazomenien , qui s’alloit proie
mener , à ce que content les Fables ; 86 je
m’étonne que Platon n’ait allégué ceci

ut preuve de l’immortalité de l’ame.
lle a cet avantage , qu’ayant peu à vivre,

elle trouve toûjours la nape mile 86 l’on
diroit ne c’en: pour elle que les ’vaches
fout leqlait , 86 les abeilles le miel 3 qui
font les lus douces choies de la Nature.
Elle s’afl’ied la premiere à la table desRois,

86 fait l’eIYay de leurs viandes. Elle n’a
oint de retraite allurée, mais va abonde

a la facondes Arabes 86 des Scytlies, elle
le couche par tout ou la nuit la futprend 3
car elle aime la lumiere , 86 ne fait rien
dans les tenebres. Les Poëtes feignent que
c’eftoit autrefois une Muficienne , rivale
de la Lune dans l’amour d’Endymion;
mais parce qu’elle venoit trop fouvent
chanter 86 folal’trer autour de lui , lors

On du qu’il: a tu tran!’ orré encore de
Jeux feues. Cecy en: plus s.

A



                                                                     

"’DE LA MOUCHE. if:
qu’il citoit endormi , la Lune envieufe la
changea en mouche’par jaloufie.C’eil: pour
cela qu’elle perfecute encore ceux qui dor-
ment , 86 principalement les jeunes gens,
non point par haine , mais: ar amour ,

’ pour prendre fur eux des bai ers qui mor-
dent un petit , comme ceux des Amans
pallionnez. Je n’alleguera point à [a
oüange qu’il y« a eu autre ois une Dame

de [on nom quiifail’oit fort bien des Vers,
85 une Courrifane illuiltre à Athenes à qui
l’on reprochoit qu’elle piquoit [es Amans
jufqu’au fang. je ne parlemy point auilî de la
mouche de Pythagore 7 puifqu’elle n’eft
que trop connuë; outre que fi je m’éten-

ois plus avant dans (es loüanges,on pour-
roit m’accufer de vouloir faire d’une mou-

che un Elephemt. ’

Je»: pnleruy peine. Le plient. Il citoit mieux
relie n’eft pas allez con- de finir par la , que de
fiderable pour le met- rien ajoûter. C’el’t pour.
tre; &onadéjatouch quoy j’ay rejetté plus
(à valent. . a haut, ce qui citoit icy.
a D’une mouche un Elr-

i188



                                                                     

(a CONTRE UN IGNORANT.’

mais assume
CONTRE UN IGNORANT.

qui faifoit une Bibliotheque.

C’efi une inveëh’w cantre quelqu’un que”

l’avait

T U crois pallier pour habile homme ,
en achetant beaucoup de livres , mais

cela ne fert qu’a faire paroiil’re ton igno-

rance 3 car comme tu n’y connois rien, i
faut ue tu t’en fies au rapport d’autruy ,
qui dit bien louvent trompeur 3 de forte
que tu es le joüet des Sçavans 86 des Li-
braires. D -moy, je tç prie à quoy peux-tu
drfcerner es bons Livres d’avec les mau-
vais , fi ce n’efi: que tu juges de leur bon-
té par leur vieillefle, 86 que tu en failles
plus de cas lors quetu les vois rongez des
vers z Mais quand tu les pourrois con»
noiitre , quel avantage en tirerois-tu, veu
que tu ne les entens pas - 86 que tu ne peux
juger des beaux endroits , non plus qu’un
aveu le des couleurs 2 Je te vois ouvrir de

rands yeux à l’ouverture d’un livre 1 8C
le parcourir d’un bout à l’autre 3 mais
cela n’eit rien , fi tu n’en peux remarquer
les beautez ni les defaurs. Car où l’aurais.
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tulappris,’fi ce n’eit que les Mufes t’ayent

infpiré comme Hefiode 2 mais tu ne fçais

h D I tpas feulement ou cit l Hebcon; 86 fi tu y
voulois monter , au lieu de te prefenter
une branche de laurier, comme à cet il-
luftrc Pafieur , elles t’en chanciroient à
coup: defourebes. , de peur que tu ne vinil’es

troubler leur fontaine 3-outre que ta vie
cit trop infame , pour avoir commerce
avec des vierges. Encore que tu fois bien
effronté,mn’oferoisdire ueeuayesappris
leurs my items en ra jeune e ou que la con-
verfation des Doctes te les ait rendu fa-
miliers 3 mais tu crois re et ce défaut .,
en faifant une grande Bib iotheque. Je t’a.-
vertis pourtant que quand tu aurois tous
les manufcrits de Demoflzhéne , qui avoit
écrit huit fois de la, main l’hifioire deThu-

cydide, 86 que tu aurois ronfles. livres
ne Sylla emporta d’Athénes 3 cela ne te

gémiroit. de rien ,’ non pas même quand
tu les attacherois à ta ceinture , 86 que tu
les ferois fuivre par tout æ ou ne tu dort
mirois deil’us. Un Singe cit toujours Sin-

A mups de flanchet. délicat. Jette rendspns
j’ay mieux aimé mettre raifon des autres chan-
cela . que de dire qu’el- .getnens que j’ay faits ,
les le fouetteront de parce qu’ils [ont « ton.
feüilles de mauves , ou chez en garerai dans la
de myrtes, dont l’un cit Profite.
ridicule , 8! l’autre trop .
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ge , comme dit le Proverbe», fufifiil tout
couvert d’or se de pourpre. leefi vray
que tu as toûjours un livre à la main 5
mais tu ne l’entens às mieux qu’un albe
fait laMufique.S’il uflîfoit pour dire dœ
été, d’avoir beaucoup de volumes ,1" I. î-

braim feroient les plus fçqvans de tous les
hommes -,Icar 150m un liVIc ou deux qu’un
autre manie par? jour, ile en manient cent :
mais leur boutique fur tout 3 qui en cou-
tient une infinité , feroit tres-fçavantc.
-T u n’asdonc que faire de vanter ta Bi-
bliotheque pour marque de ta doétrine.
Parle,oufi tu ne le peux,fais-moy’ figue au.
moins de la relie. Œmd quelqu’un qui ne
fçauroit paS’joüer de la flûte , auroit cellè

de Timothée , ou Cette autre qu’lfinenias
7.1’donachetafi cher, enlieroit il plus f avant z

Non 5 quand il. auroit outre ce a celles.

Le: Liôrnim. ca l’allonge inutilement.
exemple fui-lit , fans al-
,leguer celuy des riches.
’11 faut remarquer ue
les comparaifous 8c es
exemples, qui ne fervent

as de Preuves, mais feu-
lzmenr de beauté ou d’é-

claircifiement , ne doi-
vent point eût: multi-

liez ; car cela fait per-
Sre le fil du difcours. 8;

C’en un des défauts Je

ce: Auteur, quinbond:
plus en comparaifon;
qu’en tairons, ce qui fe-

roit fuppomble , ou il
ne s’agit que de galan-
terie; mais fanent ou
il devroit payer de rai-
fon , il paye de fleurer;-
tes 8c de bagatelles.

leIympe.
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d’Olympe 86 de Marfias. On n’eit pas
Hercule pour avoir fon arc 86 fa maline;
8C pour le fervir de [es fleches , il faut
el’cre un Philoétete. Celuy qui n’eit pas
Pilote , ne fçauroit conduire un vailTeau ,
ny un mauvais Ecuyer monter un cheval

de manège. Avoue-moy donc franche-
chement que tout ce que tu fais , ne fert
qu-à te faire mocquer e toy. Il n’y a pas
long-temps qu’il avoit en Aile un hom-
me riche,qui eut es pieds gelez our avoir
traverfé de grandes neiges pendant la ri-

ueur de l’hyver 5 mais pour couvrir [on
âéfaut , il alloit toûjours chauma fort
proprement , qu0yqu’il ne pull: marcher
qu’a l’aide de eux grands valets , qui le
oufienoient par defibus les bras. Ses fou;
liers avoient beau dire bien faits , ils ne
luy ièrvoient que d’entraves , comme font
les livres à un i norant , ui font autant
de pieges pour e furpren re. Il n’eft pas
pane parmy tant d’autres tu n’a a: Hamerr;

is-toy expliquer l’endroit ou Therfite
ei’t décrit haranguant a car tu n’as que fai-

re du relie. Crois-tu que ce petit omme
tout contrefait , quand il cuit pris les ar-

Tu n’ayes Humxve. Il tout , de me renfermer
n’efr as neceflaite dol feulement dans ce qui
dire p ufiemsfiis. Ce que ci? du fuie: , pour dire
j’obfcrve pre"que par plumes: plus clair.,

Tome Il].
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mes d’Achille , cuit retardé le cours du
Scamandre par des morceaux de corps
morts, se tué Hector de (a main, avec
plufieurs autres des Princes Grecs! Je
m’alfure que tu diras ne non , 8c qu’il
le full fait mocquer e luy , loriqu’on
l’eufl: vû courbé fins Icfiu’x defim bouclier,

’86 broncher à Chaque pas a ou guigner à
travers [on caïque avec les mauvais yeux;
85 fa boire faire lever fa cuiraife fur lès
épaules. En un mot , il cuit deshonoré
par là le Heros qui portoit ces armes, 86
e Dieu qui les avoit faites. Ne peut-on

pas dire amême choie de toy, quand tu
is quelque beau livre , dont tu corromps

le feus 82 la hrafe æ car encore que tes
fiateurs t’applæiudiflënt , ils ne laiifent as
d’en rire quand tu as le dos tourné. Il ut

y que je te conte à ce propos , ce qui arriva
un jOur aux jeux Pythiques. Il prit en-
vie à un riche Tarentin , nomme Évan-

’ geins , d’y vouloir remporter le prix ; 86
parce qu’il n’aVoit pas allez de force ni-

’ de vîteilè pour difputer celuy de la courre

. onde la lute . il le voulut bazarder dans
n la Mufique. Il arriva donc à Del hes à
la perfuafion de les flateurs , 65 q pre.

dia. Je ne parle point de parce que le relie (afin.
l Souslzfnix dejàn épu- voulez de fes grenieres,

l’es bottes ; ’Ou’ii vous l
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fenta aux jeux avec une robe de toile d’or,
à: une couronne de laurier, dont les feuil-
les citoient d’or malfif, 86 le fruit de roll
fes émeraudes. Sa lyre citoit auffi dg’or ,

garnie de pierreries , avec des figures
’Orphée, ’Apollon h 86 des Mules. Un

li fu rbe appareil ravit tout le Theatre
en miration , 86 fit naifire l’efperancede
Voir 5C d’entendre des merveilles 5 mais
comme il voulut faire paroilire ce qu’il
f avoit , 85 qu’il vintâ chantais: à tou-
c et des inhumons , au lieu des miracles
qu’on en attendoit, on ouït un ruilera-
zble :fauflèt qui n’eiioit intd’accordav-ec
4a lyre; 86 pour comélîdc malheur,locs
qu’il. la voulut toucher plus fortement , il
rompit trois cordes. Cela fit rire tout le
monde , d’autant plus qu’il avoit paru
fur le theatre après un autre avoit airez
bien fait 5 puis. l’indignation (encordant à
la pilée , les préfidons des feux iquez de
42m inlblenee , le firentchalïer du Thea-
tre à coups de foliot 5 fi bien qu’il tra-
wrfi la Scout tout langions ranimant les
amenions de la lyre, que l’on fouettoit
41155. Enduire parut un excellent Mali-
cien de l’Elide nommé Eumelé , qui ra-
vit chacun en admiration, de forte qu’il
fiat proclamé viôtorleux , quoy u’il Full:
fort. mal. neftu , i5: qu’il n’eu qu’une

F 1;.
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lyre à l’antique. On dit qu’il le mocqua
allez laifamment du Tarentin , qui avoit
fi mafréufli. Tu avois , dit-il 5 une couà.
tonne d’or 86 de pierreries , parce que tu
ès riche , 86 moy une de laurier, parce que
je fuis pauvre 5 mais tout pauvre que je
fuis , j’ay cité couronné , 86 tes ri-
chelies n’ont fetvy qu’à faire éclater ta
honte , 8c empêcher qu’on n’euii com- -
paiïion de toy. Je trouve que cet exem le
te vient fort bien 5 car tu ne fais non p us
de cas que ce Tarentin de la rifée des fpe.
«filateurs. Mais pour t’accabler , je veux
ajoûter à ce conte , une autre Hifloire. Lou
que les femmes de Thrace déchirerent Or.
phée , on dit que fa telle qu’elles avoient
jettée dans la riviere, fiota ong-temps fur
[a lyre , pouffant des accens funebres à
l’honneur de ce Heros, 86 que la lyre tou-
chéc par les vents , répondoit à ce chant
lugubre. En cét eftat elle aborda m l’ I fla de
Lejlm, ou les habitans du païs luy dreflë-
rent un ièpulcre , à l’endroit où cit bâty

maintenant le Temple de Bacchus: Mais
ils pendirent fa lyre dans celuy d’A-
pollon , où elle fut gardée long-temps ,

Un: au": Hiflaira. Je Elle 46min en l’aie le
n’ay pas mis Fable; car Leflm. Cela dit airez ,
ce qu’il dit du fils de u’elle pali: dei: riviera
Pixtacus , cil bifiorique. 3ans la mer.

l
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jnfqu’à ce que le fils de Pittacus , ayant
ouï dire qu’elle formoit toute feule , 8c
qu’elle avoit charmé les arbres 8C les ro-
chers , la voulut avoir se l’acheta à grand

prix du Sacrifiain. Mais ne croyant as
en pouvoir joüer lentement dans la vil e,
il je retira la nuit aux faux-bourgs , où
comme il la penfoit toucher , il fit un
tel charivary au lieu de l’harmonie qu’il
efperoit , que les chiens y accoururent 8c
le déchirerait , qui fut la [cule choie qu’il
eut commune avecOrphée.Car ce n’el’t pas
en l’infirument que conlîite l’art , mais en

la main de l’Ouvrier. Mais pourquoy tee
chercher d’anciens exemples , puifqu’il
s’ell trouvé un homme en nos jours qui a
acheté trois mille dragmes la lampe de m.
terre du Philofophe Epiétete , comme Mm; î v
s’ il eul’t acheté avec elle [on fgavoir a Un

autre depuis donna un talent du ballon
du Philofophe Peregrinus , qu’il montre
maintenant comme on feroit la mailüë
d’HerCule , ou comme les Tégeates mon-
trent la peau du fanglier Calydonien , les
Thebains le corps de Gerion , 8c les Égy-

tiens.les cheveux de la Déeil’elfis..Ce-
uy-cy te palle à mon avis , en imperti-

nence; 8c ce banon met à couvert ta Bi-
bliotheque.0n dit aulii que Denys le Ty-
ran ayant fait une Tragedie ridicule , 8c
nuni très-cruellement Philoxene , pour.
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s’en dite raillé, acheta depuis les tablettes
du Poëte Efchile , où il écrivoit les bel»
les pieces de Theatre ,. s’imaginant peut-
«titre que cela ferviroit à rendre les Germes
meilleures 5 mais il fit encore plus mal
qu’il n’avoir fait au aravant. Peut-6]?"
aujfi que tu livre: te gap?!" la cervelle, 86 que
tu ferois mieux , fi tu ne les avois poum
A quel propos donc les acheter fi cherc-
ment , 8c: les faire relier avec tant de foin?
En és-tu lus éloquent pour cela a ou
plûtolt. n’es-tu pas plus muet qu’un poil?-
fon a Mais tes débauches par ent airez ,
8: te rendent odieux a tout le monde g
(km fi tes livres en (ont caufe, tu les de-
vrois fuît avec autant d’ardeur que tu les
recherches, puifqu’ils ne te font utiles,
ny à bien faire , ny à bien dire , 8C qu’ils
ne peuvent fervir que de liure aux vers,
d’exercice aux rats , 86 e fupplice a tes
gens, que tu chafiies , pour n’en avoir

as airez de foin. N’as-tu point de honte ,
lbrfque quelque Doéte te rencontre avec
un livre à la main , comme tu aimes à en
porter , 85 qu’il vient à loüer ou à blâmer

. 5 uelque endroit , de ne [cavoit que répon-
dre a 8: n’en rougirois-tu pas , s’il se re-

Peut-afin Mm que les feroient qu’emharalier
lions tegâten’la cervelle. le raifonncment ; 8: ui
Je retranche des allega- (ont (ans grace on no e
rions Grecques , qui ne langue.
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lioit uelque pudeur a On dit que le
Philotl’ophe Cyni ne Demetrius , ayant
trouvé un jour à otinthe les Bacchantes
d’Euripide, entre les mains d’un ignorant,
les déchira , 86 dit u’il valoit mieux que
Penthée full: déchire par luy. une Fois,que
de [ouErir tous les jours mille affronts de
la main d’un for. Pour moi, je n’ay pû trou-

ver la raifon pourquoy tu achetcs tant de
livres , uquue je l’aye recherchée avec
grand oin; car c’efl: comme fi un pelé
achetoit un peigne , ou un aveugle un mis
roir , 86 un fiurd quelque infirument de
Mufique. Bit-ce pour montrer tes richel-
fes en la policllîon de plufieurs choies fu-
perfluësz Mais je (gay fort bien que fi tu
ne te fuil’es introduit par fraude dans le
tellament d’un homme riche , il t’eull: falu

mourir de faim ou vendre tes livres. Il
ne telle donc maintenant , linon que tu en
achetes pour entretenir ta reputation , 86
Confirmer les louanges de tes flateurs, qui
vdilènt que tu es non feulement beau 86 ai-
mable , mais Philofophe , Orateur 86 Hi-
ilorien. On dit même que tu lis tes has-
Irangues à table , 86 qu’ils ne boivent

int qu’ils ne (e [oient alterezà force de
es loüer. Car tu es facile à furprendre ,
a)» [and , ée. C’en ces trois exemples.

bien honneilement 5 de l
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86 à croire tout ce u’on te dit : fliques-
lâ qu’ils t’ont pe uadé que tu re em-
blois à FEmpmur, comme il y aeu autre-
fois de faux Alexandres , de faux Netons,
86 de faux Philippes.Etil n’eil pas étran-
ge que tu l’ayes crû , citant for comme tu
es; veu que Pyrrhus le laina bien perfua-
der qu’il reflèmbloit à Alexandre, jufques
à ce qu’une vieille de Lariile chez qui
il logeoit , le détrompa. Car comme il
luy eut montré les portraits de Philip e,
de Cailandre , d’Alexandre 86 de Perdli) v
cas, 86’ qu’il luy eull demandé à qui de

tous ceux-là il reflèmbloit , elle répondit
qu’il reIIEmbloit au Cuifinier la Grenonïl.

litre; comme en effet il y en avoit un à
Latine de ce nom , ui avoit beaucoup
de (on air. Je ne vou rois pas dire à qui
tu reflèmbles , car cela ne feroit peut-
cirre pas à ton avantage; mais je fçay bien
que tout le monde te prend pour un fou,

e croire refl’embler à l’Empe-reur 5 arce

Pue tu t’habilles comme luy 86 affectes
on regard 86 la démarche.ll ne faut donc

pas s’étonner qu’un homme.qui le connoiil:

1 mal en rellemblance , croye tellembler

Al’Empmur. C’efi ce certain homme : (ans
qu’il entend parle Roy; quoy le raifonnement
car encore qu’il dife un ne vaudroit rien.
Roy, il veut defigner un
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à un Dofite , ququu’il n’en ait aucun
trait. Mais j’ay découvert a la fin où cit -
l’encloueûre; c’eft que tu t’imagines que

ta fortune feroit faire, fi le Prince qui ai-
me les Lettres , 86 ceux qui en font pro-

iÏion , venoità te prendre pour un f a-
Vant. Toutefois crois-tu , for , que tu es ,
qu’il ne fçache pas bien la vie que tu me-
nes , 86 que tu cm lo es plus de temps à la
débauche qu’à l’etucl’e 2 Ne [gais-tu pas

, ue les Rois ont une infinité d’yeux 86
d’oreilles , par ou ils voyent 86 entendent
tout ce qui le palle dans leur Empire 2 ou-
tre ne ton in amie cil: il publique, qu’el-
le connuë de tout le monde. Dy-moy
il quelqu’un de ces débauchez que tu han-
tes 86 qui t’apprennent à tout faire 86 à
tout foulirir , citoit habillé en Hercule ,
le prendroit-on jamais pour luy! 86 quand
il auroit fa peau de lion 86 (a maline , ne
le reconnoilzroit-on pas a (a démarche
laïcive , 86 à les parures des-honneiles ,
[uivant le Proverbe qui dit , qu’on ca-
cheroit lûtoll: un Elephant fous (a robe , Il, , n,
qu’un elgeminéa Ne peule donc pas te cou. Gmfi ’-
vrir fous la peau d’un lion , puifqu’on re-
connoiilra toujours à ton cry que tu n’és
qu’un aine. Enfin , ce n’ell: pas des Li-

braires , ui te mettront en urpoint
donnes ordre , que tu (ibis atten-fi tu n’

7’ch HI.
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dre la réputation de (gavant; mais des per-
fonnes qui s’y connoillent , 86 de la veri-
té. Tu devrois vendre plûtolt ta Biblio-
teque pour pyer ta foie dépenfe , 86 les
frais que tu ais en efclaves; car ce (ont
là tes deux pallions , dont une feule en ca-
pable de te ruiner. Suy donc mon conicil, V
86 au lieu de tant de gens inutiles , aye
quelque honnefie hOmme auprès de toy
qui te déttom e , 86 qui n’aille as di-
vulguer tes debauches , comme i s font’.
Car dj’en vis un l’autre jour fort-ir de chez

toy e grand matin , qui les publioit tout
haut , jufqu’à en’ montrer des marques,
86 prendre des gens à témoin pour le con-
firmer. Mais j’atteite les Dieux 8c ceux
qui citoient prefens , que je faillis à le
battre , tant j’en eflois indigné pour toy.
En tout cas , s’il cil: difficile de quitter un
métier où l’on en: accoûtumé , garde plû-

tofl ton argent pour tes débauches , ne à
pour tes livres. Car à quoy (et: d’enta et
volumes fur volumes t tu es airez f avant
pour ce que tu fais : outre que tu n as pas
feulement en la bouche toute l’Anriquiré;
mais tu connois tous les Poëtes , les Ora-
teurs , 86 les Hiiloriens , 86 (gais tous les
défauts 86 toutes les vertus de la lan e 5
car tien n’empêche que nous n’infifgilclms

davantage fur Ces choies. Mais je te de-
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manderois volontiers , quels livres tu lis
principalement l Bit-ce Platon , Antiilh
ne, Archiqu , Hipponax s ou il tu it-
les les Philofophes 86 les Satyriques ut
les OrateurseAs-tu vû la harangue ’Ef-
chines contre Timarque a Mais tu f is
penseur-e tout cela, 86 aimes la Comedlîee
Asstu lû les Baptes , ou plûtoll: les as-tu
pu lire fans rougira Dy-nous , quel livre
t’ell familier a car ququue,tu en portes ,c’sfi
toujours , on ne t’en voit ’amais lire. Ell- 2:52.53
ce de jour ou’de nuit , evant ou aprés 451. vin;
tes débauches , que tut’appliques à la le-’°”

silure 2 Q1ittes , quittes toutes ces choies.
ut vivre comme tu as fait,quoy ne ta vie

ledit encore lus honteule que ta od’trine, 95,11"
86 que tu chiffes a prehender les repro- "fignf’"; -
ches que la Phed’ie d’Euripide fait aux in": tu

. femmes , 86 prendre garde que les murail. 2’253;
les ne divulguent ton infamie. Œe fi tu as J, le",
relblu de mourir , comme tu as vécu -, 86 fm’
d’acheter toujours des livres, laill’edes la; ”

pour le moins fans les lire, ny toucher V
aux panier, a" aux 4654m: des anciens , quL
ne t’ont fait ni bien ni mal. J. fçay que

.-Ar:hiloq-ue. Il ya au raflions. Le Grec dit .
Grec , Antiloque: mais’ Poëfia à harangue ;
on voit bien qu’il parle mais mon expreflion eft
des Satyriques. plus forte.

Aux peut" à» aux G. ij
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tout ce que je dis , ne fervira de rien , 85
ue tu ne lameras pas de continuer à te

aire mocqucr de toy par les habiles gens,
qui ne prennent Pas garde à tes livres ,mais
a ra doctrine. Tu peules toutefois couvrir
par là ton impertinence , comme ces mau4
vais Chirurgiens qui ont des efluis dorez ,
dont ils ne (e fçauroienr fervir 3 au lieu.
qu’un excellent Artifan le fait admirer
avec des outils ordinaires. Encore ceux-
là les preflent-ils quelquefois à ceux qui
les Peuvent mettre en œuvre : mais tu
refiembles à ce chien des Fables , qui
citant attaché au ratelier , ne pouvoit
manger du foin , ni fouffrir que le che-
val en man eât. Voilà ce que j’avois à
dire de ta oétrine. Je atleray une au-
tre fois Plus amplement e tes débauches.

VDE LA CALOMNIE.
Q1371 ne faut pas ajoûtcrfa] tomeraircmmt

au rapport d’autruy.

C’Es r une maugaife choie que l’i-
.q J gnorance , 8C qui (fi caufi de museur
QI; affanufidebumup [toit , dans les Efints é-

d: maux. Je dis auŒ- dans la minium -
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de maux ’: Car elle aveu le les hommes’de
relleforte , qu’ils broncâent à chaque pas,
fans voir ce qui cil: à leurs pieds, 86 qu’ils
n’apprchendent pas un danger pictent ,1
tandis u’ils en craignent quelquefois un
qui efi ien éloigné. C’efi elle qui fait la
plufpart des Tragedies dont on oit reten-
tir les Theatres , 8: qui excite des divi-’
fions dans les Etatsôc dans les Familles,
qui les entraînent à leur ruine , parle
moyen de la calomnie, qui cil (on plus
dangereux aiguillon veux donc firirc :1714
defèriptian de ce monl’cre , 85 en emprunter
le tableau , d’Appelles. Car ayant cité ac-
cufé par un Peintre jaloux de fa gloire”,
d’avoir conjuré 0071m le Roy Ptolome’e , 8:

caufé la revolte de Tyr 86 la prife de Pe-
lufe z Ce Prince qui avoit cité nourry
toute la viedans les flateries de la Cour ,
prit tellement feu là-deKus , ne fans con-"
lderer la jaloufie qui cil: oâinaire entre

les perfonnes de mefme profeflion , 86 le
peu d’apparence qu’il y avoit qu’un Pein-

tre cuit entrepris un fi grand deflein , 85
un Peintre qui luy devoit [a fortune , il
s’emporta contre luy comme contre un a

Î: veux faire icy la clef Finlande. j’omets les
rupin», Le refte CR ex- circoufiances qui ne fer.
plique en fuite. vent de rien icy.

conjuré un!" le R63
G a;
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traître 86 un mafflu 3 8c il luy cuit fait
trancher la tefie , fi l’un des complices ne
l’eufl: déchargé à la quefiion. Mais loriZ
qu’il cuit appris (on innOCence , il fut tous
ché d’un te repentir , qu’il luy donna
Cent talens , 85 luy mit entre les mains
l’accufateur, pour en faire ce qu’il luy

lairoit. Appelles donc pour [e vanger de
q l; Calomnie qui luy avoit fait un fi mau-

vais tout , fit le portrait que voicy. 11
peignit un Prince avec de cgrandes oreilles,
commeon en peint à Mi as , afiîs (ut un
Trône , environné du Soupçon 8c de 1’! -

gnorance. En cét état il tend de loin la
main à la Calomnie -, qui s’avance vers luy
le virage tout en feu, avec des attraits 8c
des charmes extraordinaires. Elle tient de
la main gauche un flambeau , à: traîne de
l’autre ar les cheveux un jeune innocent;

ui ten les mains au Ciel , 8c implore.
?on afiifianee. Devant elle marche l’Emie "
au vifage have , 8C aux yeux louches ,
accompagnée de la Fraude 8c de l’Arti.
fice , qui parent 86 ajufient la Calomnie ,
pour la rendre plus. agréable. Après vient
e Repentir , fous la figure d’une Dame-

vefiuë de deüil avec fes habits déchirez,
qui tourne la relie vers la Verité , 8; pleu-
re de regret 86 de honte. Voila l’Emblê«
me de la Calomnie , dont je te veux. faire
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en fuite un portrait à ma façon , 8c la dé-
peindre de toutes fes couleurs. Pour com-
menœr par fa définition , c’efl: un faux
rappprr que l’on fait d’autruy en [on ab-
Iènce , auquel d’ordinaire on ajoûte foy,
fans donner les m0 ens à l’accufé de [a
juitifier. On doit onc confiderer trois
choies dans la Calomnie 3 le Calomnias
reut, le Calomnié , a: celuy à qui l’on
sÎaddreiTe pour médire , qui cit comme le
Juge , 8c es autres les parties; Commen-
fons par le Calornniateur , puifqu’il joué
e principal perfonnage. Perfonne nedou-

te que ce ne oit un méchant homme; car
les eus de bien ne [e meilent point de ce.
me ier, 8c tafchent lûtoIt à momifier les
ennemi: , qu’à faner 48L: divijtbnfparm; les.
«mir. Mais le Calomniateur n’e pas feu-
lement méchant, il cit injufle -, car il ne.
fi comme pas d’accujèr àfimx , il empefche.

u’on n’oye l’accufé en [a défenfe 5 comte

l ordre de la J uftice , qui veut qu’on en-

4 "concilier le: mira-l ce: endroit, pour titre
mis , plûtofi qu’à finur plus clair.

de 14 divifim puma Il ne [a pontent: pas
tu mais. Cela y vient; d’aemfèr àfaux. L’hi-
mieux ,que ce qui en au rem: f: met en peineicy ,
Grec. j’ay ajon’ité ce de prouver un: choie
quillait , pour la mefme i toute commune.
miton: 8c j’ay accourçy l

G Hi)
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tende également les deux Parties. Et ce-
luy qui fait autrement , commet une in-
jufiice , quand il rendroit un Jugement
jufie, 8: offenfe même les Dieux ace ui
fait que le Calomniateur- n’efi pas feu e-
ment inuite , mais’impie. Cependant , il
tafche d’exciter la colere dans l’efprit de
celuy à qui il parle , pour l’empefchere
d’entendre les tairons de l’accufé 3 ce qui

ajoûte encore à [es crimes la mauvaifi
foy. Mais l’homme de bien , quand il ac-
cufe , veut que la défenfe foi: publique ,
aufii-bien que l’accufation 3 parce qu’ila
interefi que la verité [oit connuë , comme
celuy qui peut vaincre (on ennemy à for-
ce ouverte , n’ufe oint de trahifon ni de
rufe. Le trône de la Calomnie eii dans la
Cour des Princes , où regne l’Envie 86 la
Haine -. 86 où le prefententà toute heure
mille occafions de mentit 86 de flater. Car
on). l’on voit crailla-e à tous momens l’ef-

perance 86 l’ambition , la (ont les envies
les plus cruelles, les haines les plus irre-
conciliables , 8: les calomnies les plus fi-
nes (à: les plus dangereufès. Un Courtifan
cil toû jours en garde , comme un Gladia-
teur, pour porter le coup de la mort à
Ion ennemy , s’il luy donne la moindre
prife: de forte qu’à la Cour un homme
de bien qui croit que tout le monde luy
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reflèmble , cit en un inüanr fupplanté; l
ququue celuy qui prend (a place n’y dure
pas quelquefois plus long temps que luy,
8c que le vainqueur 8c le vaincu (oient en.- ’
velopez [cuvent dans une mefme ruine.
Car comme il ne s’agit pas de peu de cho-
ie , 8c qu’il y va de la faveur du Prince,
on cit perpetuellement aux écoutespour
l’obtenir 5 8c la calomnie (omble le plus
court chemin 85 le plus (eut. Maisce n’eft
pas le meltier d’un for, 8: il faut elire
très-habile pour y reülIir. Car fi (es traits
ne [ont trempez dans la vray-femblance ,
ils font fans effet; parce que la verité ne
peut el’cre vaincuë que par un ennemy qui.
uy reflèmble. Or la Calomnie , comme

fille de l’Envie , s’attache toûjours à ceux

qui [ont les plus élevez , par un defir
aveugle de remplir leur place. Mais com-
me dans une carriere chacun tafche de de-
vancer (on compagnon , (oit par art ou
par vitefle; les gens de bien a la Cour
tiennent le chemin de la vertu , pour ara
river à la gloire, où les autres ne euven:
parvenir que par furprife. Cepen ant ce-
uy qui CR le premier , ei’c toûjours en bu»

te aux autres , 8: l’objet de l’envie 8c de
la haine sfi bien qu’on luy dreiïe mille
pieges le plus adroitement que l’on peut ;
car s’ils viennent à dire découverts , il:
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font inutiles. Ordinairement la calomnie

- prend pour fondement la profeflion de
celuy qu’elle veut calomnier. On accufe
un Medecin d’empoifonnement , un Mi-
nilire de trahifon , un Grand de faire des
entreprifes 3 mais la paliion du Prince
fournit le plus (cuvent de matiere. On
dit à un jaloux qu’on a deilèin fur la
femme a à Celuy qui le pique (d’efprit ,

’ qu’on fe me ue de (es ouvrages , comme:

on accula P iloxene auprés e Denys le
Tyran , de blâmer (a Tragedie. ’Si le-
Prince en: pieux , on calomnie un homme:
au prés de luy d’impieté ou de libertinage.

Car chacun s’em orte dans la pailion , 8:
n’efi plus capable d’entendre des raifons.
ni des excufes. Voilà ce ne font les ca-;
lomniateurs, pour irriter avantage celuy
à qui ils s’addrelfent ; depeur ne s’il n’ér’

toit pas airez animé,il ne donnat du temps
à la recherche de la verité , 8c à l’examen
de leur calomnie: ququu’ils fafl’ent ordi-
nairement le crime fi noir , que l’horreur.
de l’action empefche qu’on n’en veuille
ouïr la défenfe. On accufa lal’hilofaphe De-

metrim devant Ptolomée , de ne s’eiire pas

voulu déguifer aux Bacchanales , 8c de

I On neuf» le Philofi- ce, fournifloit (ouvert:
1b: , ée. ]’ay déja dit de maticre , 846.
que la pallier: du Prin-
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n’y avoir beû que de l’eau , comme con-

damnant les laifirs 85 les inclinations du
Prince. Et file lendemain il ne fe fait tra- ..-
vefiy , se n’euft beû du vin en la efencef
du Roy, 8c danfé avec des Cym ales, il
eiioir perdu. C’efl: ainfi que c’ei’toit un

grand crime devant Alexandre , de ne
pas reconnoiftre E hefiion pour un Dieu :
Car non content de lui faire une Pom
funebre , qui confia plufieurs millions, il:
villes luy dreflèrent a I’envy des Temples
86 des Autels; de forte que c’eiioit le plus
grand de tous les fermens , que de jurer
par fou nom, 8c un crime capital de s’en
mocquer. Car les Courtifans pour flater la
pallier: du Prince , lui contoient des chi-’
meres St des vifions ; Œ’E hetiion leur
elioit apparu en fonge s Qu il gueriffoit
ceux qui I’invo noient supportant de
faux Oracles,&: e prenant ourleur Pro- me";
recteur: fi bien qu Alexandre qui avoit qzsg’m’
toûjours les oreilles batuës de ces difcours, Gram.
les cru: à la fin , 8: fe glorifia de pouvoir ’
flaire un Dieu , qui eltoitencore plus que de
l’élite. Combien peniëz-v0us qu’il y eut

alors d’honneflcs gens difgraciez , pour
avoir refiité à la pallion du Prince , ou

De cuvoit aira un Grec r d’en a n [si
Dieu , eji dime plus l mais bilan pas-[li on.
que de fifi". Il y a au n 4

s .

x
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témoigné de l’averfion pour les frene-
fies? Le Capitaine Agathocles qu’il effi-
moit , alloit efire expofé aux lions . pour
avoir pleuré devant le fepulcre d’Ephe-
ilion , comme s’il l’eufl: crû mortel; fi
Perdiccas n’euli: juré (es rands Dieux ,

’ 8C particulierement’ Epheëiion , que ce

nouveau Dieu luy citoit a paru à la chaf-
(e s 8c lui avoit commande de dire à Ale-
xandre ,’ u’il pardonnait à Agothocles ,
s’il avoit aillé couler des larmes au fou-
venir de (on ami , 8c qu’il mjf pitié de Fin-

firmité humaine. Alexandre citant donc de
cette humeur , ouvrit une large porte à
la calomnie. Car comme on attaque toû-
jours une place par l’endroit qui eii le
plus foible , le Calomniateur prend toû-
jours celuy qui l’écoute par la partie qui
cil la plus ouverteà la médifance 5 parce

ue c’eli le lieu le moins défendu. Voilà
afin-es de la Calomm’c au dehors r mais au

dedans elle a pour minilires le dégouii du
prefent , 8c l’amour de la nouveauté, avec
e plaifir qu’on prendà entendre des cho-

Qu’il eujt pitie’ de l’in- j fente mille occafious de
[imité humaine. C’eii j mentir 8: de flater .- ce
une couleur que j’ajoû- qui m’empefche de m’é-

te. "tendre davantage la - clef-
len les foras de la , fus: outre que la plufl

calomnie. J’ay déja diti part enlail’ez’rebntudans

qu’à la Cour , il (epte- i ce Traité.
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(a extraordinaires 8: incro ables : outre
qu’il n’y a rien qui chatoüi le tant l’oreil-

le d’un homme foupçonneux 86 défiant
que les faux rapports.ll cil: donc ailé d’em-

rtet un cœur expofé dotons collez à
Ébatterie , 8: de perdre un innocent qui
ne fe défend point scat l’accufé en cette

recentre meurt comme un homme endor-
mi qu’on tuë dans une prife de ville. Ce
qui cil; de fplus deplorable , c’efi qu’on va

trouver on ami , comme auparavant ,
fans fçavoir rien de ce qui (e palle; 86

u’on donne foi-mefme dans le iege.
ais un homme d’honneur ne conciimne,
int fou ami fans l’ouïr, 8: fans luy

33mm les moyens de le juiiifier : au lieu
que ceux qui prêtent volontiers l’oreilleà
la calomnie ne l’écoutent pas , ou font
femblant de recevoir fes excufes , en at-
tendant l’occafion de s’en venger a fur
tout quand le Calomniateur cit leur ami,
ou qu’il feint l’eiire de celui qu’il accufe.

Car alors on ne peut s’empêcher d’ajou-
ter foy à [on rapport; fans confiderer qu’il
arrive tous les jours mille fujets de rom-
pre , mefme entre les plus grands amis.
D’ailleurs, la Calomnie n’attaque jamais
un ennemi découvert, parce qu elle per-
droit créance; mais louvent fon propre
ami , ou pour le moins Celuy qu’on feint
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élire rel,pour montrer qu’on veut tout fa-
Crifier aux interdis de celuy à qui l’on par-
le. Qrelques-uns honteux d’avoir ajoûté
foy à de faux rapports , 8c n’ayant pas
la hardiefl’e de fouErir le vifage de leur
ami offenfé , rompent avec luy, comme
s’il citoit coupable de leur faute. Cela me
fait quel uefois déplorer la miliere de nof-
tre vie ,(iiont la calomnie cit un des prin-
pcipaux Heaux. Quelques-uns nous acm-
fent du crime dont i s font coupables. Il
faut que tu meures . s’écrie Antia à ion
mary , ou que tu tuës BellerOphon , ui

q a attenté à ma chafieté 3 ququue Ce il
elle-mefme qui l’euii follicité au mal. Il
s’en fallut peu ourtantqu’ilne trait la
peine du vice d’autruy , 85 de Ëpropre
vertu, 85 qu’il ne perili au premier com-
bat qu’il eut contre la Chimere 5 car pour
un feriablable fujet, Phedre perdit Hip-
polyte. Mais, dira quelqu’un , il faut
ajouter foy aux rapports , lorfqu’ils par-
tent de perfonnes vertueufes. Y a-t-il
quelqu’un plus juiie qu’Ariilide a Il
ne laiffa pas de conf irer contre Themi-
fiocle , ar la jalou 1e de fa loire , corn-
.me les plus gens de bien ont eurs défauts
8c leurs pallions. Le plus (age 8c le plus

mm, à vertueux d’entre les Grecs , ne dreKa-t-il
Paieme-
dt.

pas des embûches à fon parent , irien
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ami, 86 à ion Compagnon d’armes z So-
crate fut accufé d’im ieté z Miltiade, 86

Themiilocle de trahi on, aprés avoir ren-
du de nes-grands fervices à leur patrie.
Je paire p uiieurs autres exemples gui
[ont connus de rougie monde. (fie ra
donc en cette occaiion l’homme [age 2 Il
fermera les oreilles à. la Calomnie, com-
me Ulyii’e au chant des Sirènes , 86 n’a-
joûtera point de foy aux rapports qu’a-
vec beaucou de circonfpeaion , mais de-
meurera fur a défiance. Il cil: ridicule de
mettre garde aux ortes 86 aux entrée: de
oille: , 86 de laiilPer celles de noilrre arne
dégarnies. Œand on nous fera donc (P161. .

ue rap rt , il faut examiner la cho e en
Poy-me me fans avoir é ard aux périon-
nes. Car le contrairee la marque’d’un
efprit bas 86 abject , qui le laiil’e. em-
porter en jeune homme 5186 c’eit l’une des
plus grandes injuitiees qu’on puiii’e com-
mettre. ll ne faut déferer ni au jugement,
ni à la paillon d’autruy -, ne confiderer
pas davantage l’accui’ateur que l’accufé ,

86 fe défier toû ours de celui qui a le lus
d’efprit 86 le plus d’addreiie. Cependant,
la caufe de ce mal-heur eil: en l’obfcurité
86 en l’ignorance du cœur de l’homme 5.

Aux utiles des Vzllar. de: nidifias.
’ Ceiay vient mieux que l
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car fi l’on pouvoit pénétrer dans fes fenti-’

mens , la Calomnie feroit contrainte de
quitter le monde , pour faire place à la,
Vérité , qui diiliperoit routes l’es tenebres
par fa lumiere.

mananunnun
rAPOPHRADL

O U

LE MAUVAIS GRAMMAIRIEN.

C’e une brutale: cantre un homme ni avoie

. .7 .condamne le mot d’ Apophrade, quifigmfie ,

proprement un janr malencontrmx. a

O N voit bien que tu ne icais ce que
fignifie le mot d’Apophrade; autre.

ment tu ne m’aurois pas accufé de barba-
rie, pour t’y avoir comparé. Mais nous ’
parlerons tantoii de fa fignification -, je me
contenterai de te dire pour cette heure ,

uetu as pris par l’aile la Cygale , com-
dit le Poète Archilaqm. Car cette infecte

qu’il eûoit porté de fou

naturel à la Satyre: le
reite romproit le fil du
raifonnement.

qui

Le Poïte Archila ne.
Ce n’eii pas ic le lieu
de l’expliquer amura--
ge : c’en allez de dire
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qui crie aillez haut d’elle-mélitte , fait en-

core plus de bruit quand on la touche.
Ainii , ce Poëte porté de (on naturel à la

’ Satyre , laiii’oità juger ce qu’il feroit ,
citant offenié. C’eit dequoy je t’avertis

maintenant , non rpas pour me comparer
à un fi grand r onnage, mais pour te
dire que tu as ait pluiieurs chofes qu’Ar-
chiloque ne pourroit reprendre igne-
ment, quand il aifocieroit avec luy Hip-
ponax 86 Simonide 3 car tous ceux qu’ils
ont attaquez , n’eiloicnt rien au prix" de
toy. Cependant il femble que quelque
Dieu t’ait mis dans la fantaiiie , de re-
prendre ce mot , pour découvrir ton igm
rance , qui ne fçait p35 les choies les plus
vulgaires , 86 pour ’re éclater tes autres

matinal
sauri-

in"

défauts. Car outre que j’ay quelque talent *
dans la Satyre , je connois tes vices dés
l’enfance, 86 ne manque ny de capacité
ny de hardieife pour les publier. Je par-
le de la forte , parce qu’il ne ferviroit de
rien de t’en avertir en particulier , pour
tafcher de t’en corriger spuifque tu ne
peux non plus changer de nature, que
ces files animaux , qui vivent dans l’or-
dure 86 dans le fumier: outre que tes cri- a
mes ne fout gueres plus fecrets ne ceux
de ces celebres criminËls dbels Fa les 386
que ton ignorance cil pu rque qu’il

Toma 111. H ’
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n’ei’c point befoin que performe t’oite la ’

peau e lion, pour montrer que tu n’es,
qu’un aine. Mais je les veux mettre icy ,,

e peut qu’on ne croye que je fois le feul:
qui les ignore. Œi a pelletons-nous a
noilre Recours pour ce a 2. Sera-ce quel--

t’ont!!! que Dieu- des Comedies de Menandre ,.
,73; ’1’: tel qu’Elencus, Dieu de liberté 86 de ve-

Rtrfvn- rité , ui cit ton plus grand ennemy, puif-
qu’il çair tout ce que tu fais, 86 ce que tu
ouifres tous les jours , 86 qu’ il le veut par

bliera Il fera donc icy le prologue de ma
V Satyre ,. comme il fait quelqueibis chez:

cét Auteur 3. afin d’apprendre à tout: le.
monde ,. que nous n’entreprenons pas ce-
cy en vain, ni par une inimitié particu-
liere ,, mais pour vengerelc-public; thuand:
il aura par é ,, il (e pourra retirer à; la
bonne heure, 86 nous laiil’er faire le reflet.
parce que nous fommes- aira captables.
pour te confondre , 86. qu’il! nîe as.
feanr’ Brun Dieuvdei- parl’erde ii ranges.

abominations. Voicy donc: ce qu il dira-
par fOIme d’avertiil’emenr. Ce Sophiiie-

’ qui contrefaifoitvle Philofophe (’ c’eit de-

ro qu’il parle) vint un jour aux jeux;
O ympiquespour’y reciter-une harangue,,

Il cit mieux de le dire particuliere..
’ Pourvmger le Public. ’- c’en! par une vengeance.

ainfi , que de dire [que
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qu’il avoit compofée fur le fujet de Py-
thagore , loriqu’on le voulut empei’cher
de partici r aux myilzeres d’Eleuiine ,. à
caufe qu’i citoit eilranger , 86 qu’il avoit
cité Euphorbe durant la guerre de Troye.
Sa harangue , comme la corneille d’Efo-
pe, citoit route parée des plumes d’autruy,.
86 bâtie de pieces rapportées. D’ailleurs,
elle citoit préméditée de long-temps:mais
pour faire croire qu’il l’avoir faire fur le n
champ , il fit tant par l’un defêr amis, que.
lorfqu’il demanda un fujet tourbant, on.
luy donna celuy-cy. Cependant comme
il ne joüoit pas bien [on peignage, 86
qu’il rapportoit des choies tirées e loin
86 eitu iees ,. peribnne ne le pouvoit cm.
pêcher de rire, 86 de faire lignera cet
amy qu’on. reconnoiifoit bien la fourbe ,.
ququue noiire Sophiite ,tafchaii: de in?
pléer’ à tout par (on impudence. me -
ques-uns donc à. me’fure qu’il parloit ,
ne faii’oient’ autre choie que remarquer
les endroits quîii avoit dérobez des Ana--
siens. Celuye qui a fait ce difcpurs , à;
qui m’a influât-icy ,,.«.efiqi.c si; cieux-là s

car il a; le pouvoit servir de site s.
plus-que les same EF-zpoilëflileù’ n’sviir

1.1 pas’tysl’yuefirgrande .86 fabliau;
a: fi: un! sur 4’)": du sellait: dieu Aimanta-

fu 4mm. Il n’en pàsne- Page. H n
. 1j.
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eifronterie 2 Outre qu’il cil airez rté au
ris de ion naturel. Mais il ne ut s’em-
pêcher d’éclater une fois tout aut , en-
tendant cet afne , qui vouloit , comme on
dit , joüer de la lyre 3 ce que ce galant
homme apperçûten fe retournant, 86 c’eil:
ce qui les a mis mal enfemble. Or c’eitoit
le commencement de l’année , ou plûroii:
le troiiiéme jour de la rande nouvelle.

5’: Lune , ou les. Romains frimant une coû-
un, turne ancienne , font des vœux 86 des (a-

’ crifices , pour tout le relie de l’an , fur la-
créanCC que les Dieux écoutent alors plus

attentivement nos prieres. En cette gran-
de feile donc , 86 en ces Calendes facrées,
celuy-cy voyant noilzre impoiteur ui éta-
loit les larcins fous le nom de Pyr agate,
comme il le connoiifoit parfaitement , 86

u’il fçavoit ce qu’il faifoit, 86 ce qu’il

fouilloit tous les jours, où il avoir eiié
mefme furpris ; il dit à un de fes amis,
qui citoit prés de luy, Sortons d’icy ,

.que cet infame par fes abominations
ne nous change ce jour heureux en un
funeile , 86 il le i’ervit pour cela du
mot d’Apo brade. Ce endanr noitre im-
poilent ne ’eut pas plutoit ouï , que pour
fe venger de cette raillerie , il s’écria :
Quelle belle cit-ce qu’Apophradc a Eil-elle
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mufle au fimellc, terreilre ou aquatique r
car pour mqy , je ne la connois point.
Mais en peu ant expofer l’autre en rifée ,
il s’y expofa luy-mefme, 86 fit voit fou
ignorance. C’eil: là le fujet dont on va
vous entretenir , pour vous faire voir
que ce grand Orateur, qui fait des ha-
rangues à l’improviile , ignore les choies
les plus vulgaires , 86 ue les artifans de
la Grece (bavent. Voi a ce qu’avoir a
dire le Prologue 3 c’eit moy d’ache-
ver le reiie , 86 de reprefenter icy ce que
tu as fait en diverfer parties du monde , 86 ce

e tu fais refentement à Ephefe , qui
cil: le comb e de ta doétrine , 861e chef-
d’œuvre de ta Morale. Mais auparavant
il faut parler du mot d’Apapbradc, que
tu as repris. Dy-mo , ar les Dieux, pour-
quoy te choque-t-i r fort 2 Bit-ce qu’il
cil barbare, 86 que tu ne l’as pû fou rit,
parce que tu as l’oreille délicate? Mais y
a-t-il rien de plus commun à Athenes a
Tu prouveras plûtoil à un Athenien, que
Cecrops 86 Ereétée étoient étrangers,que

ce terme icy. Car il y en a pluiieurs qui

Maria "affinent! j’ex- l monde. Elles feront tou-
rirne la chofea noiire a chées en fuite : 8c la

Façon : fans quoy cela ’ comparaifon de ceux de
n’aurait point de grace. Troye fe trouve ailleurs I

Endiverfu parties du . chez cet Auteur.
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leur [ont communs , avec le relie des
Grecs nuais celuy-cy leur cil; propre , 8e
ils s’en fervent pour exprimer un jour
mal-heureux , ou l’on ne fait aucune allai
se ni publique ni particuliere ,. foit out
quel ne grande défaite qui cil: arrivee ce
jourîla, ou pour quel u’autre calamité.
Mais il n’eit pas peur-e te iéant d’ap ren-
site ces choies à ton âge; outre qu’i y en.
a tant d’autres que tu ne fçais point , qui
font beaucoup plus importantes , que tu
peux bien ignorer encore celle-l’à.Toute-
ois , d’où es-tu , de ne la pas [gavoir à:

car encore qu’on te dût permettre d’igno-

rer les. autres choies ,. tu ne pourrois pas ,
quand tu voudrois ,, appeller un jour ma-
encontreux , d’un autre nom, il tu veux

parler comme faufil: à Athemr.’Mais tu div
ras peut-citre qu’il n’eii: plus en ufage ,. 86

qu’il ne le faut pas fervir de mors ne.
l’on n’entend point. Il cil vrai que j ay
failly de m’en fervi-r en ta prefence g car

. je devois parler Cappadocien ,. Paphlago-
mien , ou Baôtrien,pour faire que tu m’en-
tendiil’es e mais il faut parler Grec avec
les Grecs. D’ailleurs , ce mot cil de ceux
qui fe [ont confervez en ufage dans cette

Comme l’on fait à ciloit particulier au
garbures. je le mets ami-i, Arheniens.
parce qu’il a du qu’il .
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rancie revolution qui zabre tous les jours

s les langues ; 8C je rapporterois le
nom de ceux qui en ont ufé , fi je ne crai-

nois de troubler ta memoire ar tant de
ficèles , d’Orateuss , 8: d’HilÊoriens qui

te [ont inconnus. fautois plûtofi fait de
dire ceux qui ne s’en fiant pasfervi; quoy-
que pour ce dire la. verité , je n’en çache-

oint ,. 8: je t’afi’re quelque Immcfle prefmt ,A

tu eux nommer quelqu’un qui ait ex-
prime autrement la, chofe qu’on. veut fi-
gnifier par là. Car celuy qui ignore ce:
mot , peut’ignorer où (ont fituées- les vil-
les d’Athenes, de Sparte , 86 de Corinthe.
Mais-tu diras peut-eflte qu’il en: bon,.mais
non pas aufi’ngquc je l’aypri: ,v ou bien que
je l’ay allegué’horsI de propos.AJete fatisw

&ray encore là-delÎus ,fi tu es ca. able de
vairon. Car les Amans le [ont ervis de;
plufieurs pareilles métaphores , contre
Ceux. qui te reiiëmbloient: Ils ont appelle;

ïe t’offre quelque hon- à tout.

nejh pnfmt. Je mets ce; Les anciens. Je ne mets-
là au lieu: de ce qui en - pas icy le mot d’abomi-- ’
au Grec, qui n’cfl pas à. nation , parce ne les:
nome inflige; a: j’ajoute exemples , qu’il a legue,
les mots iuivans, pour n’y vont pas , 8c. marc
lfexplication. ï quant feulement lalege;

Julius 114e]? 1’10 prix. y’ me 8: l’exttavaganca..
l’ajoute cela. pour aller...
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un Orateur qui changeoit à toute heure
d’avis , Cothumc, pour marquer [on infla-
bilité, à caulede la peine qu’il y a de
marcher avec ces brodequins. Un autre ,
Lypae’ , qui avoit accoûtumé de troubler
les Aflèmblécs. Un autre , thdomu , qui
railloit 86 folallroit avec le peu le , com-
me les écoliers font aux jours Se congé,
Pourquoy donc ne pourrat-on pas nom-
mer flpaphmdc , un malencontreux per-
fonnage, comme toi 2 Car il cil certain
que lorfque nous rencontrons quelque
choie de mauvais augure , ô: particu ic-
rement le matin , [oit un châtré , un boi-
teux , ou un linge , nous avons coutume
de rentrer arum-toit , comme fi ce jour-
lâ nous devoit sûre funefle. Si le remier
jour de l’an donc on trouve un gomme
comme toy , qui paire pour un infirme,
un méchant, un impolieur , un parjure ,
un monfire, une pelle 3 ne le fuira-bon pas
comme un oifeau de mauvais augure ,
capable de. troubler le plus beau jour, 8c
de le rendre malencontreux a Tu ne te
doispas fâcher de Ces mots, car il me fem- -
blc que tu fais gloire de la chofe g outre
que tu aurois bien de la peine à prouver le
contraire à tes citoyens , qui [cavent com-
me tu as vefcu des ton enfance , 86 com-
me tute mis au fervice d’un gendarme ,

pour
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pour faire tout ce qu’il luy plairoit , juf- l
qu’à ce qu’il te quitta , comme on fait un
habit lorfqu’il cit ul’é. Tu fervis depuis

au Theatre , 8c fus avec une compagnie
de Farceurs 5C de Baladins , où tu faxfois
le Prologue , 8C entrois paré avec des
brodequins dotez , 86 un habit magnifi-

ue , pour annoncer la piece , 8: deman-
er bonne audiance. Mais maintenant tu

es devenu Orateur; c’efl: pourqu01 quand

on le (ganta en ton , on croira voir
deux Thebes 8: deux Soleils , comme cét
Ancien des Fables. Tu fais donc bien de
n’y pas aller, quoy ne ce. (oit la plus
grande 8C la plus rbe le ville de la Phé-
nicie , 86 un très-agréable fejout. Mais
tu as honte de ton premier métier , 86
craindrois d’ouïr en allant par les rues:
Voila celuy que nous avons vû Bâteleur
de Comedien. Mais pour uoy m’amu-
fer à ces choies a car quel e impudcnce -

- é ale la tienne 2 8C qu’as-tu jamais trou-
v de honteux a J’apprens que tu polluiez
dans la ville de ta. naiffance un rand Pae-
lais , en comparaii’on duquel e rameau
de Diogene pourroit palTèr pour le trône
deJupiter. Tu ne pourrois donc empef-
cher que tes citoyens ne te priflent pour
l’opprobre 8: le deshonneur de leur ville.
Le telle de la Syrie el’c de amefmc- [enti-

Tæm Il]. I



                                                                     

- . 98 L’APOPHRADE, OU LE *
ment. Tout Antioche a vû comme tu
débauchas ce jeune garçon qui venoit de
Tarfe. Mais il n’ell pas honncfle de re-
muer ces ordures , a: tu [gais tome a?
11ans furprit tous Jeux 5 fi ce n’eilque tu
layes oublié, acaule que tu n’as pelards:
memoiie. Tu râle: pas Toinsfconnu en
. te,ioù’tu te A u iti a ès ces
gag exploits de: Syîile, lagmi-nîmois
talonné par les Fripiers , t’avoien;
prefié les habits , avec lefquels tu trou?
vois à dîner, 86 hantois les bonnes’com.
pagnies. La ville d’eAlexandaie n’cfi-ellç

pas témoin de tes débauches, wifi-bien
que celle d’Antioche a Oüy (ans doute ,
puifqu’elles y ont cité plus grandes ôç

lus celebres. Tu ne rencontras qu’un
gomme dans toute la Ville, à qui tu pull
[es perfuader ton innocence, 86 qui te fet-
viit de fupport , 86 te donnafl: à vivre.
.Tu me permettras de taire (on nom, pua?
qu’il cil: connu de tout lemonde ,i 86 des
pr’nci aux de l’Empire. Te fouvientdl
Aquan il ’te furprit entre les genoux de ce
jeune Echanfon e (galle opinion penfes.
:tu qu’il eut alors ta rudbommie a.
.Aufii te chalTaet-il honteu ement , 86 puy

I Comma en «au flapi!
son: Jeux. Je n’exprime

mon: que trop mat:-

Jgas des filetez, qui ne i
que: enfume.
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rifla ilbn après ton depatt. Toute
la Grece l’italie furent remplies enlisi-
te de ta renommée 86 de ta gloire; 86 je
m’eitonne qu’il y en ait maintenant qui
trouvent àredire à ce que tu fais dans E.

helè , s’ils n’ont pendu la memoire, anal
bien que toy. Il cil vray que tu y as ajouté
à tes autres débauches , celledes femmes-g
86 après cela tu trouves étrange que «pour
exprimer l’horreur de ces vices , on
(une d’un terme d’abomination. Vou-
dtois-ru point qu’on t’allafl: baifet pour
técompênfc 2 Il vaudrait me: baifer un
afpic ou une vipere : car encore pourroit;-

- on rit de leur morfure’, à l’aide de
ne que antidote -, mais après s’eltre foüils

de res baifers , on n’olèroir approcher
des Autelssôc c’elt un crime pour lequel il
n’y a point d’exPiation. Cependant , tu
railles des tales des autres , fans prcnâ
dt: garde a tes actions. Pour moy , j’au-
mis honte d’ignorer le mot , que tu con:
damnes , bien loin de me repentit. de l’a-
voir dit. Ce fiant les barbant-nues 86 les
Elefcifmes que tu prœonces tous les jours,’
dont il faut rougir. Queleineux te con-i
fondent avec a sagement; ne. ou:
l’aurais-tu anal appâte 3; il ce un cit dans

a r 11 vaudroit mieux. ce; rplus bisais”
qui en ieylen touché l. a?!

Il
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quel ue’vieux bouquin , ou dans les lià
vresae Philénis , que tu as toû jours en-

’ tre les mains , 86 qui [ont dignes de toy
86 de ra bouche impure. Mais puifque
j’en fuis venu jul’qnes-lâ a Œeidirois-tu ,

je te prie , fi ta langue t’appelloit en Ju-j
fiice , 8: qu’elle te fifi ces reproches i?
,Qioy ingrat l aprés t’avoir retiré de la
neceflîté, 86 t’avoir rendu celebte fur les
.Theatres , en te,,fail’ant joüer le perfori-
nage tantofi: d’un Heros , 86 tantoli d’un ’

Dieu 3 après t’avoir nourri milite d’Ea-
cale; après t’avoir fait pafl’er pour Oraà

reur , 86 reciter ces belles Harangues
empruntées quit’ont acquis tant de gloire:
citoit-il jaffe pour récompenfe , de me
faire fervir à tes talerez! N’eflc-ce pas allez
des menfonges 86 des parjures que tu me
fais prononcer tous les jours , ans parler
de tes fertiles 86 de tes impertinences æ
falloit-il occuper la nuit à un infime mi-
niftere, 86 me faire foufl’tir mille oppro-’
lites? Il y a d’autres membres qui (ont
defiinez à cet office. Plût aux Dieux

u’on m’eût coupée , comme on fit celle

de Philomene. Car les langues de ceux qui
onedevoré leurs enfans , ont moins eu a
vfoufi’rir que moi. Dy. moi , parles Dieux,
fi ta Ian ue parloit de la forte, 86 qu’elle
prifl tagbarbe à témoin, que lui répon-

X .
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rirois-tu: Ce que tu fis n’agueres à celuy i
qui te reprenoit d’un crime que tu vei
nois de Commettre 2 (Lie c’elloit par la
que tu t’eltois mis en credit. Car ’où
vient , à ton avis , la grandeur de ta re-
putation a Croisotu que ce (oit de tes Ha;
tangues a Il (unit , me diras-tu ,que je
fois illultre par quelque biais que ce (oit.
Veux-tu que je rapporte tous les l’obti-
quets qu’on t’a donné en divers lieux, ou
tu as cité? C’efl: une choie étrange , que
tu, n’ayes pû fouEtir un mot , après avoir
[ourlien tant d’infamies. On t’appelloir en L
Syrie, Rhododa hné. Pourquel fujet 2 ï’l’ü’"

”ay honte de le ire, 86 il ne tiendra oint t ’
a moi qu’on ne l’entende point. En Bale-
itine on t’apelloit la Ronce, à caufe que
ta barbepiquoit tes beaux amoureux; car
tu te rafois alors. En Égypte on te nome
tuoit l’Efquinancie , parce que tu faillis à
dire fufl’oqué par un matelot , qui te l’en-

fonça jul’qu’au. gofier. Pour les Athe-

niens , fans tant de myfiere , ils ne firent
qu’ajoûter une lettre à ton nom , 86 te
nommerent Arimarque; car tu devois avoir 5...,
quelque choie de lus que celui Contre le-
quel Efquinés a élit cette belle harangue. que.
Mais en Italie tu-remportas le nom lieroi-
que de Cyc10pe . pour avoir contrefait ce-
luy d’Homere dans flanc débauche , afin

I iij
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d’ajouter cela à. tes autres infamies. Car un
citois le verre en main àedemi yvre , qui
attendois l’attaque de ton Ulyfl’e , delta
adire , d’un jeune garçon qui venoitlla
lance en and! , pour te crever 1’ œil mais
il gauchit un peu , 86 renfonça harnachai;-
re , ou plûtoft tomme un autre Carybde. ’,
tu OuVris la gueule ou: l’engloutit luy 86
Ion navire. Cepend’aint, d’une débauchefi
publique , tu n’eus point d’autre excufè: le
. ndemain , que t’on yvrognerie. Et api-é:

cela tu trouves étrange que l’on te nom;
me Apophrade a Et que dis-tu quand
t’appe le Lefiin f N ’entends-tu pas aulfi ce

mot , 8: crois-tu que ce (oit pour te louer,
ou fi tu l’entends mieux, parce que la cho;
[e r’eû plusfamilietea Tes vices (ont con,
nus maintenant jufques aux femmes. Car
depuis peu, comme tu en faifois weber;
cher une en maria e à Cyzique : Je ne veux
point , dit-elle , ’un homme qui ena bea
foin d’un autre. Etkaprés cela , tu te ca»
bres pour des paroles z Mais Certes tu as
raifon; car tout le monde ne peut pas in:
venter de belles. braies commeles tiennes!
Qui feroit il in olent que de demander un
trident , au lieu d’une épée , pour vanger

ou . par trois adulteres,8c de dire que hecpompe

le Trita- .mm. Loin). On l’e (et: en- l pour du: Bardmbe.
core de ce mot en Italie, , . . .

à
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parlant fur trois chefs , avoit défait les
principales forces a de la Grue; avec une ari-
mée à trois pointes, 86 qu’il efloitle chien
à trois reflues a 117.4 au: 4mm chofiæ dans
tes Han-angors 7 dont il ne le faut pas [ou-
venir , non- plus que des fautes que la pau-
vneté tecontraint de faire , comme diadè-
niet un en jugement , dérober en
demandant ’aumône, 8; plufieurs autres
friponneries. Il faut pardonner à un boni.
me qui meurt de faim , s’il tâche a fab-
fiûet du mieux qu’il peut; mais ce qui
cil: infupportable, c’efli que tes débauches
abforbent ce que «tes crimes ont acquis. il
03’ vrai que tu as fait depuis peu un! trait
En mer-ire d’eflre loué; c’efi que fçachant

métier de Tifias , tuas joiié le perlim-
nage de Difcorax, en dérobant trente ic-
ees d’or à ce vieux fou , i à cau e de
Tilias a donné par futpriëufept oens cin.
uante dragme!) d’un. livre. Je pourrois

dire bien ’autres choies , mais je n’en
ajoûterai u’une- Fais ce que tu voudras,
86 ne ce e de pécher contre toy-incline a
mais ne fais plus ceci, car il n’en: pas julte
que ceux ui vivent: de la forte, 86 qui
trahilrent euts amis , comme tu fais ,

Il 3 a tout aunes dures. tiroient point, ou qui ne
J’en palle ici quelques- peuvent pas s’expliquer
unes qui ne s’en:en- en noiire langue, I l

I iiij
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[oient fous un même couvert, ni boivent
8: mangent avec les autresN’ajoûte point
auflî les baifers aux complimens, à: par-
-ticulierement quand tu faluëras ceux qui
.t’ont rendu la bouche malencontreufe.
Enfin, puifque j’ay commencé à! (avers

au "Un. tir en ami , ne t’amufe plus à. parfumer
2:41. une telle blanche , ni à te faire arracher
"ifïd’ le ponl ou tu (gansiCarfi c’tflpaurlapmprf-
0.. mu, le tu en devro1s faute autant par toutgmaxs
14 fin"? pourquoy te parer en des lieux qu’il. n’ele

pas honncfie de montrer 2 Il ne te relie
ne les cheveux blancs, pour paroifire

âge; épargne-les donc , 86 particuliere-
ment ta barbe 3 86 fi tu peux , ne fais tes
filetez que de nuit , afin que la lamier:
vnÎen [oit point foüillée. Tu vois qu’il ne

falloit pas reveiller , comme on dit , le
chat qui dort , ni condamner le mot de
malencontreux , qui rendra toute ta vie
malencontreufe. En veux-tu davantage z
car je t’en diray tant que tu voudras ;. bien
affuré que je ne manqueray jamaisl de
matiere. Un infatue comme toy devois

Si t’a-fi pour la prapn- l fîm lement , à azure du
té. ]el’ay mis ainfi,pax- par: é dont il l’accufe.

ce que je ne vol pas à Le daurade". cm.
quoi cela peut (un: un Prover e fiançons,
pour la famé; 8c fi je pour unautre Grec,qui
ne [gay ls’il n’entend n’efi pasâ naître ufage.’

point parler de la barbe
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craindre d’offenfer un homme d’honneur
T u diras peut-eilre que je t’ay attaqué par
des Énigmes que tu n entends point; com-
me fi tu ne (gavois pas le mon; des crimes
que tu commets. Mais je te permets d’en
rire , fi je ne fuis vengé au double. P-rens
garde feulement à l’avenir comme tu vi-
vras , 85 ne te rens qu’à toi de cette Sa-
tyre , puifque elon le dire d’Euripide ,
finfclicitc’ cfl la fin d’une bouche fin: menu? ,

tuf-bien quai: lafilic à dab: méchanceté.

Bni mach: ne dans cela fe peut fort bien erra
le Ggrec celaÊzÊapporte l rendre de ce qu’il a de-

aux mois que j’ay omis, l fa dit. il

üàææèiæààâsèàèàâ

LOUANGE D’UNE MAISONÂ

O N dit qu’Alexandrefut fi "affamé,
en voyant la beauté de la riviere du

Cydne , avec la clarté 85 la fraîcheur de
(es eaux , qu’il ne pût s’empefcher de s’y

baiëner , parce quelle n’eiloit pas trop
pro onde , ni (on coursArrop violent. Je
me fens de mefine épris d’amour , à la vûë

Fuqfi tranfporte’. je ne laça? kief: beigne! ; car.
. dis pas,queqmmdil en]! ce a n’en pas de l’Hi4

[au qu’ll en et]! dû tom- fioit: , 86 cil ridicule.

in mahdi , il n’en]! pas . a . 3
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d’unPddsfibmôt fi magnifique, se
çhé du defir d’en connoifire toutes les
perfeâions, 86 d’en celebret les lainages».
Car ’e ne crois as qu’il y ait une plus
- marque. e Rapidité de de barba;

rie; que de s’eitimer indigne de pelletier ce"
qui dl beau , a: comme s’en bannir volonè
tairement. D’ailleurs , les perIbnnes d’ef-
prit n’admirent. as en mente les belles
choies , comme ënt les aliènes; mais il:
aiment à (e repart te en mange" s , pour
payer en quel ne façon leur hofie,& fai-
te Voir u ils, cavent bien remarquer on
gui en: lgnc del’eitne , 8C reconnoiflreles
aveurs qu’on leur fait. Or de le, lotier

fimplement , cela peut el’tre bon pour ceux

qui ne peuvent rien davantage , comme ce
Senne lulu-laite qui contemploit le Palaii

e Menelaüs , 85 qui comparoit (on mar-
brcôc [on or a ee qu’il y lavoit de plus beau

dans le Ciel , par-Ce qu’il ne connoth
rien-de fi excellent fur la terre. Mais de
faire uneharan ne à [a loüange , dans une
compagnie au illufire que celle-cy , il
me. (truble que c’en contribuer quelque
çhofe à (a gloire. Ajoutez à cela, qu’il:
y a du plaifirà parler dans un aullî augu-
ûe lieu , 8c que la voix y retentit agreaq,

10146: fi ému. Ses ruées en faire.
benne: [crane exPri- l
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Humeur; Si Ficha feplaîfi à redire les
chaulons des Be ers ,’ a: à exprimer’lé

ion. mutique de au: mulettes , dans le
«eux de algue rocher; Que ne fera-
t-il point es oueeurs d’Apollon se des

. Mures , dans un Palais tout brillant d’or
8c de lumiere 2 D’ailleurs il femble que la

ificence du lieu fournit de plus bell-
les penfées a: de plus belles expreflions;
86 qu’elle mille les forCes de l’efprit ,’

ut eiTayer de l’égaler,eonime le cour-age
d’Achille fe [entit ému par la vûë des ari
mes , 8c pi ué du deiir a: de l’honneur;
Socrate [a p airoit àmrmnir Phédre- tous
l’ombrage frais d’un Platane , 8e [ne les

* bords verdoyans d’une fontaine , Ben’ad
voit in: de honte à (on âge d’inVoquee i
les nies , quoy ne vierges , pour enterra;
dre des dzfiam amour; Et ne croirons 4
nous pas qu’elles accourront volontaire-"
ment , rinfpirer deluy qui vientchau-è
ter les ouangesd’un féjour-ii agréable?
Car nous ne parlons pas icy (ou: des-ara?
bres , ni’dans un Palais qui n’ait rien-dé

? Si l’iris». Il n’eil pas Difmm d’amour. Je
malikite de dire ce que ne marque pas l’amour
e’efi. des garçons, parce qu’il
Enm’m’r Ninive. C’efi n’en: pas racer-flaire; 84

airez de cela pour le fa que je veux éloigner lei »
jeté le relie ne ferviroir choies du (ale.
qu’à l’embro’uiller.
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secommandable ne (on opulence , cariai
Ml celuy du R0] 3e Perfi , mais dans un
chef-d’œuvre d’Architeéture , où l’art

furpaile encare la mariere , toute precieu-
fe qu’elle ell,ôc qui ne demande pas un fpe-
&ateur ruf’tiquc, mais fgavant. Pour com-
mencer donc la defcription , il cit tourné
au Soleil levant à l’exemple des anciens
Temples. Toute: le: proportion: 0’ le: "glu
de l’art] feint gardées. Les vents le peuvent

rafraîchir en toute faifon; 8: comme il.
cil percé de tous côtez , la liberté de la
veuë ne contribuë pas eu à [on embelliil’e-
ment. Le: ornanrns n’y [ont pas entafl’ez
les uns fur les autres , ni l’or ré andu par
tout ; mais comme une honnei’ce gemme l, il
n’en a qu’autanr qu’il luy en faut pour l’a-l

ément , 8c non pas pour le luxe; à l’e»
Xem le du Ciel , qui n’eit pas tout femé
de 1:5qu , car autrement , au lieu d’eilre.
agreable, il feroit terrible. Il ’n’ap artienc
qu’aux Courtifanes d’ellre toutes eclatans v
tes d’or se de pierreries, pour le faire ad-
mirer par la richelle de leurs ornemens; au

Comme uluy du Roy té cela, car l’Aurheur
de Parfi. il n’eft pas be n’en dit pas airez.
foin d’en dire davanta- Les antennule diray

gc. les plafons enfuire; Ce-: Toutes les proportions ci cil beau , dit en ge-
à les agies de l’An y neral.

fin: surfin. J’ay ajou-
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lieu que les autres brillent airez par leurs
vertus , 8c aimeroient mieux citre fans pa-
rure , que d’en trop avoir. L’or cit donc
icy menagé , comme dans les beaux ou-
vra es , où on le mefle parmy la pourpre
rôt ’yvoire , pour en rehauilèr éclat 1
86 non pas ur l’étouffer; 8C il [emble
ajoûter à la urniere du jour , une lumiere
plus précieufe. qu auroit donc la liberté
.8: la licence des Poètes, pourroit compa4
rer les plafons de ce fuperbe édifice, au
plancher des Cieux 5o: les beautez des"
peintures 66 des tapilleries , aux fleurs
d’un parterre; fi ce n’eil: que celles-cy fiéà

trillent , 8c que les autres [ont immortel?
les , comme. n’ellant jamais fouillées par
l’attouéhement d’une main groiliere, 88
ne fouillant que l’approche de la veuë.
D’ailleurs, il y aicy un Printemps er-
petuel , au lieu que dans la Nature il ne
fait qu’une partie de l’année.Q1i ne feroit

donc touche de tant de merveilles , se i-
qué de les décrire , uand On devroit eËre
fumonté par la gran eur de la mien a Car
la beauté ades charmes ineàplicables,pour
nous attirer à foy 3 a: il icmble u’il y ait
du plaifir à caurre dans une bele cancre,

Sarment! parla par» beau de la forte qu’au;

de!!! de le mariera. Le ltrement. i
raifonnement cit plus
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où l’envie: rime doucement (es pas v, 8E
que c’eil: ors ’on s’abandonne à la
courre. Le Pâon a l’entrée du Printemps,
lorf u’il voit milite les prèmieres fleurs
qui ont non foulement plus belles ,mais,’
s’il faut ainfi dire , plus musque les au-
tres; le P fion, dis-je , étale alors avec plus
de magnificence l’or si! l’azur de le: plu»

mes; a: .difpute avec le Printemps, àqui
produira de plus belles chofes. Il fait la
roué, il r: tourne 8C le. mire dans Ion plu.»
un e , dont l’éclateû adorable par celui
de Et lumierç, qui ne le contente pas d’em.
bellirfes couleurs , mais gui le: madeiplie.
Cela arrive particulierement à: ces cercles
d’or, , ui couronnent l’émail deiès ailes

a: de a queue, 86 teilémblent chacun a
, un arcoen-ciel , qui change de couleur (a
lonles divers afpeétsde la lumiere. Com-
bien la Mer a-t-elle de charmes pour nous
attirer à foy , quand [a furface cil: unie
comme la glace d’un miroir , 86 qu’on
la peut appeller , à bon droit , le miroir
des Cieuxæ Les plus grands ennemis des
eaux defirent alors de s’embarquer 8c de
s’éloigner du rivage -, fur tout, lorfqu’on

voit un petit vent en flet doucement les voi.
les , 86 le navire couler legerement fur

’Qu! le! multiple. Il tage,’pour une compas:
n’en faut pas dire davan- l ration. ’ , . -
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ksondes. Il en cil: de mefme de ce Palais,
la beauté m’enchante 0’ me mais , jul-
gu’à-rne perdre dans l’es louanges. Et je
m’imagine que quand je [mais fans élo-
quence ,’ ele fup lésoit à mon défaut.
Mais ne me. trompe-je point auflî dans ce
ravinement; 8c les merveilles qui (ont ici,
ne tarifent-elles point plûtoil à mon deli-
lIein z Car comme la multitude des or-
nemens nuira la beautédes femmes; 8e
détourne les yeux deal murs de dei:
[ne leur vif , pour e jette: (in: leurs

Î tuties : qui harangue dans a;
lita fi rempli de tant de beaurezdiverfes ,
a ce malheur, que les yeux des auditeurs.
[ont lus occupant»: leurs oreilles 5 a:
que filmer: de [on difcours cil: obi:
çurçie, comme celle d’un flambeau par
une i lus grande lumiere. Ajoute-z à cela,

e a voix retentit trop en des lieux fi
grevez a 86 qu’on ne l’entend pas fi difflu-
fiement , [oit parce qu’elle fait comme un
litho qui la trouble , ou parce qu’elle en:

’ Dont la beauté m’en- le nom d’un autre ,qui

shunte à me ravit. j’ay en un étrange caprice,
déja dit, qu’elle pique, 8: ui plus en ,l’ans ne-
êc qu’elle provoque . ce ré; car je dis la

on. . choie fans tant de [au’ Mais ne me trempé-je çons , 6c pour le mon;
peins r L’Aurheur fait aulli bien. ’
icy une harangue [ces M a
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abforbée dans ces voûtes , comme le
de la flûte , par celuy de la trom-
ette, 86 le cry des Nautonniets par le

bruit de la tempellze. D’ailleurs , tant s’en

faut que la magnificence de ce lieu excite
celui qui parle , qu’elle l’étonne plûtolt ,

A86 l’intimide , par une juüe crainte , de
n’avoir rien qui (oit digne d’un Palais fi
admirable , a: d’un auditoire Il celebtc.
Car , comme l’éclat des armes de celui

ui fuit , ne fett qu’à tendre fa fuite plus
leclatante a ainfi la beauté du lieu ne fer:
A u’à découvrit davantage les défauts de

l Orateur , 8: a faire paroiüre (a foiblelle.
C’en: ce que celuy-là dans Homere fem-
blc avoit bien reconnu, lorf u’il s’excu4
le fur fon ignorance , pour cl’aire que [a .
.haran uc (oit plus admirée; parce que ce
qui cl? beau , ne tire pas [on lullre de ce
qui l’égale ou qui le furpafle , mais de ce
qui cit moins beau que lui. Joignez à ce-
la 7 que la veuë de celuy qui parle , aulli
bien que l’oreille de celuy ui entend , cl!
divertie parla beauté des obiers qui l’em-
pefchent de (on cr à ce qu’il veut dite. Il,
faut qu’il dife (à: belles choies, pour dé-
tourner les afiiltans de la contemplation de
ce qu’ils voyeur 5 car d’auditeurs , ils [ont
devenus fpeétateur-s. Si-toll qu’on en: en-
tré icy , on le trouve ébloui de tant de

clamez ,



                                                                     

D’UNE MAISON. Il;
cla’rtez,"qu’il faudroit avoir perdu l’ufa.

ge des yeux, pour conferver celuy des
oreilles , ou s’alTembler de nui: comme
le Senat de l’Areogage. Les Fables des
Gorgones &des Sirènes enfeignent airez
les avantages de la veuë fur l’ouïe , puif-

que les unes changeoient en rochets ceux
qui les regardoient; 8: qu’en panant vite ,
on s’exem toit du charme des autres.L’e-
xemple morne du Pâon fait contre nous.
Car toutes les Mufiques du monde ne fe-
roient pas capables de nous divertir de la
contemplation de [a beauté , quand il dé..-

loye [es ailes au Printemps, 8c qu’il éta-
l’e toute [a pompe 86 (a magnificence.
Hmdote dit que l’ouïe efl plus infidelle que
la veuë 5 86 par là il donne’l’avantage aux

yeuxlpar deKus les oreilles; 8e avec raifonl
Car es paroles ont des ailes , 8c s’envo-
lent en mefme temps qu’on les rononce g
mais le plaifir de la veuë fubfi e , 6c Ian.-
ce coup fur cou des traits redoublez , 8:
par ce moyen in vitables. Mais pourquoy
chercher des preuves plus loin , puifquc
tandis que nous parlons , je vous voy jet»-
ter les yeux de toutes parts, 85 contempler

[inodore dit. L’Au-v peut dire en deux mots,
,teur fait encore icy 6c qui ne vaut pas la
une fiéizion ridicule, peine d’aire ornée. ’
pour une chofe que l’on

Tome III. ’ K ’
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la beauté des tableaux 86 desdorurcs ï deo
quor vous ne devez pas avoir honte, ca:
le p aifir des yeux nous emporte, 8c a:
711’011 entendity . un: buna min: qu: a
qu’onjwit.D’ailleurs l’exce lexie: de l’art,

jointe à la beauté 8c à l’utilité des bittoi-

res anciennes qui En: dépeintes , a beau-t
I coup de pouvoir l’efprit humainJIlaù

depeur que vous ne m’abandonniez tous:
a fait pour les regarder , je vous les veu:
décrire pour joindre en quelque (attela
plaifir de la veuë à celuy de l’ouïe,8c rem.

une: ainfi l’avantage. Car vous m’excu-
rez aifément and je n’atteindray pas

à La perfeâion de ce cil: icy dé int ,
parce que la peinture la parole bien
plus faible que l’autre s 65 u’il faut ne
je vous tepreûmte (au: cou eut 8:

’nceau , cequi y cil erprimé avec toutes
es couleurs 8c tous les artifices de la in.

cure. Mais pour commencer , régata; à
main droite en emrant,vous y verrez l’Hi.
flaire Grecque jointe à celle d’Bthiopie.
Voila Perfée ni ë un moufla: marin,&
qui «dm drava-dz. Confiderez comme

Cc qui)», entend nglfwdndrcmcde.
ou: hmm? 0:05»:an Je ne dis pas qu’il l’é-
"œ qu’on y mit. j’ay a- poulets , parce ne cela.
jouté cela , parce que n’eftpas du a
cela fait la, beauté. n

-ri
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m. pas! d’efpace le Peintrea bien exprimé
la crainte 6.5 la lldeut- de cette Belle, qui
«me une;ng s lQCmeaÆ du haut d’un
rocher. Confidence L’épouucntahle te ard
du WEËEQQBi-Wiçnfià elle pour Yang ou;
tu . l’amoureux": hardieffc du Cheval-g
lies. Vous: comme il luy: op le (on. bau,
clics , i le wifi; pas la once des te:
gaudi. e M . nife , tandis qu’il luy clé-x
phage un coup d’allumage!) En la reflua
Le Baume arsine comme lier: d’aucun, fou
vol vers les (bigornes; d’où il remporte
se fameux bouclier , fans lequel il ne. poui-
voilmsetm fin. à l’aventure. Agrée vient
un exemple illullre d’amitié, qui. Retable
dite tiré de Sonhnçlc ou d’Euripide; me
lads 86. Grotte . qu’on croit morts , font
cachez dirime le Palais d’Agarncmaon ,
où entrant à la duchés, ils. man; Bgyl’chei

ce: Çlytemnsûre en dé); morte , se alleu:
duit fur un lit à Cluny nué.- Voyez com»:
me. me [a (leur rit chimée de ce: affai-
fiaat s les. uns pleurent , les autres, crient,
ou [amblent crier; «un; ûhflcbçnt à le
fauve; reflux-là un»: en vain: Mais
le Peintre. a. pafl’é adroitcmfint «qui! y
mais de plus criminel , fic n’a pas malt

4 Comme. hors d’œuvre. ’ fort-etc tletableaufl I
Le talonnement vou- l eflnplus . .
luit qu’on le-mît de la" . 4 l
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reprefenter le fils ruant (a mere, parce
que cela eût fait trop d’horreur 5 mais il-
le dépeint tuant l’adultere de (a famille,8(
le meurtrier de (on pere. En cét autre
tableau cil un palle-temps amoureux de".
Brancus 8c d’Apollon. Voyez ce jeune
challèur alIis fur ce roc avec un lievre à
la main , qu’il montre aux chiens qui l’au--

rem: aprés. Apollon qui aime ce beau fils
cil tout proche, qui l’outit de cette aâion.
Enfuite cil encore Perlée,qui execute l’en-
treprife des Gorgones, 86 coupe la telle!
-Medufe , eliant a couvert du bouclier de
’Minerve. Mais il ne fçait pas encore quel--
le fera la fin de l’aventure , 8: n’a pas vû’

la telle de la Gorgone placée dans le bou-
p clier; car il, f ait bien que la veuë en en:
P" "mortelle. Vis-a-vis de a porte-cit en re-

JÆ’Î,’ lief fur la muraille , le Temple de Mi-
p rime; alenerVe , oùl’on voit cette Déclic de mar-
ï 44 ’ bre’blanc, fans [on équipage de guerre.

Elle paroit]: en un autre état au tableau
voilin, ou Vulcain la pourfuit ,tranf r»
té de (on amour; 8c de la violencc e (a
paflîon mil! un moulin demy-dragon ’66
Henry-homme. Ce qui fuit cit une vieille
lhilioire d’Orion aveugle , qui porte nel-

0’; riqu’un, qui luy montre le chemin qu’i doit

z;- A . Justinien» Le Grec le il eii mieuxâ nofire air,»
dit au fingulier 5 mais au plutier.
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rœnir, pour recouvrer la lumiere; 86 le So-I
leil qui paroili , guetit fou aveu lement;
ce que Vulcain contemple de ’Ifle. de”
Lemnos. .Aprés, cil: UlyKe qui contre-I
fait le fou, pour ne point aller au fiege de
Troye. Voyez les Ambafl’adeuts d’AgaJ
memnon, qui l’y convient dela part de
leur Maifire. (file le Peintre a bien ex-.
primé les feintes marques de (a folie, tant
en [on vifage effaré , qu’en (a charrué au;
telée à rebours , de deux animaux dill’cm-
blablcs , avec lefquelr il [d’un le rivage,
Palamade pour o poter unefeinte à une
autre , fait femb ant de vouloit tuer (on
fils , ou plûrôt le muche fur le fillon .
afin ue le coutre de la charruë le me
en paêânt. Le pere à ce danger s’attelle ,-
86 par la découvre [a fourbe. La derniere
hil’roireellcelle de Medée , qui tranfpor-
rée, de rage 8C de jaloufiev, regarde les en-
fans de travers, 8c médite déja un fanglant
dell’ein. La voyez-vous avec une épée nuë

à la main , toute prelie à l’executer 2 Ces
petits innoccns luy foûrient , ne (cachant
rien de (on crime. Vous voyez bien main-
tenant , Meilieurs , que toutes ces choies
attellent voûte veuë , 86 la détournent fut
[desobjets el’trangers 3 li bien qu’on peut

Avec hfgmls il laboù- li la Fable, de ce que
se hrivngc. J’ay emb;:I- - l’Autheur avoit oublié.

K iij
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dire que la beauté de ce Palais nuifoit e113
uelque forte à ma harangue. Je ne m6

dédis pas pourtant de que j’ay dit à (on
avantage 3 maisÂ’ayeRe bien aile de vous
faire voir cette ifiiculté , pour. redoubler
voûte attention , 85 pour vous reprefene
ICI les merveillesde ce chef-d’œuvre,dont:
j’avais entrepris la loüange.

,50; j’içvj’tgj’tgoj’iç W je j’igyltoy’t’vjlt i!

Die-ceux qui ON If
s 5 L ONG-T EM P’S vr’cu.

O r ou la lifte de Ceux ni ont’long-
. temps vêtu; ue jette patiente, illu-’
lire Qüntile , qui: l’avoir faire fut un
avertiliement ne j’eus en fouge, le ou:
que tu donnas e nom à ton fécond la ,
comme je le dis alors à uel nes-uns..
Mais m flanchant il qui 1’ mimi». pour l’heure,

je me contentay deiprier les Dieux qu’ils
te confervaflent long-temps en vie aveç
toute ra famille, tant pour l’interefl de

Nt [mitan à qui 1’97 p "d’un" le. nom in";
414:7 W! Phare-,- 01) qui mugiras [mg-typfis
bien , nefiarbam ce que vécu ; mais je n y voy
les mm vouloient du: , pas grand feus.
ü de étrennaient
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tous les bonnettes gens, que pour le mien
particulier.Depuis , comme je rêvois la!
defl’us , parce que le fouge me fcmbloiti
pronoilziquer quelque choie de bon , je
crûs que c’efloit de toy qu’il vouloit par-ï

let a a: j’ay attendu le jour de ta nailT’an;

ce , comme le plus opte à te faire ce
prefent , 8c à te con acter quelque fruit:
de mes études. Cela te pourra donner avec
l’efperance d’une longue vie , les moyens
d’y arriver , en vivant comme ceux dont
je te conteray l’hilioite. Et pour Commen-e

’ cet , Homere qui efl h lu: ancien Écrivain,
quinto raflait l’antiquité , dit ne N eilor,’
qu’il propofe pour un exemple de prudence
86 de fagefle, avoit vécu trois âges d’homâ

me, fain de corps 86 d’efptit 5 car je ne
parleray que de ceux-là ,- 86 les Poëtes
Tragiques en donnent une ibis autant à
Tirelias a ce qui vient peut-eûre de la
fainteté de-fes mœurs, 86 de la pureté
de fa façon de vivre. Il y a des profil;
fions où’l’on vit long-temps. Témoin les

Prêtres d’Egypte , se les lnterpretes des
myfteres parmi les Alryrieus à: les , Ara-

Qj a]! le plus and"; ’ étrange de commets
Écrivain qui nousrefic de une autorité pas un
l’antiquité. J’ay ajouté Poète. - a

ces mors, caril cit alfa .

. , . . .1.q.

a a l

Le: 8m;
bue
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bas; fans parler des Mages de Pcrfi 8c de!
Gymnofo billes des Indes, à caufe du re-
iime qu’ifl’s qardent , pour mieux vaquer

a la contemp arion. Il y a mefme des Na.-
- rions toutes entieres qui menent une lon-

gue vie, comme les Seres , foi: à caufe de
a bonté du païs 8: du climat , ou Parce

qu’ils ne boivent que de l’eau. Mais on dit
qu’ils vivent jufqu’à trois cens ans 3 les
Athotes cent trente , 86 les Caldéens un
peu moitis 3 en le nourrilfant de ain d’or-

,ge, qui eclaircit la veuë 86 ren les feus .
plus vigoureux.Vmonmaintmam aux parti -
caliers, qui ont long- temps vêcu pour avoir.
mené une forme de vie convenableà leur
maure , tant pour ce qui concerne le boire
8: le manger , que les exercices. Le plus
illulh-e exemple que nous en ayons , cil
celuy de nom-e Prince, de qui l’heurmfe à

D: Pnjè. Je comptas
fous ce me: tous les
peuples qui eRoientcon-
tenus ions ce: Empire.

Venons "minimum aux
yeniculim. Il a de): dit
pourquoy les autres ont
un: vécu.
’ Convçnaul à lm M-
mæ. je l’zy mis de la
forte, parce que c’efi.
h Icgle qu’on doit fait

www. longue vie , comble de toutes fortes de fe;
vre en ces malines; à
il y [leur avoir de l’ex:
ces en l’abfiinence, com-
me en la débauche.

Heurcufi (sa [engin vit.
j’omets ce qui n’efi pas

du fujet; a: je ne ic-
pete point ce qu’il a,
déjà touché , 5&4! «Il

luy pourra donner, rue
hyperfin" d’une longue
m , ée.

licitez
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licitez Cet Empire. Numa Pompilius
plein de picté 8C de tefpeéi: envers les
Dieux , 8C dont le tegne a eflé tres-flo-
titrant , vêcut lus de quatre-vingts ans 3
comme fit 3115i -Setvius Tullius , tous
deux Rois des Romains. Mais Tarquin
le Superbe en vêzut plus de Quatre-vingt-
dix , dans une parfaite fauté , s’eflant te-
tité à Cumes , depuis fou exil. J’ajoute-
ray à ces exemples celuy des autres Rois v
qui ont aufli vêculong-temps: 8: à la fin i
je te dbnnetay la lifte des Romains ui
(ont parvenus à une longue ’vieilleflèxant
à Rome qu’en Italie ; ce qui nous donne
l’efperance de Confetvet encore l’Empc-
«leur plufieurs années, pour le bien general
de tout le monde; 85 tefute ceux qui con-

damnent ce climat. Atgantonius Roi des
-Tattéfiens 3 vécut cent cinquantenns , fi
l’on en veutlcroire Anacreon 8C Hetodoœ;
«car les autres n’enfOnt pas d’accord; se

Agathocles Roi de Sicile , quatre-vingt-
quinze , au rapport des Hifloriens Demo-
Scates 8c Timée. Hieron Roi de Syracufe
nacarat de maladie à l’âge de quattetvingt-
douze ans ,saprés en avoit regné foixante
le: dix *, comme difent Demetrius Calli-
fiianus 8c plufieuts autres. Anteas Roi de
,Scythie , mourut en une bataille contre
Philippe , âgedo plus de quatre-vingcn

- Tome Il]. , L
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environ le incline âge ,-en cambium: à
cheval , dans une uerrequ’l’l eut contré

ce mefme Prince. tarés Roi des Bilan
Gens, alla jufqu’à thœ-mgt-Cbuæe ans,
à ce que dit Theqpompe 5,8: Ami
Roi de Macedoine r, (immine le Borgne.)
mourut à quette-vingt-un c, dans un cant-
bat comme Seleucus-ôc -L)ifimwus"mPhr’y’-

gic, ’autapp0tt d’Hietonyme, qui-y rifloit;
43C qui dit refque la même-choie debyfi-
macus wifi Roi de Macédoine. Antigo-
pas fils "de Denier-tais, v8: peut [fils dette
premier Antigonus- ,stegna ,quaranteqhæ-
acumen Macedoine t, 8c en même ’
tre-vingt , au rapport de Menin: ’36 des au!-
.ttes Hifloriens s ’86 Antipatet fils enflas;

ni gouverna la Macedoine fous plufienrs
finis, en v-êcurauranr Serin-pendus]:-
rage. Paname: fil: de Lagw,«le, us hav-
1renarde tous les Princesde fion: neck, vés-
sur quatre-vin sans , tapies enfloient-

né quarante eux a a: «vend-n mon», il
jaillit 1*Empire ’au- lus jeune de (es files),

’ furnommé .Philadelaphe.l-Philere’re lepto-

.ni’ierRoy devPergame , truelloit 45mn»
,que Amour-rit à quatre-viagts ans; 652A0-

ncalus, l’unde les ’(uCCOKeurgqu’Gna’nom-

1 momlefilsdcïaugm.’ :P’arl’ltiflbix- Du fifi:

fa)! réuny ce: il .y m à»: 617cc a... .



                                                                     

LIONIGq’TÆ M PIS VE’CH. au. :
blé m1411 Hildelphc , vers 56E! a
dut envoyé , en a vêcuqnattewingp x;
Mitridaœ Raide Pour ,ifirrnomrnéle Bâ-
c’Œeiu , manant âgé de quatre-vin .t-quap

«CM8 , pourfhivypzr Antigonus e flot-
gne A ne queidit Hicronyme , 8c les au-
nes .i-lilloriens. Marathon: Roi desz-
prix: ., vécut quatrevvingt-deuxanc , au
(apport du atteinte Auteur .; se me mourut
pas malemort naturelle ,mais instamment: à
un gibet par Perdicas , api-nés avoir elle
prison un combat. Le vieux Cyrus, par
nier xRoide me ,I mourut âgé decent
ans , m0514! grwéficr à: colonne: ni fet-
mt (le bornes à ala Pavie 8c à FA .yrie , à ’
quoi femble s’accordetiOnéficrite .- encore

ne mourut-il pas de mort-naturelle , mais
fle’dépit , ayantapptis que la plulfpart de
ceux qu’rliaimoit avoient efl’étuez par for:
«fils iCnmbyfes , (encan: faux tordre, Ana-
termes Mnémon , à qui :leîjeune Cyrus fit
la guette ,moutut de maladie à d’âge de

I gemmé! 42 suæëjàr ,Œmfauxmdnflubiep, l
les colmmn , .àc. ou ’pufinlardre, mais de;
Simplement , comme dut il ne [à fluvmoit plus .-
l’lu’jhireïde Perfeéi d’1]: Toutefois , il a dit d’a.

ic. , . [bordiqu’iLnedonnoith
;o»ç’fiai;« Jeyuïaioâter lifte que de ceux gag

point l’Hifloriep d’Als- avoient, long-temps vé-

sandre, car il cil airez en , (ains de corps a:
connu. . d’cfprir. ’ Lij
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tu. DE CEUX (LUI ONT’
quatre-vingtvfix ans 3 encore Dinon dit-i1
quatre-vingt-q uatorze. Un :autre Roi de
Perle de même nom , qu’ifidore Carace-
nien dit avoir’regné unzpcu avant Ton
temps , fut tuéen trahifon a quatre-vingt-
treize ans par (on frete Gofithres. Sinar-t
thocle Roi des Patthes ,eIÏant de retour
de Scythie , commença à fegner à, l’âge de

quatre-vingts ans , sa en tegna fept. Ti-
ranés Roi d’Armenie , a qui Lucullus fit

la guerre , mourut de maladie à quatre-
vingt-Cinq ans. Hifpafine, Roi des Cara-
ciens , Vers la mer Rouge , mOurut aufiî
de maladie à mefm’e âge 5 8C Terée le
troiliéme d’après lui , à quatre-vin t dou-
ze. Artabaze, le feptiéme après erée ,
commença à regner à quatre-vin t fix ans,
à [on retour des Parthes. Mna cirés Roi
des Parthes , vécut quatre-vin tÎ-feize ans;
34 Mailinifla Roi de Numiâie , quatre-
vingt-dix , a tés en avoir regné (Ginette;
6c eut un fi s à quatre-vingt-fix ans, tant
il citoit robufle a: vigoureux à cet â e.
Azandre , qu’Augufiefit Roi du BOfpho-
te , combattit vaillamment 8c: à pié 8: à
cheval , àl’âge de quatreavingt-dix ans ,
66 le laiIÎa mourir de faim à quatre-vingt-
treize , ayant appris qu’AuguIle avoit

gym-vingt-dixj’ay Valerc Maxime , parce
ajouzé le relie , tire de l que cela faifoitau (nier.



                                                                     

LON G-T EMP s v E’CU. la; " 0M",
donné-l’intendance de la guerre à Scrig [a si!
boniliS. Izfidore Caracenien dit que Goëfe, 3-224;
qui de [on temps citoit Roi’des Ornanicns f," la"?
en l’Arabie heurenfe , mourut de maladie 5’ 5""
à cent quinze ans. Voilà tous les Princes
de longue vie dont l’Hifioirefait «mention.
Mais comme les gens de» Lettres ont vêcu
aufii fort long-temps , par un grand foin l
de leur famé , nous en I rapporterons aufli
les exemples , 86 premierement ceux des
«Philofophesï’ DemoCt tell celebre , moud
rut d’abflincnce à cent-quatre ans; Xeno-
hile Muficien , qui faifoit profefiionde
a Philolbphietde Pythagore ,. mourut à

cent-cinq ans &Jalus , dansAthénes’ ou
il avoit cfiably riagdemeure’i, vanarapport
d’Ar’iiioxeneIrois-des [cpt Sages Selon ,
Thalès 8: Pittacus,*vêcurent chacun cent
m3386 Zenon chef de la (ec’teStoïque,quaL
tre-vin t-dix-huit. On dit qu’ayant brou: CVfifl’Jl
çhé a lg entrée de (on .Eeole , il s’écria : 55,271,"

QIe me veux-tu f et citant de retour u." tw-
chez luy , il s’abllint de manger , 8C mon:
rut. Cleante (on fucceifçut 8C [on difciple,
eut une apoliume à la lèvre à l’âge de qua-

i tre-vingt-dix-neuf ans ; 8C fe lama mou-
rir de mefme 5 avec: cette particularité;
qu’ayant receu lettre dans cet intervalle g

equelques-uns de .fes amis qui le prioient
de divetfes choies, il le fitappotter à. man-

* L a;

ouin: .



                                                                     

in DE’CEUX (LUI DE?!”
gcr pour y damier ordre se: l’ayant fait;
poursuivit [on demain a: mourut; Euro-J
glanes fils (infinies r a: difciple du:

bilbfiipdœ .2 [tubulaire .,. vêdmi «patte-g

inguinal me; 8c chmœdnnpn de
Platon- quatreàvingcquazre, Cancan
des chef de la; nunatak; liarderai; g en
vôeut quantaL vingt A cinq-i Chryfippe le
Bto’iden quatre-Invinigtiu m1. , &ï Diego-f
ne. Seleucien de la menue (une quarte?
vingt-lutin V Pofidon’ius Philofo be &Hiî
limier; natif d’Apamée ville e Syrie ,
86 depuis citoyencie Rhodes, mourut à;
quatre-vingt-quatre ans -, Critolaüs le
Peripateticien , à; plus de quatre -’ vingta
deux, Be le divin Platon à quatre-vingt-
un. Athenodore de une Philofb Ç
Stoi’ ne, qui’fin faire un: d’Augu ,
et o tint de lui un rot: d’exemption
pour (in! pu’isu,’c’efl:’ pontqlrdj! on hly fît-î

crifie tous les ans comme à un Herse,
mourut à; murmurât-deux ans;- Nains!
precepteut de Tibete , du incline païs, ée
de la mefme me, en vécut quatre-vingta
douze 3 Xeno hon plus de quatre-vingta
dix. Voila la lifte des Philotbphes. Pour
les Hifloriem,Ctefibius mourut en [a pto-
menanrà Page de lit-vin ts quatre ans ,
felon la Chronique d’Apo loriot-e. Hiercv
nyme , dont j’ay dép fait mention , après



                                                                     

LONG-TEMP s v se u. m7
avoir foufert toute à vie. beaucoup de
Hamacs 8: de: Saignes à. la guerre ,
mourut à un: 1mm me, au rapport du,

flammes , au neuvième livre de Hali-
oired’Afie. Hellanicus de rifle de Lef-

leos , 8c Phetecidén l’Hiflnrien , ont vâeu i
chacun quatre-vingt-m’nq aux 3 Tant-ç
Tauromenite quatre-ratiche; au Mi-
m de la ville de (àafl’andre pu Ma.-

c. a , sue-x1 w u , a ayons
commmcéçlfon maërl: à l’âgïlro quarre

vingtçquattc ,1 commeil dit lu menue op
fiPtefiiee. Polybe Magabpolitain , fils,
de Lymrms , mutant a mangeoit;
d’unetheute deptàclieual , animale de la

e; Hi tare Ami étain, hom-
me ï grande zruditinn , à quatre-vingt.
douze. Pour les Oratenrs , ou ceux qui
ont fait profeflion (l’éloquence , le Rhe.
tem- Gotgias mourut faute de manger , à -
cent-huit ans ,*& n’epondit à ceuxqui luy
demandoient comment il disoit arrivé à un
fi long âge , que e’eftoitïen vivant chez
foy, 1ans frequenter les bonnes tables.
.lfèCrate fit (on, Panegyrique il celebre l
l’âge de quatrezvingrïeize ans , ac mon»

fait que": au Je gril a du qu’il ne p"!
.n’ajoûze point , fuir; de loit que de ceux-là,
a"): à a’zflrit , parce

’ Le in



                                                                     

1:8 DE CEUX QUI ONT:
rut à uatre-vingt-dix-neuf , fur la nou-
,velle e la bataille de Cheronée , après.
avoir prévû la captivité de la Grece , se
dit en pleurant le vers ’dÏEnri ide’, Cadi-

mu: quittant un jour la ville 5&5sz Apol-
lodore de Pergame , precepteur d’Augufie
en eloqucnce, comme Athenodore en Phi-
lofophie , vécut quatre-vingt-deux ans-,8:
Potamon Orateur airez illuilte , quatre-
vingt-dix. Pour les Poètes , SOphocle fut
étranglé d’un grain de raifin a l’âge de

quatre-vingt-quinze ans; 8c un eu avant (a
mort , el’tant accule par [on fi s de n’eût:
plus capable du gouvernement de (on bien,
il lût aux Juges. a Tragedie d’Edipe,qu’il

venoit de com ofer ; 8c fut renvoye ab-
fous , s: [on fi s déclaré [fou par Attellî,
Le Poëte comique Cratinus vécut qua-
tre-vin" tdix-fept sans , ayant remporté »
encore a cet âge le prix des jeux pour une
Comedie , qu’il venoit de faire. Pale-mon,
autre Poëte Comique mourut au mefme
âge à force de rire , pour. avoir tu? un albe
manger des figues qu’on avoit fervies fui:
[a table. Epicarme de mefme profcfiion
en vécut autant , 8C AnacreonpsPoëte L -
tique , quatre-vingt-cin 3 Steficorc de
mefine 3 Simonide de Cee plus de qua- p

Pour nantira-û. Je re- qui n’eft pas neccflaire
tranche qu-lque chofe , l en ce: audion.



                                                                     

LONG-TEMPS VE’CU. Il,
tre-vin t-dix. Pour les Grammaitiens ,
Eratofi ene- le Cyrénien , qui a efiê auffi
Poète, , Mathématicien , 86 Philofophe ,
mourutâ quatte-vingt-cleuxvans ;»& Ly-
çurgue le Legif-lateur , à quatre-vingt-
cinq. Voila la lifte de tous les Princes 85
de tous les hommes de Lettres de longue
vie , dont l’I-Iifioire fait mention. Je fe- .
ray s’il plaifl: aux Dieux; un Traité à par: i
des Romains , comme je l’ay Promis. I

-LOUANGE DE LA PAÎRIE.

I L y a long-temps qu’on dit quÎil n’y a.

tien de fi douxque la Patrie , il faut
ajoûtet , ny de fi aimable , 8C qui merite
tant de refpeâ: 8c de venetation, Car elle
eft la premiere caufe de tout le bien que i
nous faifons , puifque c’efl àelle que nous
(levons noi’cre naiflànce 8: naître éducav-

tien. Chacun admire la beauté 86 la ma;
gnifiCere des grandes Villes 3imais on
aime fa Patrie , telle qu’elle cit; 8C uel-
que voyage qu’on faire dans lespaïsE ran-
gers , on en revient toûjours-là , ou l’on
veut revenir; c’eû comme le but où (g
terminent tous nos defits. Celuy donc
qüi fait vanité d’avoir une illuflzre Patrie,



                                                                     

un 1.w o U A N’G E
ignore à mon avia,,l’amour. &vlfhonnetf!
qu’on doit au lieu de (à naifTance 5 Purif-
qu’il témoificne par là qu’il l’cfiimroi:

moins , fi e .efioit- moins illufire’, milieu
Ère c’efi elfe: pour le faire aimer , qu’elle

. it nome Patrie. Lotfque l’on compare
enlemble les. païs. on fait cas de l’un pour l
le commence , de l’autre pour l’abondan-

se; mais onaunepaflîon m le fion , qui
ne confideee rein: tout c a. Onfoulniœ-
toit bien qu il fait plus riche ou plus a-
greablc 5 mais tel qu’il cil: on l’cfiime,ou

u moins on s’en contente. Comme un
bonnette homme. ne changeroit pour tien
du monde (on pereny (es enfans, juf nes;
la quïl couvre. leurs défauts , 6è qu’i fui

. valoir leursavannages: Il en cd: de incline
(le la Patrie , qui a encore quelque ehofi!
de Plus tendre. Et veritablement elle nous
doit dire en plus grande confideration ,
-Puifqu’elle nous cit plus proche , 86 que la

Loi ny. la Nature ne content le devoir W
vers les Patens , qu’après celui-là. Car ils
[ont tous enfermez dans la Patrie , comm
dans le centre où toutes les lignes aboutitz
rem. Les Dieux mefmes femblent aime:
leur Patrie, 86 n’avoir foin du monde .
TIC comme allant leur païs , puîfqu’xls
ont comme nous Citoyens del’Univers ;

mais ils confiderent particulietemem’le



                                                                     

’ DE LA punir-L. m
lieu ou ils ont pas Mante. Lent ville
leur cil toûjoussa plus agréable , et, les,
.Ifles’où ils [ont nez. , plus laitance;
quesrlâ qpe les vœux se le: facri ces
qu’on leur fait aux! lieux de leur milan»
ce, font mieux meusgà’eux. Si donc]:
nom de Patrie cil aimé des D3311: incline,

in n’ont in: to ent ’autte Pou
Eric que le gel; m ne le l’euro-il

pOint des hommesIC’ell-B qu’ils conteur»

filent premieremt lolnmàem du Soleil,
quel enture que commun à tous, en: au»

m . nennmoins particulier à chacun): l’en»
droit où il le voir. (fuit-là qxrile com-o
meneurs à former les prairies: mots, «se
à avoit uelque commi’ll’ancc des ondes
du menât, Qpefi quelqu’un a une Patrie
fi defavamageuk y qu’il en: ait befoîn d’u-

ne une pour ap cutine ce. qu’un bonne»- .

te honnie doit avoit, il ne me:
de luy. avoir toûjœrs de l’obligation ,
puifquc c’eflsclle ni le rend capable du
tout. Anal l’on n appmd les Arts 86 les:
Sciences que pour eût: , s’il faut ainfi clic
te . plus utile à fa Patrie , 8: l’on ne por-
fait du bien que. ont l’an loyerà la fer-
vit dans la maillage. Q1: f l’on fait au-
trement .051 manque non («lamentée
reconnoill’ance , mais de raifort, puifqu’el-

le enferme tout caque nous avons de Plus;
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cher ,85 ce ui nous doit faire aimer la.
vie. Si nous flammes obligez aux partiCua-L
liers qui nous font du bien , nous leifoma’v
mes à plus forte raifon à la’fource’ de)
tous nosrbiens. Il faut donc croire que les.
Loix qu’on a eilablies contre les ingrats’
86 les parricides , regardent partic’uliere-ï
ment la Patrie , comme la mere commu-
ne , 86 comme noilre bienfaiétrice’. Aufii
performe n’efl: il peu amoureux de fort
païs , u’il ne s’en fouvienne quelquefois ,’

85 qu’i n’en demande des nouvelles , lors-
Ï’i cil": abfent; 8c la plufpart s’écrient

ns les aïs étrangers, qu’ils ne goûtent"

- aucuns plaifirs z c’ell pourquoi quelque
fortune que nous faillons hors de l , nous
croyons qu’il manque toûjours quelque.
choie à nofire felicité. Ceux qui le font

rendus illuilres armi les autres Nations ,-
foit out leur’âavoir ou ont leurs ri-’
chenils , meurent d’envie (le revenir là ,"-
pour y faire montrefde leurs avantages 7;.
d’autant plus qu’ils ont acquis plus de bien

ou plus de reputarion. Les jeunes gens
[ont portez de l’amour de la Patrie, de
a plus forte talion les vieillards , ui ont
plus de’connoill’ance des choies; c’e peurs

quoi ils veulent venir mourir aux lieux
ou ils ont pris naill’ance; Chacun craæc
d’en ellrc banni même après [a mort , à:



                                                                     

.DELAPATRIE. 13;deiire d’ellre enfcveli dans le fepulcre,
de l’es ’peres; Ceux qui demeurent en des
’ aïs étrangers font ellimez comme des
bâtards , 86 ne le foucient point de ce-
1qui peut arriver , pourvû qu’ils avent de-
quoi vivre, comme les be es. Les autres
’aiment ,’ ququue fierile ; 86 ne lapou-

vant loüer par la fertilité , la loüent par
le nom de Patrie. Encore qu’il: [fac m:
qu’il y en a de plus heureufes , ils ne la
quittent pas pour cela , 86 aiment mieux

’voirmnmer Infume’e de leur°roi6t , comme

dit le ’Poëte , que de gonfler hors de la
tous les plaiiirs imaginables. Mais il n’y
a rien qui montre tantl’avantage de la
’Patrie, que ce que le banniilement cil: con-
té entre esplus grands fupplices. Les Le-
giilateurs n’ont pas cité (culs de ce fenti-
ment 3 car les rands Capitaines n’ont
point de plus belgéguillon à la Vertu, que

’de dire aux Soldats u’ils Combattent out

leur Patrie , pour (laquelle il cil mefme
glorieux de mourir. Cela réveille le cou-
ra e des plus lâches , 86 fait qu’on ne con-
.fitfere plus le petil. A
r Encan qu’ilsffnhmt, Manterlafitma’:, 6re.
(30:. Je le dis engeneral , Le Grec du , que la f2;-
pour ne point defcendre mie de leur Patrie leur
trou dans le particulier [Môle plus claire à» plus
d’UIyiTe , arec qu’il! éclatante uehfmd’ail-
n’tit pas. a. .ez connu de . leurs; maisccla n’aurait

ce temps-cy. point de grau à p’refcnr.



                                                                     

au Des m r saintes.
ramannamanm
DE s DIP slaves
’C’gîl une ,ef tu 2:4me ra a; , purplütofl

mpcrirdâ’cour: Jadm’iqiâxamme (31:9

de Bacchus à de THmdr Gaulois.

Ecollêé Meridipnalide’la Lybie,n’elft

qu’unevalle plainerdefiblcms ardais,
fins aucune plante ni verdure 5 86 il l’on
atrouvepar ’lrazard de l’eau’rdans leicreux
(de quel ne rocher ,;C’c’l’t de "l’eau puante

ü bon euk ,, relie - de quelque torrent . ,
amarile lus alteréme fgauroit boire. Il

l ne faut onc,pas s’étonner’ii :c’el’tun pais

inhabité f, car irievoudroit habiter des
dieux fi fecs 86 1 lleriles , ’86 donfl’air en
"comme de feu a Les feuls ’Garamantes ,
Nation fauvage 86 va abonde , 86 qui fi:
plailià la chaire, y’ ont quelquefois des
courfes vers le Sulfite dÎ’I-l ver . lors que

’l’air cil rafraîchi ,8: le l’air e affermy » ar-

les pluyes : 86 leur chaille cil d’Afnes au-
Ivages , 86 d’Autruches;-mais articulie-
rement de Singes , 86 quelque ois d’Ele-
phans -, car ce font-làles animaux qui en-
durent mieux la foif 86 la chaleur. .Mais
mes peuples s’en retournentafptofl qu’ils



                                                                     

D E S DierîS A DES. t3;
sont confirmé leurs profilions, 86 de
Soleil revient , de peut que les [ab es «en
nant à redues: , ne rendent leur retour imi-

ofible a; car on ,y onfenceconime niaisée
l’a-neige. Mais tout caque je-viensrdemli»
re , n’eil rien au prixdes .ferpens qui-amni-
pent fur terre , sou qui l’attacher. dans
res (aidons, 86 qui infeâtent tout de lulu
morfare 86 de leur «haleine. nous , îli-
;per.es ,Cerallzes , Bouprelles , Phydïles ,
Javelors , Dragons , Amphiihenesfiz me
aires monflreseiïroyahles pour leur farine,
leur grandeur, ou Jettraimlr’rtnrle,;maî:

L fur tout pour leur urbain. L1 :y a des Scw
æions’de deux . (ornes; des dans terceflresù

’ .qui ont l’épine du des fort fouple , me
quantité-de verrebres i; les autres alérions
86111113 . cries , qui font des ailes de crefpe

comme les chauvefouris , lescygales , 86
les fauter-elles, qui volent 86 qui rendent
ces lieux inaccelli’bles. Mais de tous les
ferpens qui [habitent dansces folitudes: le
[plus cruel en: la Dipiàde , qui n’oll pas
plus grande que la Vipere -, mais dont la
.p’aueure .caufe des douleurs effroyables
flâna la mort. Car ïc’e’ii un veningrolï

fier qui brûle , alter: 86 pourrir ; 86min:
quien font’afiligez , crient comme s’ils

"filoient dans un feu. Cequi les tourmen-
te le plus , c’efi: qu’ils (enflammas Golf f
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extrême , fans fe pouvoir defaltererg car
plus ils boivent , 86 plus ils ont envie de

cire. Cela mefme les altere’ davantage a
comme fi le bru’v’age fervoit d’aliment au

brafier u’ils ont dans le Corps , 86 qu’on
variait e l’huile fur du feu ;ce que les
Médecins attribuent à la qualité du venin;
qui cil: un poifon greffier, le(quel diane

étrempé par l’eau augmente es forces ,
86 s’épand par tout. Je n’ay ’amais voya- .

gé en des païs fi deferts 86 1 reculez, ni
n’ay vû performe qui ait eilé mordu de
ce ferpent; mais j’ay oüidire à un de mes
amis , qu’il’avoit lû l’Epitaphe d’un hom-

me qui en citoit mort , en traverfant les
rochers qu’on nomme la grande Syrte 1;
parce qu’il n’y a point d’autre chemin de

a Lybie en Egy te. Il dit que fon fepul-
cre cil battu des ors de la mer, 86 qu’on

-voit au deflhs la flatuë d’un homme,c0m-

me on peint Tantale dans un Marais , qui
puift: de l’eau pour boire,86 quia une Di
fade entortillée autour de fou pied. Il cil:
environné de femmes qui verfenr de l’eau
fur luy , 86 à fes collez a des "oeufs d’Au-

ltruches , u’il alloit querir apparemment
quand il ut piquét Car le: peupla: voijîns

Les peuple: afin: n- quela mefmecho’em’eft
smillent ces wifi. Les ï pourquoy je les palle.

Vers ne difeut prefque , .766716111073
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"cueillent ce: œnfi avec.grand foin , non
feulement pour les manger, mais pour en
faire dèszcoupesôc des vafes 3 parce qu’iis
n’en ont :point- d’autres ,* 86 qu’ils: n’en

peuvept’faire de leur terre qui cil fablon-
neufe; outre u’ il y en a de li grandsgque
chaque moitie peut couvrir la telle d’un a... leur
tournassasses; tapais sans: cibla fg; g".
les gârdïe’ns , 86fort’ent’ du fable pour,» Ï
qucr ceuaçïfq’di (ïfifflûç’btrj’ê. ’J’ay rapporté

cette merveille , non as pour vous en-
,tretenirîdes’mîyfieres e. la Nature g ca’r

c’eil lûtoilraux Medecins de s’enquerir de
LCesic .ofés , pour efi’ayer’d’y trouver quel-

que .reniede z ni pourle difputer au .Poëte
Nicandre, qui en a parlé; mais parce qu’il
me femble’ qu’il m’eil arrivé quelque cho-

ie de femblable; 86 je vous prie de ne as
condamner ma comparaifon , pour e te
son peu» hardie, z Car depuis que j’ay eu
.l’honneürëde-voiite converi’ation , je ne

m’en puis plus defalterer, Et avec raifort
certes 5 car où pourroit-on trouver ail-
leurs des efprits mieux faits ’86 plus rai-, ’

.fonnabl’zs k : Pardonnez - moy . donc il
recherche de nouveau voûte entretien 1,
comme ceux quifonr ’mordus’des Bipla-
des ont recours à l’eau, 86 il je-me plon-

* P01!” tiquer turquin: pas ce que j’ay déja ex-
pppm-h’ma le ne reperd! primé. r « « v
, Tome Il].



                                                                     

1;8 DÎALOGUE DE L’UCÎEN
:ch dans la roumi. Dieu veuille qu’cuem
auriflèjzmais , :8: que je mrdancm
abâil’lant Êpëés ,lzgeâm ’17me film

. rmaoi,e :Ëtmch;  i  mais dit maton ,, un me (a infièpïm
de voit a; d’aimer ce cfl beau.

DIALOGUE ’-

’DE"LUCIEN ET HESIODE.
-C’efi un: milEn’e comme Hzfiade, qnït’æfl uni

’ d’ami en" mura un: b:

la c x E un Esvors tèmeignçntaflèt
’ que tu as grand Paëte a;
tu tu ne dis tien de commun , a: l’on.
Noir bien , u; tu as accu une branche de
gulden- de Firmin: des Mufes.M1isËv9u--
-’ rois bien avoir u a am Ï:ce (un. 9&0": eïmq «(fifille fifi: -
l’avenir, tu as aitl de l’un , (minous.

r lien dire de hutte î; Car tu as chanté la
Geneaîogie des Dieux, à cmmeneet de-
Puis k Ciel 8c in Terre , le Cakes 6C
meut , tu as donné en fuite des préceptes
de l’Aflrologie, Pour le 8: le la-
boureur; tu ses parléèe lamie nufiique-,



                                                                     

ru HESÏODE’. 1,
du Venus des Emacs , 8l d’autres cholês
(blablabla :nuu’s au n’as 1&st un (en!
mot d: l’avenir ,ce quiaufgmicuxmnquê

’ ton infpirarion , à au]: cité Plus avanta-
gcnx aux hommes. Efi-cc que tu nous-en

; as fiai: accrois: , ou que tu as voulu ca-
lcinas: fouet, ou bien ne tes PIOPthÎBS
ne fiant pas vautrés pâli; mut? Car il n’y
a pas d’açpzunce que la: Mufes n’aycnt
ténu qu’une partie de leur madre ,æ
qu’elles ayant oublié à 6ande d’ave.

si: , d’œil le princqnl. Dy-nous
hardiment œqnicn. cit, wannc ne
kfçzit mica: queœy; se il cit juâe que
«ananas: favoris des Dieux les imitiez,
en faifant comme aux du banaux hommes;
a: diffipæm les-œnabm par vos luthistes,

Ha’spona. Il sa me de te né cadre ,
e n’ayant n’en .dit glaça: i" parian

il: ’Mulès,»c9eft à enfles à Je rendre 09mm:

de Jours lattionssmnisfi au 1326:3: de
fçavoir quelque dhafi: deuton métier ,. je
se daim): ce que je fçay de i’aAgriœkum
Comme rlesDicux ne fenwèlçnt n’a. (pi
il leur [512m , ils ne meulai; figue ce

tailleur .piaift , a: minima: fien’appæ’isfi
32cc quem defirçs [main D’üùlms,iill
ne Eau: ,pas aumdrç des Poëtcs un: vçtké  
hiflorique -, ni Jeux demander mifim de
toutes leurs fiâions 1mm: qu’ils ont mû-

M i)



                                                                     

140 DIALOGUE DE LUCIEN
turne d’a’oûtcr beaucoup de choies pour

rem lit i3. meiutc de leurs vers , ou pour
eau et lus d’admiration 3 8c fi tu leur
retrancliois cette licence , tu ferois tarir
leur veine. Mais fans prendre garde aux
beautcz de l’invention 86 de l’exprcfiîon , ,

ui (ont leurs principaux talcns, tu t’amu;
fies Il chicanner leurs paroles , comme tu
ferois celles d’un contrat , qui cil la mar-
» ne d’un efprit pointilleux ; à l’exemple

de ces Critiques , qui ccnfurent les vers
d’Homere. Je huile à part que tu trou-
yeras dans mon Poëme , qui s’intitule , le:
pauvre: à [ajours , divcrfcs prédiéÏtions ,
que ’e faisà ceux qui cultiveront bien ou
mal eut champ.

Lumen. Tu arles vetitablement en
Berger , ou plûtolï en Enthoufiafic , de
ne. pouvoir rendre raifon, de ce que tu as
du , ni de dire , urquoy tu l’as dit. Car
dur-elle nousnattendous as des Mules
des: preccptes de l’Agricu turc , qu’un
Laboureur nous peut mieux apprendre

u’elles a mais des feerets où lcfptit de
homme ne" peut penctrcr.* Ce n’en: pas

pronoihquer l’avenir , que de predirc à
un homme qui marchepieds nuds , qu’il

d’exemple à une choie façon.
*’]c n’alicguc point les comparaifons à ma

HOP claire , 8: j’agcncç



                                                                     

ET »HESIOD’E’. 141.
s’enrhumera , ou qu’ilrfe iqueraà quel;

’ que épine, 86 autres oings femblables ,
que l’experience nous ap rend mieux que
tous les Poëtcs.Laifl’anr. onc là toutcsces
excufes frivoles . dis que tu ne (gavois ce
que tu difois , ou que tu parlois par infpi-
ration; ce qui n’cft pas encore bien affuré,
puifque tu n’as tenu que la moitié de ce
que tu avms promis.

. anagrammera
LE NAVIRE , OU LES SOUHAITS.

DIALOGUE.
chmus, TxMornüs , SAMzn,

ET ADIMANIE.

. . OIl prend pouffa» d’un Navire qui (fioit arrivé
au par! de Pyrée 2fourfi rire de 1’ cxtm- L

targum? a nosfôuhqits.

. . .
L Y c r N u s. E. difois-je pas bien

u’un amoureux oublie-

roit plûtofi le logis de MaîtrMfi, que Timo-

tu» amoureux oublieroit rio-[I diminuent par de:
flûta]! le logis delà maî- Vautour: ; mais cette
raflé. Le Grec dit ,qu’u- comparaifon en: trop
tu charogne m [mit pas me. ’

i M iij



                                                                     

141; LB NAVIRE,,laüs ne perdroit [on humeur cuticule , à .
que pour voir quelque choie de nouveau ,
’ iroit juiqu’au bourda monde.
v T l mon A ü s. reliois allé voir ce

and Vaiflèau’ nouvellement arrivé au
port de Pyrée , ni cil chargé d’une parties
des bied: qu’on tranfpom tous les uns-de

Pi en Italie; 8: je crois que n toy
ny gâ’aIr’rÏpe n’eiliez [mis de la Ville Z nu.-

tre deiÎein:
’ L v c x ne s. Ileft vray , POlItnC t’en:
point mentir 5 86 Adimante venoit aVCC’
nous , mais il 5’419 lyré dam-Idfink.

. " S A M r p r. Sçais tu en quel endroit a:
271:?" C’el’t brique nous avons vû fouir en che-

mife ce beau garçon , qui avoit [es clic-7
veux maculiez 8c notiez par derriereuCat
fi je le connais bien , il s’efi arreiié à. ce
fpeétaclc , 8c en a eiié touché. I
’ ’chmus. Je ne le mouve pas fil beau
que tu dis , avec fes greffes lèvres a: iles»
jambes grêles 5 outre qu’il cil noir de vi-
fage , qu’il ne fait que bredoüillcr , ô: a.
un mauvais. nocent. D’ailleurs les dile-
yeux nouez par derriere , montrent que
fait un effluve me: fçais qu’il y la tant

le. n’en pas nec: ai- (intouché «une.
le d’en duc icy daman; I

5’? 55:75:14»: ln m- l Mg: œuvre que le refis
l



                                                                     

. oOU LES SOUHAIT S. a;
imminente à Athenes’pour quiil en:

plus honnefte (oliphant. ’i
. TrMosn-üsm Ne tu «empenna , tais
les CUEÀRS de benne mailbn- en E par:
ont les cheveux de la forte , 85 6&7 u
marque de noblefl’e en ce Pais-là. Nos
ancêtres incline de Pallénc murmuroient
leur chevelure, * «Sella pomicutnetmuflëu
aucun crochet d’un; ’ .

Saunas. Tu matutinaux memoin
ce que ThHCydide dinde aoûte ancien
luxe , dans [a Préface l, ionique muscu-
Voyâmes une peuplade en latrie.-
v Tluorn’üs; Il me fauvient mainteu
nant où nous nous lamé Adimantc; Ça-
ellé dans ce navire , intriquerions-nous»
femmes attelle: prés du mail , à compter
la multitude de ces cuits couffin lestais
fut les autres , 8C à admirer l’airurmœ
de ce Matelotqui marnoit par les coran
gos, 86 quitourait au 1mn: de l’antenne,
en empoignant la deux 601m.

D’autre: 341mm.
J’aime la peuféc, pour i
rirerlatlsdfc du (ale.

’ ’ l’Enieuwe. Illfemit’

étrange de dix e en vieil-
ÎLEt-leG’i-rc pan-M.
frit Punk l’autre;maisil ï
m’y a guru d’apparence

lcsvieillarilsrctmu ’-

tallent leurs chapeaux
x avec un crochet d’or.

Du relie. il y a au Grec,
Ci de paumihstgmais
de Î que le ctochctpcf-
ron fait en Cigare , et
cela cuit fait icy quelque:

l. neume.
’ En empoignât)? les Jeux

64mn. Un qhdïibs’éml’g

hantes qui e oient il
l’antenne.



                                                                     

o o
:44" ÎLE-NAVIRE,"

SMÎupn. Tu as raifon , l’attendronsp -
nous icy , ou fi je llitay querir 27 ;

TIMolLAüS. Continuons plûtofl: nome
chemin, car il y a apparence qu’il aura.

airé outre, 86 qu’il s’en fera retourné à

l;- Ville, après nous avoir cherchez en
velu. En tout cas ilfçait trop bien loch:-
mm pour s’égarer. . - v

Lchnus. Allons, fi Samipe le tram
ve bon, ququu’il ne (oit pas trop hon.
nefte de quitter fa compagnie.

S A M r v a. Allons , peut-ellre que nous
trouverons encor le lieu des exercices ou;
vert. Mais tout en allant , frirons refle-
xion , je vous prie , fur la grandeur de ce
vaiiTc-au , ui a fix-vingt coudées de long,
vingt-mu de haut , 86 lus de trente de
large 5 pur ne point par et de la hauteur
du malt, (le la grandeur de l’antenne ,
8c de la greffeur du cable qui [en à la re-
muër. Avez-vous remarqué comme d’un
collé la pou ppc s’éleve peu à peu en rond ,

8c porte au fommet un Uijëau d’or qui a
les aîles étenduës 5 8c de l’autre, la prouë

avance un long bec , 8: a de part sa d’au-

1mm: mp bienluhe- tes les penfécs (ales le
min , pour s’égarer. Le plus queje puis.
Grec dit , qu’zl n: fun: 0172454.. Il yuan G ne.
pas mimdr qu’on tr dé- Dira» ; mais cela [croit
huchnmais j’évitetou- , ridicule.

v - ne.



                                                                     

0U LES SOUHAITS. x4;
tre, la Déclic Ifis , qui cil le nom du Na-

v vire 2 Parleray- je du telle des ornemens I
des Peintures,de la Banderole flamboyan-
te, des Anchtes , des infimmens à tour-
ner à: à manier le VaiiIEau 3 des ap r-
itemens de la uppe? Tout en cita mi-
trable. Je lamie”; part cette foule de Ma-
ltelots , . 86 la charge épouventable, qu’il
porte , capable de nourrir tout un an , à ce
qu’on dit , la ville d’Athenes , &- tout le
païs. Cependant un [cul homme gouver-
ne tout cela avec une perche dont il reg
muë le gouvernail, qui cit d’une ran-
deur excelfive. C’elt ce petit viei lard
Chauve (9’ crépu , nommé , s’il m’en fou-

vient bien , Heron. ’ . ’
T1 M o L Aüs. On dit qu’il ell: admirable.

en [on art, 86 plus fçavant qu’un Protée
dans la Marine 3 car muffins: ce qui leur.
a]? arrivé en chemin.

I. Y c r N u s. Nullement , nous ferons
bien-ailes de l’apprendre.

T 1M o I. A us. Il me l’a conté lui-i.
même ,- car il elt’bon homme 8c fort ci-

Chzuw à nëpû.Cela qui n’en ont point au-
n’ell pas extraordinaire; haut de la telle.
car on peut efltc chaule, Vous [puez ce qui leur
fans avoir perdu tous q! irrita! en chemin. Il
(es cheveux , a: ordinai- n’en faut pas dire là da-

mnent on le ditde ceux minage. * ’
Tom Il.



                                                                     

144 LE NAVIRE,vil. Il dit qu’ils partirent d’Alexandrie
ar un airez beau temps , 8C qu’ils virent:
e feptiéme jour le Promontoire d’Aca-

mas; mais qu’il (e leva tout à coup un
un: d’aval , qui les repoufla fur la conf:
de Phenicie. Œe de là ils furent portez
par la tempeite juf u’aux lfles chiende-
niennes, où ils l’ai irent le dixième joua:
d’eitre fubmergez. J’ay paire par là , St
fçay Comme les vagues y (ont enflées par
les vents du Sud-ouefi. Carc’elt-là qu’efl:
la feparation de lamer de Lycie 8: de cel-
le de Pamphilie , où s’avance un cap qui.
n’ell: qu’un amas d’ écueils , 8: qui rompt

les flots avec tantfdeviolence , qu’il Àes
éleve quelquefois’aulïi haut que lui. Il
ajoûtoit que fur le point de perir , il avoit
paru des eux fur la coite , a la lueur def-
quels ils s’efioient reconnus la nuit, 86 à
celle d’un Aline , qui citoit-fans doute Ca-
llot ou Pollux , qui s’eflzant poi’é au haut

du malt , avoit drelré le cours du Vaif-
[eau en pleine Mer , comme il alloit don-
ner contres les rochers. Œe de v. là vo-
fluant parla mer Égée , après avoir per-

u leur route , ils avoient cité contraints
de naviger à la bouline , parce qUe le vent
"citoit contraire; Si bien qu’au lieu de laif-

Vent d’fiVCL Je ne I qu’il lignifie en mitre
A dis pas (flint: , par ce langue , un doux vent.



                                                                     

OU L’ES SOUHAIT S. r47
fer l’Ille de Candie à main droite, 85 pren-
dre au delfus du Promontoire de Malée ,
il: efloimr abordez!» ce port , (ans tirer en
Italie où ils devroient el’tre déja 2 ,

-Lchus. Ce bon homme s’eü bien
égaré , mais ne vois- je pas Adimante.
,1 Turc LAüS. C’efl: lui-mefme , appel-

ions-le; Adimante , Adimante t
chmus. Il faut qu’il fait fourd , ou.

en colete,qu’il ne nous répond point ; Car
je le reconnois à (on habit 86 à [a démar-
che, fans parler de l’es cheveux Courts 5
doublons le pas pour l’attraper. Demeure-
lâ. Œoy ltune t’arreiteras pas (i l’on ne
te prend par le manteau a ou tu rêves prœ
fondement , ou tu ne fais pas lèmblant de

nous oüir. .AnrMANTz. Il cit vray que j’entrete-
nais mes penfèes.

Lchus. Dis-nous à uoy tu penl’ois,
fi cc n’efl: un trop grau l’ecret -, mais
nous famines initiez dans les myileres y
85 fçavons bien ce qu’il faut taire, à: ce

qu’ il faut publier. .
Amarante, C’en: une choie trop ri-

dicule pour vous en entretenir.
r LYcrnus. lift-ce quelque penfée amou-
reufe? Nous ne femmes pas ignorans non
’i 1’: plioit»! 46min. p ter 7o. jours 41m3 les"

m "port. Ilfaurajoû- dzpm. p
N ij



                                                                     

2 4. mil]!

fraya.

1’48 L E N A V I R E ,
plus , dans les mylteres d’amour.

ADIMANTE- Je ne penfois pas au
Dieu d’amour , mais à celuy des richef-
cheires , 86 nageois dans l’opulence, lorf-.
que vous elles venus interrompre ma ré-

verie. i’ Lchus. Fais-nous part de res trefors,
puifque nous fommes de tes amis. ’ .
’ ADIMANTE. Vous n’en feriez pas lus
riches , ny moy lus auvre , quan ’6’
vous aurois tout onne. Mais je vous i-
ray à quoi je rêvois , puifque vous le
voulez fgavoir. Je vous ay perdus en en-
trant dans le navire , m’efiant arrelié à
mefurer l’Anchre. Œmd j’eus donc bien
confideré tout , je demanday à l’un des
Matelots combien ce Vailleau pouvoit»
rapporter par an à [on mailtre , 8: il me
dit douze talens 5 Si bien que ne fçachant: -v

ne faire , je me mettois en [a place , se
fiongeois ce queje ferois s’il elloit à m0 .
Je bâtifiois donc un Palais au-deiÎus un
Pecile.; drelrois mon train 8c mon équi-
page 5 8c navigeois déja avec les acclama-
rions de tout le monde , aimé des uns ,
refpeété des autres , ,86 envié de tous 3
lors que vous elles venu troubler ma feli-
cité, 8C fubmerger mon navire au fortin:

les.
-.du port ,..cqinme il voguoità pleines voiq

ri’



                                                                     

OU LES SOUHAITS. 149
” LYCXNLIS. Je fuis d’avis que tu nous
faires un rocés comme à des Pirates qui
t’ont enleve ton Vaifl’eau -, fi tu n’aimes

mieux en équiper un autre fur l’heure ,
ou plûtofl: cinq ou fix a car cela ne te coû-
tera pas davantage. Mais toutefoistu le.-
rois tro infupportable ; Car fi n’ayant

u’un avire , tu ne faifois pas [emblant
de nous écouter , que ferois-tu dans une
fi grande opulence a Continuë donc ton
voyage , 66 nous demanderons de tes pou.-
vel les à ceux qui viendront , ou d’ Egy pre,

ou d’ltalie. - p- ADIMANTE. N’avois-je pas raifon de
ne v0us pas dire à quoy je penfois , citant
bien afi’euré que vous ne manqueriez pas
de vous en moquer; Adieu , je me vais
rembarquer tout prelèntement : car j’aime
encore mieux entretenirmes matelots que
des gens qui le m uent de m0y.n

chmus. Tout eau , nous voulons
entre de la partie. ’

ADIMAN’I’B. Je vous en empefcheray
bien; car je tireray l’échelle lors que je

[eray monté. .chmus. Nous te fuivrons à la nage;

Comme à des Pirates. peuvent ’recevoir les
Je n’ex rime dans ces races de mon pais ,8:

entille es,que les cho- fis miennes.
es qui m’agre’ent,ôc qui ’

N iij



                                                                     

un LE NAVIRE,car ne penfelpas cirre (cul qui aves droit
de faire des ouhaits. J’en feray un de na-
ger plus ville que ton Vaiil’eau. Tu (gais

ne nous avons palle tous enfemble en
l’Ifle d’Egine à la faite de Diane, fans
que tu te puiflès plaindre de nous -, 8:
maintenant que tires devenu grand Sei-

neur 1 tu mîprifes tes vieux amis , &ne
es veux pas ouffrir en ton Navire. Tu

te méconnois bien dans ’ta fortune; Je ne
m’eftonne pas que tu ayes quitté la maifon
de ton pere , pour en bâtir une prés du
Pecile, 8c drefle un fi grand équipage;
A porte-nous du moins au retour quel-
quesfdims d’Egypte , ou desparficmr de 04a
nope. Si tu n’aimes mieux charger l’une
des Pyramides fur ton vailfeau 5 s’il cit

capable de la porter. ’ r.
TxMOLAüS. C’eit aï, Lydnugaprés

avoir ruïné Adimante ’ - le moquer enà

j core de luy. Mais comme il nous relie
4’!” ”’ beaucoup de chemin jufqu’a la Ville ,

partageons-le en quarre fi vous veniez ,
85 que chacun dans [on partage puiflè fai-
re quel fouirait il luy p aira g cela fervira
à nous faire trouver le chemin plus court,
66 a nous réveiller l’efprit. On verra pour

Ville
d’un".

Quelques filmes J’E- une Ibis; car cela feroit
gym , é» des parfin»: de (ans graee.
Camps. Je n’ajoute pas



                                                                     

0 U LES SOUHAITS. 15:
le moins , qui fqait mieux faire des fou-.
haits , 86 qui u croit mieux de [on bien ,.

s’il efloit riche. -Sauna. Je le veux, &je ne m’y é.
pargneray pas, lerfque ce fera à mon tout.
Mais il faut que Lycinus le veuille airai:

LchIus. Je ne m’oppoferay jamais à
vol’rre felicité; mais qui commande fuis
d’avis que Ce [oit Adimante 5 car. il doit
avoir la preierence : Puis Sami 8c Ti-
molaiis : Je me ïrderay pour e dernier,
86 ne veux que le my Rade le plus proche
de la Ville , encore le feray-je en courant. ’

Anxuanrn. Je ne quitteray point
,mon premier fouhait , fi vous le trouvez
à pro os: mais j? ajoûrera encore quel-
que c oie fous bon plai r de Mercure.
Imaginez-vous donc , que le Vailïèau cil à
moy avec tout ce ni cit dedans, 86 qu’il
cit char é de ce qu il y a de plus precieux
au mon e.

SAMIPE. Ce beau garçon que nous
avons vû , y cit-il auflî 2

ADIMANTI. Ouy 7 86 de plus , tous
les grains de bled qui y (ont , ont autant

de grains d’un. .Mais qui commentera: l tout de fuite a Lycinul.
Pour évittr les trop fre- Grains d’or. Cela cl!

uentes découpures que mieux , que de dire du
. ucien condamne luy- l pieu: d’or.

même , je fais dire cela I

N



                                                                     

1’152.’ÜLE’NAVIRE,.7
. chxNus. Tu ne vois pas que cela
enfoncera ton Vaillèau , se te fera petit
toy 86 ton fouhait : car l’oreit bien plus
pelant que le bled.

ADIMANTB. Je te prie, ne’borne point
mes fouhairs , ny ne porte envie à ma
fortune. S’il cit befoin , je feray que cét
or ne peiera pas plus que. du bled. Quand
ce fera à ton tout , je te laifl’eray faire
routes tes extravagances fans te troubler
hors de faifon. ’

Lxcmus. Je le faifois pour ton proe
fit, de peut que tu ne virures à perir avec
toutes tes richelres , 85 à entraîner dans
Ion mal-heur ce beau fils qui ne (çait pas
peut-clin nager. ’ ’ ’ ’
. TIMOLAüS. Ne crains oint, les Dau-
phins le chargeront plûto fur leur dos
comme ils firent Arion , ou cet enfant
mort u’ils porterent à, Corinthe. Crois-g
tu qu’i ne merite pas auiIi bien leur ail]:
fiance qu’un mort ou un Muficien e

ADIMANTE. Quoy , tu te mêles aufli
de me railler a Nous verrons uand ce fe-

’ ra à toy , li tu rêves plus te lieremcnt.
ch r nus. V aimablement i mcfimblc qu’é-

tant, maiflre de toufouhait , tu le devroisfizire

Veritnblemem, émJe que l’autre luy repro-
fais dire celai Lycinus, l che, u’il s’oppofe toti-
afin de mieux fonder ce jours a (a feliciré.



                                                                     

OU LES SOU-HAITS. 1;;
plus mijbnmbles 86 mefme il eût ellÉ plus
commode de trouver ce trefor dans ton lo-
gis , pour n’avoir point la peine de le

tranfporter. -. An: M A N r a. Tu as raifon pour ce
point , je veux qu’il (oit [bus le Mercure le
noflrefalle, 86 qu’il y en ait dequoy la rem-
plirJ’acheteray d’abord une maifon com-
me un commencement de ménage , ainfi
que dit Hefiode; mais je veux qu’elle fait
grande 86 magnifique. Enfuite , j’aquer-
ray toutes les terres qui (ont autour de la
Ville , hérfmis ce qui cil: coniacré aux
Dieux , on ce qui borde la Mer , 86 quelque
peu vers l’If’chme pour voir les jeux, s’il

me prendenvie d’y affilier ç Puis toute la
plaine de Sicyone 3 86 en un mot ce qu’il y
.a de meilleur dans toute la Grece. Je Veux
que tout cela foira moy, fans controlleur;

L Et ne veux point d’autre vai [Telle que d’or;

non pas quelques coupes legeres comme
celles d’Equecrate , car les miennes pele-
ront chacune deux talens.

LY c1 nus. Où trouveras-tu des gens

Sous le Mercure de m- Les terres du rivage de
fin fallr.]’ay mieux ai- la mer , ne valent rien
me lemettre ainfi , ne ordinairement ; c’el’l
de dire , pas un par: e , pourquoy j’ay pris plii-
on dans une cour. roll ce feus, q: celuy de

Ou ce qui 604014 mon l’Interprete tin.

x

rio. Iiv.



                                                                     

15:4 Le NAVIRE, -pour les porter? Il te faudra donner à bois
se comme l’on fait aux malades 3 car tu
ne pourrois pas tenir une coupe d’or li po:

faute. ’ 5I ADIMANTB. Je te prie lailTe dormir
ta raifon, quand je feray des fouhaits; jë
veux ut te faire enrager que ma table se
mon it (oient d’or , 86 li tu me fâches ,-

mes valets en feront aufli. i
LYCINIJS. Et ton boite 8c ton manger ,I

li tu veux 3 quand tu devrois mourirde ’
faim comme un autre Midas. A

ADIMANrn. Tu feras des fouges rai-
fonnables , quand ce liera à ton tout 3 pour
moy je veux que les miens (oient extras
vagans comme ils’ont accoultumé d’eltre:

Après ces meubles , je Veux des habits
magnifiques , une table fomptueufe 86 rie--
limite , un doux fommeil, d’a réables (on:
ges 3 Œe mes amis me fa ent roûjours
quelque demande , que je leur accorde
ray. QIe les plus Grands me viennent
faire la cour , 8; (e promeneur de grand
matin devant ma porte , 86 parmi curies
Miniflre: de l’Empmur 3 86 j’ordonne que
loriqu’ils voudront entrer on leur ferme la

Mimylrer de l’impact". point particularil’é les
J’ai mis cela au lieu des lieux d’où venoient les
noms Grecs , qui ne di- friandilès,parcc que cela
(ont rien : mais je n’ay ne feroit plus d’effet.
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porte au nez , comme ils font maintenant.
aux autres. [En forrant , quand je jetterayl
les yeux de tous collez , comme le Soleil
fait lès raybns , je ne les veux pas fend
lement regarder, ni tous ceux qui’ leur
refl’emblent. Mais fi je voy quelque hon.»

nette homme qui (oit pauvre , comme je
reliois avant mon (cubait , je le pren»
dray par la main 86 le meneray dîner
chez moi. Cependant ils enrageront tant
par le mépris que je fera’y d’eux , que par

’eftirne e je ferai des autres, 8c arla
Contemp arion de ma grandeur a a ma
filaire; Œand je porteray à quelqu’un une

me dans une coupe d’or , je veux lori;
pu’il m’aura fait raifon , que la cou
uy demeure , pour montrer ma liberalité; A

car les plus riches ne lei-ont que des co-
quins auprès (le m0 .’ Dionique ne En 114ch
plus montre de que que chetive vaiflëlle» sa?"
d’argent que (on pere L3 a laurée, voyant:

fie ce fera le-fervice e mes valets. Je
nueray tous les mois cent dragmes par:

celte à chaque pauvre de la ville , a: cin-x
uanre à ceux de dehors. Je conflruiray

A des bains publics , des amphirhearres 85-
d’autres édifices pour la. necefiîté , le plai-

, fir . ou l’ornement. Je feray venir la mer.
jufqu’au Dipyle par le moyen d’un grand
canal , afin que mes richefl’cs abordent de;
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plus tés.- Mdis un): , il n’en fera plus
de be oin 5 car j’ay trouvé tout ce qu’il
falloit dans ma faille. Enfin pour conclu-
re, uifque, ce ne feroit jamais fait , 86
qu’ifâ’y a point de fin aux fouhaits des

hommes , je vous donneray à chacun?
vingt tonnes d’or , excepté à Lycinus qui
n’en aura qu’une pour punition de [es
importunes remontrances. Voila la vie
312w je veux mener , paillant mon temps

ns les divertiilëmens de la Ville 8: de
la Camp ne , 86 je prie Mercure qu’il
accomp Ë mon fouhait.

Lïcmus. Œand je devrois perdre
encore ma tonne d’or , je ne puis m’em.
pêcher de te dire que ton fouhair ne tient
qu’à un filer , 8: que s’il vient à rompre ,

adieu toute ta felicité.
AniMAN-rn. Pourquoy?
LYCINllS. Parce que tn n’as point l’i-

mité le temps que tout cela devoit durer,
86, peur-ente que la mort te prendra au
milieu de tous tes ttefors avant que d’en
avoir joüi. Veux-tu ne je t’allegue l’en
xemple de ceux à qui e femblable cil: ar.
rivé? Ne fçais-tu pas que Crefus ô: Po-
l crare, qui citoient plus riches que toi

rem dépouillez en un mitant? Bailleurs:
filais non. j’ai] ajioû- l changé (on (cubait.

té cela à caufe qu’il a ’
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qui t’a dit que tu ne deviendras point ma-
lade? Ne vois-tu pas culinairement les ri-
ches mener une vie languiŒante, fans poua
voir goûter aucun plaifir 2 Je ne parle
point des siepes qu’on leur cheffe tous les
jours , ni e a haine 8C de l’envie qui s’at-
tachent àeux , 8C qui ne les (gantoient

- quitter... -An: MAN-ra . Tu en es une bonne preu-
ve gcar- tu n’as celle de me perfecuter (le--
puis un moment que j’ay d uoy.Tu n’au-ï
ras pasfeuiement .la tonne .’or que je t’ay

promife. aLxcmus; Tu es déja de l’humeur des
Grands , qui neeveulent point qu’on les
contredife , 86 de qui les. ptomefi’es ne
(ont que du vent. Mais je te quitte de
bon cœur de la tienne , aufiî-bien voilà’
l’.érenduë de ra feliciré pafl’ée. C’el’t à Sa-

mipe à fouhaiter à (on tout. a
SAMIPE. Pour moy-quinefuis pas void

fin de la mer , je ne lbuhaiterai point de
N avire;’car jeveux que mon pais contem-
ple ma loire. Et je ne feray pointde pe-

- tirs fouîaits comme Adimante : Mais je
veux eflte Roy, 86 ont mieux goûter ma
felicité, monter par cgnæà l’Empirc.Çar je

Monter par dagua à que fait l’Auteur, a:
I’Empira. Cela cit bien fouhaiter diefire voleur,
mieux de la forte , que qui cit une belle ambi-
de faire tout le circuit non. ’ A
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ne veux point devoir le Trône au merire
de. mes Ancèrres , mais au mien : il
n’efl: tien de plus grand ni de plus divin

ne d’efire foi-même l’Auteur a; l’Atbi-

tre de [a fortuite.
- Lchus. Courage , c’efl: fouhaiter que
cela : Car il cit vray qu’il, n’y a rien de
plus beau que de commander. Ton païs
ne croyoit pas avoir élevé un Empereur .
en ta performe. Mais rÏne , triomphe ,
équipe des flotes 8c des rmées : QIe fe-
ras-tu après tout dans une [i haute con.
dition 2

S aux ne. Je feray la guerre ; Écoute,
fuy-moi : car je te veux faire General de
"ma Cavalerie. a ’

L Y c 1 N u s. Je vous remercie, grand
Prince , 8c me proiterneà vos pieds , à la
façon des Petfes , pour vous tendre graces
d’une fi rande faveur. Mais que voûte
Majeité onne ce commandement à un
autre: car je fuis un fort mauvais écuyer,
e: ’e croy qu’il me faudroit attacher à la
fel e pour m’empefcher de tomber , par-
ticulierement fi j’eiiois fur quelque che-
val de bataille qui virait à [e cabrer au (on
des trom erres , outre le danger qu’il y
auroit qu il ne m’emportât au milieu des
Ennemis. Mais dites-ma] , pourquoi vou-

Mais Jim-moy. J’ajoute cela , qui fait la beauté.



                                                                     

0 U1 ES S ÇU HAI’T S. 15,
lez-vous faire la guette t Voila un beau
pafle»temps d’aller tourmenter les autres,
a; foy-mefme ! Ne vaudroit-il pas mieux
joüir en paix de voûte Empire i
’ S A au p r . Tu es un poltron,qui ne (gai:
çe que c’eit d’ellre Prince.

, Amarante. Donnez-moi ce comman-
dement , Sire , je m’en acquitteray mieux
que lui 5 outre que je merire quel ne fa-
.Veur , pour vous avoir départi fi ibera-
lement mes trefots. Ce fera airez ut lui
de commander quelque corps ’Infan«

r ce.
Saurer. Il faut [gavoit remierement

fi ma Cavalerie te voudra ienrecevoir.
(ère tous ceux qui (ont de cet avis , leur»:
la main. Voila qui va bien , tu fetas mon
General , 86 Lycinus commandera mon 1j! f0
aile droite. Je donneray la gauche à Ti-S
molaüs; car pour moi je me placeray au Ph"-
milieu , felon la couliume des Rois de
Perfe, dont je ne veux point d’autre "bien:
que X empiroit,

Levant la maint! n’en quelqu’un auprls d’une;
pas neceil’aite d’ajouter, car c’efi ignorer que ce-

fie tout le monde y cm- luy qui e au milieu,efi:
fait; car ce qui fuit le bien éloignédela po me
fait aile: entendre. de l’aile droite 8c de
j D’autre témoin que Xe- l’aile gauche , ou i’e
mphmJ’ay ajouté cela, mettent lesChefs qui les
plâtrait que de dire , commandent.
peut! il: umlaut avoir
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Mais commençons à marcher , voila mon
Armée en bataille : Tirons vers Corin-’
rbe par le chemin des Montagnes; après
avoir imploré l’aide des Dieuxpar des.
holocaailies , 85 articulierement celle de
Jupiter, qui cil e Ptoteâeur des VRois;
(and j’auray fubjugué toute la Grece ,
qui ne peut refiller a ma puifl’ance - j’em-
barqneray mes troupes , 8C gagneray l’Io-
nie. Car mon Armee navale m’attend dé-
ja àCenchrées, où (ont toutes mes muni-
tions de guerre 8c de bouche. De la ayant
facrifié a Diane , 8c laine par tout des
Gouverneurs , je pafl’eray viâorieux dans
la Carie , la Lycie , 86 la Pamphilie , d’où
j’entray en Syrie , après avoir traverfé la
Pifidie , 86 la Cilicie, 8c viendray jufqu’à
l’Euphrare.

chmus. Je fupplievoitte Majefié de"
donner le commandement de (on (aile
droite à un autre; car je voy bien que
voûte deŒein en. de marcher contre les.
Armeniens, 8c les Parthes i 8c je crain-
drois trop que leur Cavalerie ne me paf-
fafi: fur le ventre, ou u’ils ne me per-
çaiTent à coups de flédlies. Laifezmoy, i
je vous prie , pour voûte ,Antipater en

’Grece , afin de tenir le [pais en paix , 8:
em efcher qu’il ne [e revolte en voûte
ab ence.

Sauna;
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Squpa. ’Tu recules, ltron i’Et ne
1i’Sais tu pas qu’on punit e-mort les de-

erteurs? Mais uifque nous avons tout
c’onquis jufqu’à l’Euphrate 5 86 donné or-

dre aux Troupes ue nous y lainons;
de nous fubjuguerî’Egypte , la Phéni-
cie 86 la Palefline , palle le premier à la
telle de l’aile droite ,- fur le pont de ba-
teaux qui cit tout preit; je te fuivray
avec la bataille 5 86 Timolaiis aura foin
de conduire l’arriere-garde. «Ivana-toy,
Aimant: 3 avec la Cavalerie. Dieu foie
loüé, v0ila toute la Mefopotamie fous
naître POUVOÎI.*TODË le rend, performe
ne fe prefente; Babylone ouvre lesepor.
tes. Le.Roy, de Perfe r’efi retiré à Ctefif
rhum, 86 afl’emble [es Troupes a Seleu-
gie.vLes Coureurs ra portent qu’il a dé-
ja un million de co’mfiatans, fans les for-
ces de l’Armeni’e.’ de la Baétriane , 86

de la Mer Cafpienne, qui ne (ont as
encore arrivées. Il’faut tenir un confiai
de guerre pour fçavoir ce que l’on fera;

ADIJJKANTE. Je fuis d’avis que l’In-

tommy, 14mm». te , â caufe que l’autre
le fais marcher la Ca- faitlmlarcher l’es forces
valerié la remiere,par- vers Ctéfiphome ; ce
ce que cea fe fait ma- qui-n’aurait point de
jours dansles plaines. couleurauxremenr, pat-
.. S’rfi mire’àCteÏiphm ce que les ennemis ef-
u. Je l’ay mis de la l’ot- j raient ailleurs. .

Tome HI. O
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fauterie tire droit à Creiiphonte qui en
un païs montueux, 86 ne la Cavalerie
demeure iCy dans les piaines.

SAMIPB. (boy, tu trembles airai, Adi.
mante , lorf’qu’il faut venir aux mains i:
quel cit ton avis , Timolaüs.

TIMOLAüS. Qu’il ne faut point para
rager nos forces , mais marcher en di-’
ligence contre l’Ennemy . avant que tous
tes les fiennes (oient afl’emblées.

SAMIPE. Et toy Lycinus? -
Lycinus. Le mien cit de nous re-

’ fier fous ces Oliviers auprès de cette ce.
0mm : car c’efl: une aflëz grande traite,

d’aller au port de Pirée, 86 d’en revea
A mir pendant la chaleur qu’il fait.

Saurer. Tu crois ei’tre encore à Athé-
nes , malheureux g tandis que nous fort;
mes victorieux fous les murs de Babyà
lone, 86 que nous deliberons par que!
chemin nous attaquerons l’Ennemy. *

Lchus. Tu as bien fait de m’en Fai-
re rouvenir , car je ne croyois pas rêver.

SAMIPI. Marchons donc , 86 quetous
[e portent en gens de cœur. Voila. les
Ennemis qui fe prefeptent; Choquons

MI: dantteCoIonm. mdt ; j’aime mieux le
Il y a au Grec , fur l’arc repofer- Tous des
une Colonne ; mais je ne liviers , durant la du
traduis pas de mot à leur du jour. -
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bruf uement , u’ils ne nous acca-
blent de leurs flédlies. Bon , nous voila
aux mains, [ans qu’elles nous ayent fait
beaucoup de mal. L’aile gauche triom-
phe déja fous la conduite de Timolaüs. ,
Mais les Perfes fe défendent bravement
à la bataille , animez par la prefence de
leur Roy. Courage, Lycinus , ne trahis
point ra gloire, ny ma ortune.

chmus. Qe voulez-vous. que je
faire? J’ay toute la Cavalerie ennemie
fut les bras. Si vous ne me recourez en
diligence, ’e me vais fauver tout cou.
ran: dans le lieu des exercices a 86 j’an-
bandonnera’y la toute la eonqueite de la

Perle. - 4Sauna. Nullemcnt; Te voila déga-
gé. Timolaus viétorieux a ris les enne-
mis en queuë 8c en flanc, i ne refie plus
qu’à vaincre le Roy qui m’a. envoyé dé-l

er au Combat. I ’ lchmus. Freins garde que tu n’ fait
bielle; on perd [cuvent la vie en difpuï

tant une Couronne.- ’ i
a Antillaises. Le coup nîm’alait gq’êù

curer a au»; mais" g’tyk "e un
se ion cheîÎII,d’emëh’Fyelot.(E-’Îet ”

luy la relié, se un I ’ me
pique. A ce: afpe&"ïtoué feu rend-,1 ou

prend la faire. Voyez Barbara
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tes fe profiernent devant moy , pour m’a-V
dorer à leur façon; mais je ne veux pas
le foulfrir des Grecs , ny enfreindre les
les loix de mon aïs. Combien je m’en.
vais baitir de Vil es , 86 en détruire d’au-v

tres! Toutefois il faut que je me vange
auparavant de cet ufurier, qui m’a chaf-
fé de mon heritage pour l’avoir.

* chmus. Tout beau, la clemence
fied bien aux Rois; Puis il cit temps
de fe re oièr aprés une fi grande viétoi:
re , 86 de feltiner nos amis dans Baby-
lone: Mais voila ron temps achevé , c’en:

» à Timolaüs à fouhaitcr à fon tout. ’
, Sauna. Hé bien , m’entens-je à fai-I

te des fouhaitsz I Û.Lchus. Je t’y trouve encore plus
impertinent qu’Adimante. Car encore
bornoit-il les fiens à des richeifes , 86
à faire bonne chere à fes amis, qui cil
une chofe airez douce. Mais tu vas t’ex-

fer aux dangers par vaine gloire, 86
Euhaiter, une condition où tu n auras pas
Eulement à craindre. tes ennemis, mais
res domefiiques; fans cuiter ’amais ou-
cun’ repos , non me me en onge. Car
tu feras accablé . mille fâcheux .foucis l,
argumenté dela crainte, ramoit d’ua v
nerevolte de tes fujets ,tantofl d’une in-
yafion de tes ennemis. ,Tu t’es lamé
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éblouit, mon ami , à l’éclat d’une Cou.-

ronne; 86 pour une felicité qui n’efl: que.
dans l’opinion d’autruy,tu en as abandon-
né une Véritable. Opand il n’y auroit
autre choie ,1 ne feroit-ce pas une in-.
dignité de voir que la mort ne refpeé’tera

oint ton Diadème, 86 que tu feras ma-
lade comme les autres 2 (Lie dis-je? pour
une maladie que les autres ont ,ptu en au-
ras cent 5 86 il. ne te mitera à la fin de
route ra Royauté, que quelque vain rom-
beau , ou des fiatuës qui feront ruïnées
par le temps; 86 quand tout cela fubfi-
fieroit , il ne t’en reviendroit aucun pro-
fit. Voilà donc ta felicité durant ta vie a
des craintes, des foupçons , des défiances,
des foins , des veilles , des inquietudes ;
86 aprés ta mort , ou l’oubli, ou le mé-

. ris , ou l’execration , ou tout au moins
l’infenfibilité. Mais il cit temps quevTi-
molaüs entre en lice. .Pr’ens garde de n’al-

ler point faire des. fouhaits extravagans
comme les autres. ’ *

TIMoLAüs. .Confidere , Lycinus , fi
l’on ut condamner celuy-cy. Je ne de.-
man e ni les trefors , ni les grandeurs s

. mai: la famé 5. .86 une fauté vi-

Mm’: permienne»: la feroient maintenant ri-
fante’. j’omets ces ba- dicules;86 jen’exptime

gus qui l’ont tirées que les particulari-
’ancicnnes Fables, qui rez nccefl’airos.
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aucun accident; puis la forte , la beauté.
la vitale , 86 par defl’us tout , l’inviiibili-
té: Bitte aimable à toutes les Dames ,
ouvrir toutes les portes fermées , voler
par l’air, eltre invulnerable; Et tous ces
avantages , non pas pour un fiecle ni pour
deux,mais ut ièpt ou huit cent ans; toûi-
jours à la Riz: de fon âge 86 fans vieillir,
ni rien perdre de fa vigueur. Confidere ce
fouhair , ne te femble-t-il pas raifonnable!
Car par ce moyen tous les trefors me
feront ouverts z je ferai à couvert de tous
les dangers; Je pourtay voir tout ce qu’il

a de rare au monde, fans avoir befoin de
e faire venir avec beaucou de temps 86

de dépenfe 5 J’auray avec a (cience des
chofes cachées , la joüiilance de tous les
biens qui font répandus en divers lieux ;
outre le plaifir qu’il y auroit, par exem-
ple, de dîner à Athenes , 86 de coucher en
Babylone»; Sçavoir en un imitant des nou-
velles de tout le monde, jufqu’à celles des
Antipodes, s’il y en a; En un mot tout
ce ui le palle fut la terre 86 dans le Ciel,
car ’élement du feu ne me pourroit nuire.
D’ailleurs , je pourrois en cet état faire
tout le bien 86 le mal que je voudrois , à
mes amis 86 a mes ennemis , 86 châtier
tous les tyrans qui (ont au monde fans
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courre fortune , par le moyen de mon invi-
fibilité. Coucher avec les plus belles DaA
mes, fans crainte des maris ni des meres;
affilier fans peril a tous les combats , 86
donner à qu’il me plairoit la viétoire par
le moyen de ma force. Car je ne voudrois
pas avoir ces qualitez en un degré ordinai-
re , ’ mais au plus haut point qu’on les
puifi’e imaginer. Œe peux-tu reprendre:
en ce fouhait a

L YC r nu s. Rien , car il ne faitpas
feur de contredire un homme qui a de fi
grands avantages. Mais je te demande par
es Dieux , toy qui as veu tant de païs fur

l’aine de tes fouhaits , f1 tu as veu quelà
que part un petit bon-homme , camus
86 pelé comme toi , qui fiait aimé de
toutes les Dames , 86 ui triomphafl: des
Armées, citant fi foib e ! Tu n’as oublié
qu’une choie dans ton fouirait , c’en ’ê-

tre (age : car cela feul cuit fufii fans tout
le relie , 86 t’euf’t empefché de faire ton.

tes ces extravagances.
Ti M o I. AüS. J’attends le tien pour voir

ce que tu diras 3 car il’h’y aura rien a re-
dire.

Lycinus. Il n’en et! pas debefoin : car
A nous voila arrivez au Di er où fe doi-

’vent terminer tous nos fou airs , 86 vous
avez confumé le mien par la longueur des

x.-.......-4 ...
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vôtres. Mais ’e ne m’en plains pas : car je
n’aime point es felicitez en peinture , ni à
fairebonne chere en fonge,pour mourir de
faim en elfer.ll me fafcheroit trOp,lorfque
je-viendrois chez moy , de ne trouver rien
de tout ce que j’aurois fouhaité 5 Comme
ces Comédiens qui viennent de faire le per-
fonnage d’Alexandrc, &qui [ont contraints
chez euxde joüet celui de faquin. En un
mot tous ces beaux fouhaits ne ferviront

n’a vous rendre voûte Condition plus in.
fupportable; &rparticnlierement à Timo-
laüs , de qui les ailles feront tantoltfon-
duës comme celles d’Icare. Pour moi je
ne veux de tous vos fouhaits que le lai-
flr d’en rire; Car qui eût jamais pe e que
de telles chimeres fuirent entrées dans
l’efprit de trois Philofophes?

D’Alexandre. J’aë u’il l’a voulu imiter
pris fou exemple plüto ans un de l’es (miliaire.

que d’un autre , parce -

une

DIALOGUES.

1
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I D I’ALOGÏUE s

l DES i
c OURTISANES.
Lutin: décrit icy les mœurs de: Courtifànu, à

découvre leur: défauts à leur: artifice: , à

. l’exemple de Memndre , à des micma-

nuques, -
D1 A L0 GUÉ,

ne (inventa ET ne THAÏS.
G L Y c a a a. E fouvient-il de ce
: Capitaine étrangerqui elt toûjours li magnifique , 86 qui a
entretenu l’une de mes compagnes, avant

,que de me faire l’amour 2
V. Tnaïs . Il m’en fouviçnr fort bien, c’elt
celuy qui lit la débauche’avec nous , l’an-

, née derniere , à la Felie de Cerés -, mais

1*, (maques uns me’- de l’Auteur; il en mieux v

tenticy uneTragedie en l de la rejerrer avec les V
vers ; mais outre que je autres Po’e’fies à la lin.

ne traduis pas les Vers rTom: Il]. p



                                                                     

17° DIALOGUES
qu’a-t-il faitzcar il femble que tu en veuil-

lcs dire quelque chofe. A
GLy cama. [fana qui fait rofellion

d’amitié avecque moy, mel’a d’ébauche.

V Tunis. Et cela te pique 2 q
GLYCERA. qu endente? Je ne te cele

point ,que cela me touche fenliblement.
. Tunis. Je ne l’a prouve pas non plus
que toy smais il e allez ordinaire aux
Courtifanes de s’enlever ainfi leursGalans;
de forte que fi tu m’en crois , tu ne rom-
prasnpas avec elle pour cela , non plus tre
Philis ne rompit pas avec toy , pour y
avoir fait le mefme tour. Mais je m’éton-
ne comme il t’apû quitter pour elle , s’il
n’clt tout à fait aveugle 5 Œel charme a-
r-il trouvé en des levres mortes 86 des
joues pandanus a El’t-ce pour fou beau nez
qu’il l’a prife, ou pour fa telle chauve 3
86 fon grand col éfilé a En un mot , je
ne luy voy rien de raifonnable que la tail e
86 le foûris.

GchrnA. Crois-ru que ce fait cequi
faire. Je change les prens point que de

noms Grecs qui n’ont Grecs , 86 fouvent de
point de grace parmy ceux dontl’Auteut s’elt
nous; parce quefi l’Au- fervi en un autre en-
,leur cuit écrit en Fran- droit.
soisjlcn cuit pris d’au- golfes pendantes. J’a-
rrcs; ourre que cela cil je te cela pour remplir
indilfcrent. Mais je n’en le injet.
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T’a touché a C’efl que fa mcrc eflclune ma-

gicienne squi (e change b nuit en hibou,
66 va criant tu les Cimetiercs On dit.
qu’elle peut aire defcendre la Lune en
cette ar fesfortüeges. Sans doute qu’elle
luy a Baille quelque breuva e amoureux ,
8C maintenant la mere 8c :3. fille le plu-
ment enfemble.

TnAïs. Comme tu l’as plumé, a: com-

me tu emplumeras un autre; mais pour
celuy-Cy , je revcornfeille de le laiffcr en
paix , pour fouger à d’autres conque-

s.

4’ DIALOGUE l
DE MYRTIUM , DE PAMPHILE,

ET DE DORIS.
MvnnuM. UOY , Pam hile a tu

te maries à a fille du ’
Pilote Hieron a 1:: que font devenus tant
de pleurs Sade foûpirs", 86 tous ces fer-
mens , de ne m’abandonner jamais a As-tu
oublié que je fuis grolle de toy, 86 tou-

Hicm. Ce mot vient mieux là que Philon.
Pij
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te preflc d’accoucher , qui efl une chofi fin"?

avantagcufi à me Courtifiam. Mais ne
crains point que j’expofe l’enfant 5 je
veux l’é cver pour me fervir-de (301’1wa-

lation, particulierement fi c’en: un fils,
afin qu’il te reproche un jour ta perfi-
die. Encore, fi tu prenois quelque Dame

ui valût mieux que moi 3 mais j’ay honte
flans mentir de te voir épris de fi peu de
choie. Car je vis l’année paillée cette belle
avec [a mere à la fefle de Cerés , 86 je n’a-

vois garde alors de croire qu’elle me dût
faire un fi mauvais tour. Examine bien ,
je te prie , tous (es défauts avant que de
t’y engager. Confidere fi: yeux. éteints, a:
(ès regards de travers 5 Enfin elle cil fai-
te comme [on pere, qui n’ell: pas fort beau,
comme tu fçais.

PAMPHILE..JC ne uis plus long-temps
t’oüir parler d’une fi le , dont j’ignore a.
beauté ou la laideur. Je ne [gai pas feule-.-
ment (icelui dont tu parles , a une fille ;
outre qu’il cil mal avec mon pere , qui a
eu bien de la peine à fe faire payer de
.544 3]! un chef: f0"

auawagmfi à une Cour-
arma je n’ay pas vou-
lu dirc u’elle feroit o-
bligée e nourrir ion
enfant , parce qu’elles
ne rafloient pas en Gre-

ce;& que ce qu’elle veut
dire par li , cil expliqué
dans la pcriode fuivante.

5255214.: éteints. Le mot;

61m: , ne diroit pas
allez en cét endroit,
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qUClque argent qu’il luy devoit; 8: je croy
qu’il luy en efi: dû encore quelque choie.
QIC fi je me voulois marier , j’époulc;
rois bien plûtoll la fille de Demea , dont
le perce commandé l’année detniere les Ar- ’

mées de la République , 86 qui m’efl al-
liée du collé de ma mere. Dis-moy fi c’eft

tout de bon que tu dis cela *, ou feulement
pour m’éprouver.

M RrruM. Œoy ! il n’efi pas vray 2
P MPHILB. (fie tu es folle l Je croy

quetu te fens encore de la débauche d’hier;
uoiqu’il me femble qu’elle fut fort mo-

site.
MvnrruM. C’efl: Doris qui m’a don-

né l’alarme , car efiant allée acheter quel-
que chofe pour mes couches , lôc faire des
vœux pour moy à Diane , elle rencontra
Lefbia , qui luy dit . . . . . .Mais qu’elle te
le conte elle-même , fi elle ne l’a in-

venté. ’ IDons. Je puiffemourir, fi j’ay men-
ti d’un feul mot.Lefbia m’aborcla en riant,

8C me dit : Hé bien , Doris , voûte Ga-
land le marie ! Et comme je faifois l’éton«

cariée; Tu n’as qu’à palle: par fa ruë , dit.-

A commande; ée. Cc s’appellaffentGeneraux;
n’eftoit que comme des car il y en avoir plu.-
Colonels ,’ ququu’ils fleurs.

P iij
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elle , tu verras la porte maraude de cha-
peaux de fleurs , 8: entendras la mufl-

que. - .» PAMpHun. Et tu y as page;
Dons. Oüi , 86 j’ay trouvéce qu’el«

le m’avoir dit , fort vray. «
Pauvmu. C’efl que tu as pris une

porte pour l’autre. Car ma mere me dît
ier au foir : Hé bien , Pamphile , quand

veux-tu quitter tes débauchesEVoilà me
de mûre-voifin qui fe marie,qui CRI! 6014p
plus jeune que toi; 8c tu t’amufes encore à
entretenir des femmes 2 Je m’endotmis
à ce difcours , 85 fuis .forti aujourd’huy
de grand matin s de forte que je ne (gay
ce qui en cil: : Œe fi tu ne me, veux croire,
e-nvoyes-y une féconde fois , 86 tu trou-v
veras ce que jedis veritable.

Mrnrrun. Ha ,. P’amphile 1 tu me
pends la vie , car je faire morte de déplai-

rr. rPAMPHILB. Ne trains pas que je te
quitte jamais, se particuliercment en l’es

rat où je te vois. r ’
La port: tenonnée. Le . 33114011?pr jfmu gaga.

Grec marque que c’é- toy. J’ay spire cela ,
toit les Porches , oùil parer qu’il fait au rai-
y avoit plufieurs portes, ionuemenr.
comme la faire le fait
voir.
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aaaaanaaaanaa,
’DIALOGUE. "

ne PHIL]!!! un: sa Mana.
La Mara. ESvtu fole, , ma fille , ou

fi tu cirois yvre hier. 1
Car Diphile m’ell venu voir ce matin pleu.
rant,& criant, ne quoy qu’il te pull dire,
tu te levas der le pour danfer; 8: com.
me tu vis que cela le. piquoit, tu t’allas
mon aupres dehmprias , a; te mis à le
careflër out q le faire enta cr davantage.
il dit meme que tu te dételas la nuit , 8:

ne tu allas coucher fur un petit lit toute
21116 , ou tu ne fis ne chanter , quoique
tu le viflés pleurer de regret. I

La Fuma. Il ne vous a pas dit qu’il
m’avoir quittée auparavant pour entrete-
nir la maiflreflè de Lamprias, avant qu’il
fait arrivé 5 86 qu’il commença à la caref.
fer ,lququue je lui fille ligne qu’il s’aran
tétait. Pour me faire lus de dépit , il la
prit par le col, 8: la bang fi amoureufetnent,

En le e21. Le Grec pas icy une hiloire ,
dit ,per l’oreille : mis mais une galanterie.
cela. cil trop étrange à J’exprime ces coutumes
nos mœurs , pour clive en d’autreslieuç, cal-ca
une ainfi 5 car ce ne v la a plus de gram.

P iiij
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u’il ne pouvoit retirer (eslevres de der-

?us [a bouche. Enfuite il lui rla à l’a)a
reille , 86 je vis bien que c’ellâit de moy
qu’il luy parloit: car elle me regardoit

* e temps en temps en foûriant; 8c comme
il me v’it pleurer de regret , il fe prit à ri-
re. A tés qu’ils furent las de s’entretenir
8C de llabaifet , Lamprias citant. arrivé , je
ne lamai pas de m’aller mettre à table ,
auprès de Diphile , afin u’il n’eufl’; point

d’excufe. Alors Thaïs feclevant commen-
a à danfer , mouflant fa robe pour mon-

trer (a belle jambe :s Et mon galand de la
loüer; car Lamprias nedifoit mot. Mais
Diphile ne fe pouvoit lettrer d’admi-
rer lès perfeétions a 6C diroit qu’elle avoit ’

le pied 85 l’oreille excellente; 86 que ja-
mais il n’avoit vû mieux damier. Cepen- I
dant , vous la connoiEez -, car vous l’avez
veuë aux bains avec moy. Si vous fçaviez ’
alors comme elle fit la coquette 2 Elle me
dit que je n’ofois danfer de peut de mon- ’
tter mes longues flûtes , vou ant parler de
mes jambes , se plufieurs autres choies,
qui me piquèrent fi fort , que je fautay
en place , 86 me mis à dan et auflî-bien
qu’elle. Ce endant Diphile regardoit en
haut 86 ne bailla jamaisla veuë,ququue
Iamprias fifi tout ce qu’il pull pour me
louer. ’Voudriez-vous que j’aille (culière
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tout cela , se lainé regner Tha’is en ma

prefence 2 . .LA Menu. Mais il n’elroit pas necef-
faire d’aller carelÏer enfuireLamprias.

LA FILLE. Diphile avoir bien careflé
Thaïs , pourquoi n’aurois-je pas eu mon

tour? * IL A M E R E. Mais après , ne vouloir
pas coucher avec luy , 86 [e mettre à. charre
ter tandis qu’il pleuroit , ’en cil trop, ma
fille: Œm fumons-nous devenues cet hy- ’
ver fans luy?

LA FILLE. Et pour cela je fouffriray
qu’il me méprife. "

,LA Mr. un. Non , mais je ne le mépri-
fetois pas aufli: car tu fçais que le mépris
fait perdre l’amour. D’ailleurs tu ne lui
as jamais témoigné aucune tendreKe ,
qui cil ce qui touche plus un Amant.

rends gar e que pour en vouloir trop
faire ,.tu ne gâtes tout.

il?
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nuageuseanI DIALOGUE
3! lieuses m ne BAceHrs.

Mr. Lasse. JE te prie ,. Bacchis, de m’a-I
mener quelque M agicienne’

ui donne des breuvages pour faire aimer,’
tu en cannois que qu’une; car je dona .

nerois tout ce que j’ay au monde, pour t’a-
voir dennidc, se pour faire qu’il cuit au-
tant d’avetfion pour Clotis,qu’il a eu
d’inclination pour moy. i
r BAccurs. me ! Charmide te quitre

r elle , après avoir (buffet: pour toy
a haine de les parens, 8: refufé le meilu’

leur party de la Ville î
r Mr LISSE. Il cit vray , Bacchis , se l’on
dit qu’il el’t enfermé .prefentement avec et:

le , chez un de l’es amis.
BACCHIS. Je te plains , Meliflë 5mais

encore d’où vient fa froideur a

Meussr. De jaloufie. Comme il re-
venoit l’autre jour du port de Pirée de
mander quelque argent que l’on devoit à
fou pere , il entra chez moy fans me fa-

charmidz. ]e change fous que j’ay alleguées
les noms pour les rai- cy-defius.

A4
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t luer. Et lorfque je courus l’embrafl’et fe-

lon ma coûtume , il me reporiira v 86 me
dit que j’allall’e carefl’er Hermtime,&’. que

. naître amourel’toit fi’public , que les mu-

railles en parloient. Alors il le coucha
fans me répondre , 8: ne voulut point.
fouper ; Et comme je fus prés de luy, il
me tourna le dos , quelque choie que ’e
luy puma dite , jul’ u’à me menacer de
fe lever , 8: de s’en a 1er en plein minuit;
fi jel’in’rportunois davantage. - v

Encours. Mais cil-il vray aufli quem
vois Hermotime a

ME LISSE. Je ne fçay pas feulement qui:
il cit : mais comme Charmide fut party ,
j’en’voyay dés le poinr’du jour ma .fervante

au Céramique , où elle trouva écrit con-v
tre le: murailles , Malt]? dime Ernestine ,

à Hcmrime Meliflè. 4
a BAccnrs. C’en: une piece qu’on luy a
faire pour luy donner de ajaloufie , à cau«
le qu on le connoili de cette humeur. Si je p
le voy , je me macqueray bien de luy , se
l’ap lleray bien innocent de fe laitier
ai 1 furprendre à Ces petites .finelIES.

Me Lisse. Où le troueras tu, main-e
tenant qu’il eli enfermé avec les nouvele
les amours chez un de les amis , tendis
que l’es parens le viennent chercher chez
moy a Tu me fetoisbien plus de plaifir fi
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tu , pouvois trouver quelque femme de V
Theflhlie, qui me le ramenait par fes char-

mes. l -BACCHIS. Je «cannois une Syrienne
qui fera bien ton fait : car elle fit revenir
Phanias après une abfeuce de quatre mois;
comme je defefperois de le revoir.

MELISSE. Et que fit-elle pour cela 2-
BAccnrs. Œelque forrilege felon leur

coûtume , agrès que je luy eus donné ce
qu’elle me emanda. , ui n’efioit pas de
fraude valeur , 85 qu’e le eut heu toute
cule dans une coupe; mais il faut avoit a

quelque chofe de ton Galand. q
. MELISSE. mm), î

BAccms. Des cheveux, ou quelqu’au-
tre bagatelle.

Murssr. J’ay (es mules de cham-

bre. . IBAccurs. C’efi airez. Elle les pendra.
à une cheville , 85 feraldelrous quelques
futïumigations , puis elle jettera du [cl 1

- dans le feu , en prononçant ton nom 85 le .
fieu. Alors tirant de [on fein un miroir .
magique , elle le tournera de tous collez ,
murmurant tout bas quelques paroles. Du
moins voila ce qu’elle fit Pour moy , 85
Pham’as revint aullî-tollr,malgrê les remon-

trances de [es amis , à: les pleurs de fa
nouvelle mamelle. Elle m’apprit aufiî le ,
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’moyen de faire haïr , en marchant fur le:
pas de quel u’un , mettant le pied îauche
où il a mis a: droit, 86 le droit oui a mis
«le gauche , puis difanr , fa te fumante , à
fui: plusfim que toy; je l’ay éprouvé, a; il

m’a r’éüfli. .
M2 LISSE. Ne tarde pasdavanta e à

envoyer querir cette femme; Et toy, hi- 3mm.
litre , prepare ce qu’elle a dit. . r fait?!

’ DIALOGUE
.DEICLEONARILIM * n- m: La’nm.

CLEONARIuM. N dit d’étran es
choies de toy, Lee-

na; Œe Megille , cette riche Dame de
Lefbos , te carrelle comme feroit un hom-
me :Œ’en cit-il 2 Tu rougis; Cela du

vray a e -L En: A. Il en efl: quelque choie.
CLEONAquM. Mais à quoy aboutir-

(en; soutes ces careflës 2 Je ne le puis com,-
Prendre. Tu ne m’aimes point 5 car tu ne

me le celerois pas. aLr’nx A. Je t’aime plus que performe a

’ à Chagrin)»; Il cil plus beau que clona-

?ium, v v
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Lmais j’ày honte de le dire 5 e’eltune 6mn:

:ge femelle.
CLEOflA arum. Penfez que c’eft quel-

que Tribade , comme on dit qu’il y en a
beaucoup en cette .lfle , n’aiment pas
les hommes , 86 qui carrellent les fem-

mes. ’ i It - La’nNA. ’C’eft quelque choie de fem-

blable. qC I. r o N A k IuM. Contes-moy com-
îment elle te déclara fa allion , ce que "
tu luy répondis , 8; le re e de cette avan-
turc.

LE’ENA. Elle faifoir la débauche avec
.Démomflë de Corinthe , qui cit de (on
humeur , se elles m’envoyerent querir
comme Muficienne, pour chanter 8e joliet
des infirumens pendant leur repas. Après
avoir fait bonne chere , elles me retinrent
à coucher , 8C me dirent que je couche-
»rois avec elles , 8c qu’elles me mettroient
au milieu ; ce ue je n’ofay refufer ,(Parce
qu’il me femb oit qu’elles me fai oient
honneur. Lorf ue nous fûmes au lit, elles
commencerent a folâtrer , se à mettre la
main dans mon fein , non pas en riant ,
comme font les filles 5 mais avec témoi-
gnage d’une paillon violente, dont je de-
meuray toute interdite , ne pouvant de-
viner ce que c’efloit. A la En Megille
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écure en’fureur,ofla fa coëfirre , se parue
tout: nui, 8c la celte rafe comme un Arme-
te , ce qui me furprit enzore plus. Alors
prenant la parole : As-ru vû , dit-elle,
un plus beau garçon a Je ne vois point là,
luy dis-je , de garçon. Ne m’olfenfe point,
ale-elle, je ne m’appelle pas Megille,mais"
Megil , 8c voila ma femme , montrant
Demonalfe. Je me pris à rire à ce dif-
cours , 86 luy dis ,- (E0)! l tu nous as
trompées fi long-temps , ellant homme 86
palTant u; femme , comme Achille par-
me les fi les 2 Mais tu n’es pas faire com-
meluy. Non ,rlit-elle , mais je n’en’ ay
pas befoin 5 8: fi tu veux l’É prouver , tu
trouveras qu’il ne me manque rien ut l
accomplir tes defirs ac les miens. l’es-
tu point hermaphrodite , lui dis-je , com.
me on dit qu’il y en aplufieurse ou com.
me ce Devin deThebes,dont m’a parlé ma.
compagne Ifmenodore , qui devint hom-
me aprés avoir eflé femme a Non, dit-
elle ; mais j’ay toutes les pallions 8C les in-
clinations des hommes. Alors elle me fit:

Tom Cela n’efi que choie qui luy tient
pas au Grec , mais le lieu de ce qu’ont les
mitonnement le veut hommes. j’ay adoucy
ginfi. encore d’autres endroits
. Animée. je n’ajoû- quiefioient (ales.
il: point , qu’elle a quel- . n .4

l



                                                                     

in. DIALOGUES .ïprefent d’un calier 8c de quelque lin e ui
elloit fort beau; 86 m’embrafl’ant meâai a,

a: fatisfitàfa pallion. r .
1 CLEONARIUM. Mais ne lit-elle , 86
comment 2 Car c’en-n laàifl’lculté.

L 5’: n A . Ne t’en enquiers pas davantae 4
ge; car il ne m’eli: pas honnelie de le dire ,

’ny à toy de l’entendre.

Anmnnnnnnænnnneæn
D I A L o G U E

me CROBYLB’ ET 92.0011114113.

Cn’onvrn’. a T bien , Corinne , ell-

I. ce une choie li fâcheufe,
de perdre (on pucelage a Tu y as plus gai.
gne que perdu ; car il te relie de l’argent
dequoy avoir un collier.
. Coutume. Œ’il y ait de beaux rubis ,
Comme à Celuy de Philenis; .
. Cno BYLe’. Il. fera tout femblable g
mais il faut que tu apprennes maintenant
à vivre avec les hommes , car tu (gais que
nous n’avons point d’autre moyen de nous ’

entretenir. De uis la mort de ron pare ,
nous avons fu me du mieux que nous
avons pû , de ce qu’il nous avoit laill’é 5

car de [on vivant nous n’avions faute de

" rien ,
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l rien , Dieu mercy. C’elioit le meilleur ou-

vrier de la ville , 8c tout le monde dit en-
core qu’il n’aura jamais [on l’er’nblable s

mais de uis fa mort,nous avons vécu com-
me tu (gais en grande mifere , ô; vendu
piece a piece toute fa boutique , en atten-
dant que tu fulles en âge d’en gagner.

CORINNE. v Comment fer’ay-je pour
cela a

CR onrrn’. Comme tu viens de faire,

86 COmme fait ta voifine. -
Cornu N E . Mais e’el’t une Courtifane.
C110 BY LE’. mil’importee Tu devien-

dras riche comme e le a 86 auras de beaux
Galarg. Tu pleure petite forte a Voy-tu
pas lorrain qu’elle a , 86 comme on luy
apporte des prefens de tous collez? J ’ay vû
le temps qu’elle n’avoir que des haillons,
maintenant elle cit vétuë commeune Prin-
celle.

C o a 1 N N a . Et comment a-t-elle fait?
Cnonvu’. - Elle a cité adroite à ga-

gner les cœurs , toûjours pro te 86 bien
mife ’, témoignant beaucoup eId’ouceur

86 de modellie, 86 ne riant pas àigorge’
dé lo ée comme tay, quifais toujours
la fol e. D’ailleurs, elle avoit l’entretien
doux se charmant, recevoit bien tous ceuit
qui la’venoient voir , fans s’amufer à les
railler ny’à les reprendre 5 86 lorfqu’on la

Tome 111.



                                                                     

r86 DIALOGUESmettoit de quelque partie , elle ne le tre,
voit pas de boire 8: de mariner comme tu
fais, car il n’y a rien que les hommes hail-
fent tant a mais elle mangeoit proprement
8: delicarement, 86 beuvoit à petits traits,
86 non pas tout d’un coup:

C o R IN N a . Œo elle n’ofoit boire tout

[on foû , quand el e avoit foif a i
CR o B! L 3’. C’en: alors qu’elle citoit

plus retenuë , de peut de faire quel ue
choie de mauvaife grace. Après , elle n m-
trmnait que celuy qui la menoit , fans ri-
re comme toy a tout le monde a 86 lors

u’on la vouloit carellër , elle n’elioit ni
otte ni effrontée. En un mot , elle ’avoit

autre but que de donner de l’amou 86 du
plaifir, à ceux qui faifoient de la dépen-
fc ur elle , qui cil ce que les hommes
d Kent. Si tu retiens bien cette leçon, tu
me rendras heureufe 86 toy aulfi a car tu
es plus belle 86 plus agréable qu’elle n’é-

toit z Songe feulement à conferver ton em-
bonpoint 86 ta ayeté.

Commun. ais , ma mere, tous ceux
qui me viendront voir , feront-ils aufii
beaux que. celuy qui vient de partir?

Cnonan’. Il y en aura de plus beaux,
86 de plus laids.

Elle n’entretmit , ée. l en déja exprimé.
Ce que l’Auteur dit icy,
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’ CORINNB. Et faudra-t-il que je ca-

rrelle ceux-cy, avili-bien que les autres a.
Cuonv u’. Encore plus; car ce (ont

ceux qui aiment mieux qu’on les carelïe ,
86 qui donnent davantage; les autres veua
leur palier pour beaux z mais il faut toû-
jours avoir foin. de faire boiiillir la mar-
mite. Que tu feras aife d’entendre en pali
fait par la ruë , Dieux !. qu’elle el’r brave
8c bien arée , 86 que fa mgr: cil. heureu-
a: l QI as-tu a tu ne réponds rien. Ne fe-
ras-tu pas ce que je dis a Oüi , je le (gay
bien, car tu es bonne fille : 86 tu palle-
ras toutes les autres a mais va au bain, fi
par hazard ton Galand revenoit ce foie,
Comme il l’a promis. «
grammaire mussant»;

D I A L 0.6 U E
ne Musa inuit Il!” ne sa Mana.
1. A M5 a a. N Ousfomvm: trop heurenfès,

ma fil-le , fi nous treuo
vous toujours un Galand comme celuy-cg.
(boy l depuis deux mois qu’il t’entre-

Nous femmes mp Inu- nies anciennes,qni n’au.
mufti. Cela dit allez , mien: pour: de grau à
fans ajourer des eéremo- prel’ent. . .

’ Q1!I.



                                                                     

t 88 D I A L O G U E S
rretient , il ne t’a donné que des paroles a

Si mon pere meurt lSi je fuis jamais le
mailtre! Si je uis avoir du bien , 86 au-
tres choies lem lables: mais pour de l’ar-

ent ou des prefens, point de nouvelles ,
Il ne te donne pas fiulemmt de: parfmCroit-
il nous payer d’excufes 86 de reverences.
C’efi: faire l’amour à bon marché.

La Fruit. Il m’a juré qu’il n’en au-

roit jamais d’autre que moy. . ,
La Mans, Et tu e croise Et ource-

la l’autre jour qu’il n’avoir point ’argent

pour payer , tu mis ta bague en gage r
uy, 8c tu as foulïert u’elle full: ven uë,

86 que l’argent fait dilfipé ! Tu luy as
encore donné tes bracelets , 86 diverlès
hardes; Et tout cela fans m’en parler 2

LA FILLE. Comme il a le cœur gene-
teux, il n’oubliera jamais les faveurs que
je luy fais ; Et fi-tofi: que fou pere aura
es yeux clos , il ne manquera pas de m’é-

poufer. Vous [gavez que c’elt le meilleur

Il ne n donne pas fin-
kmmt des parfums. Je
ne dis que cela ; car d’a-

jouter des 1246:7: à du
[caliers , cela feroit bas ,
86 ne diroit pas allez:
Car il n’y a guetes de
Galand ni ne donne
des parfums à fa Maî-

trefi’e , mais non pas des

fouliers. C’en pour la
mclmc raifon que je n’a-

joute pas en uite ion
Eau, arec ne c’en trop
peu e cho e u’un écot.
pour vendre es bagues
86 des brailekts pour le
payer.
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party de la Ville: Puis il cit beau, jeune,
galant , de bonne maifon; mm voulez-
vous davantage 2

LA Mena. Mais,ma fille , quand il
faudra payer le loüa e de la chambre,ou
quelqu’autre chofe a le contentera-t-on de
cela a 86 fera-maillez de dire:attendez, s’il
vous plaill: , que le pere de Chérea foie
mort : N’elt-ce pas une honte , qu’il n’y

ait que toy 4 de toutes tes compagnes, qui
n’ayes ni collier ni pendans d’oreilles?

La Fi I. L a. Elles ne font pour cela , ni
plus belles ni plus heureufes que moy.

La Mana. Non 5 mais elles font plus
(ages , ’86 ne prennent pas pour argent
comptant , les promell’es des amoureux ,
qui ont toujours prelts a jurer qu’ils vous
adorent , 86 qu’ils n’en é culeront jamais

d’autres ; mais tout cela n’ell: ue du
vent. Cependant , tu te pique: des nflm’ ,

’ qui ell- une chofe airez plaifante pour une
Courtifane. Et hier qu’on t’olfiroit bien de
l’argent pour te pollèder une nuit , tu fus

fi forte que de le refufer. q
L A F 1 L L a. Eufiiez-vous voulu que

j’eull’e chaire Chérea , pour faire entrer

un je ne (gay qui a

Tu u pipa: de ehafle- qu’il cil plus éloigné de
n’. Le Grec dit fidelite’; l’humeur d’une Cour.-

mais il cit plus joly tifane. ’
comme je le dis , parce
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La Mr ne. Mais ce je ne [gai qui avoit

de l’argent , 86 ton beau mi non n’en a
int. Et le fils de mflrc mi m, cil: fi
au 86 fi poly , pourquoy n’en as-tu

point voulu a
LA FILLE. Chérea jura de nous tuer"

tous deux , s’il nous trouvoit jamais en.
femble.
v LA Mime. Ha! c’eli trop ma fille,

d’eflre à mefme rem s gueux 86 jaloux î-
Il faudra donc pour uy obeïr , que tu vi-
Ves comme une Prêtrell’e de Cerés. Mais
à propos , c’ell aujourd’hu la fefie de cet-
te DeelI’e . t’a-t-il envoye feulement de-
quoy la faire î

La F un. Que voulez-vousqu’il far.
le 2 il n’a pas un fou.

La Mana. Œ’ilne faire pas l’amour.
Ell-il le feul de la jeunelle ui n’ait point
d’invention a Ne [gantoit-il excroquer à
(on pore a Que ne menace-tél [a mens
d’aller à la guerre? me: à Dieu qu’il fuit
déja li loin , qu’on ne le revifl jamais .
fans nous eltre a charge , en ne donnant
rien,86 ne permettant pas qu’on nousdon-
ne. Crois-tu clin: toujours jeune , ou ne
la paliion dure toûjours 3 Gitand il I en
riche, ma fille , 86 qu’on luy propofera
quelque bon party , il te plantera là a 86 tu

’ N41" wifi». J’aime qu’un me: qui ne au

mieux le mettre ainfi , l rien.
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le lamenteras alors inutilement.

LA FILLE. Je [gay qu’il a refufédcà
mariages nes-avantageux , pour l’amont:

de moy.  LA Mana. C’elt qu’il t’aime pretën-

tcment , 8c que la fantaifie de [a matie:
ne luy- eû pas encore venuë ; nîâis attends
un pan. Dieu veuille que je m’abufi: , 85
que tu ne revrcpcntes pas un jour de un
m’avoir pas voulu croire.-

â üâïeâmüâüâüâââ fié

D I A L O G U E
n’Amvz’Lzs u DECHRYSXS.

CHRYSIS. UoY, Ampélislfil’on
Q n’efl jaloux , ô; qu’on

ne batte 86 tempeflze , on n’eü point amou-
reux 2 Dieu me garde de telles amours.
-. AMPE’us. Cc (ont pourtant les mar-
ques d’une paflion violente. Car les 121-.
mes, les foûpirs 86 les carafes , ne (ontun
des jeux d’enfant 5 la jalou’fic cit la preu-
ve que l’Amour cf: arrivée à (on Petiode.
Sçache donc que ton Galand t’aime, [Juif-
Pu’il te traite de la forte; 8c Dieu veüil-
e que cela dure.

U CHnYus. Q10y 5 qu’il me batte me, v
purs a
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AMpr’LIs. Non; mais qu’il ne paille

fouErir que tu en aimes un autre ; car s’il
ne. t’aimoit, pourquoi s’en mettroit-dm

peine a v ICHRYSIS. Mais je n’en aime Point
d’autre 5 8: par [on caprice il m’em eche-
ra de voir com agnie 2 Pour avoir oüé en
fa prefence le ls d’un Banquier , il a mal
à la telle.

A M pB’L 1 s. Il n’y a pas de danger
qu’il croye que l’on te recherche 3 car il
en redoublera (es carell’es 86 les prefcns. g

CHRYSIS. Mais il ne donne que des

coups. .AMpr’us. Attends, il donnera autre
choie. Il n’y en a point de Plus amoureux
que ceux ui (ont bien jaloux. Veux-tu
que je te ife cloque je fis un jour à un
Galand , dont la pallion commençoit à fe
refroidir 2 Je luy fermay la porte , à: en
fis entrer un autre. Alors il commença à
faire l’enragé 86 le defefperé 3 mais tout
Cela n’aboutit qu’à me faire de nouvelles
faveurs 1 8C à ne plus découcher d’avec
moi.Ce ndant [a femme crioit que je l’a-
vais enücelé , 85 que ’e lui avois donné

. un breuvage pour me ("lire aimer; mais .
tout ce breuvage n’elloit qu’un eu de ja-
loufie mêlée bien à propos.Ufe e cette re-
mte a 55 tu t’en trouveras bien a J ’ay dËux

01s
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fois ton â e , 86 (gai mieux que toy com-
me il fe élit gouverner. n

DIALOGUE
in DORCAS , n a Pamwoins,

de Philofirate , 86 de «Polemon.

DoncAs. N Ous fommes perduës ,
v ma Maifirefl’e , noitrc
Capitaine cit de retour avec un équipage
de Prince , 66 tout le monde le va voir ,
86 luy fait la reverence. J’ay trouvé Par-
ménon à qui j’en ai demandé des nou-
velles, 86 il me l’a confirmé.

PANNYOQIS. N’as-tu fait que cela a
C’en: bien débuté. Tu devois joindre les

mains en le voyant, 86 rendre graces aux
Dieux de ce qu’il citoit revenu en bonne
famé , lui dire que je ne faifois que pleu-
rer 86 foûpiret en l’abfence de fou mamie,
86 m’enquerir de ce qu’il faifoit.

DORCAS. Je l’ay fait aufli ;maisl je
Voulois rapporter fimplement ce qu’il
m’avoir dit ; car je commençayrd’abord :

Ah Dieux! Parménon, je croy ne les
oreilles vous ont bien Corné’en v0 te ab-

Tome Il]. I R
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ferme; car nous n’avons fait autre choie

ue parler de vous. Ma Maifireilïe citoit
1 trille , qu’elle ne vouloit voir performe;
86 elle citoit plus marte que une, loriqu’il
arrivoit quelque Confier qui di’foit qu’on
s’elloit battu.

PANNYours. Voilà qui en bien.
DORCAS. Enfuite je luy dis ce que je

vousviens de dire, 86 il me répondit-3
qu’il en talloit encore plus , qu’on n’en di-

ort. ’ ’PANNYOLIIS. Œoy ! fans dire aupa-
ravant que [on Maiürc pcnibit toûjours
à moy 3 86 qu’il ne ceiI’oit de boireà ma
fauté , ou qu’il n’apprehendoit rien tant

que de me trouver malade à [on retour a
DORCAs. Il a dit quelque choie de

fcmblable 5 mais le principal cit , qu’ils
flint revenus riches, 8c que Polémon a
quantité dupent 86 de bonnes nipes;
Parménon me me avoit au petit doigt un
gras rubis wifi-é à facettes, qui jettb’lt un
feu merveilleux. Je l’ay lame , comme il

t PH! M que «du. 1er. Il yaau Grec ,1)!!!
C’en trop par de dite , par" de mis miam, a):
«m’en: entachoit les Il "pige Marte, mua en
n: eveux , 8c qu’elle a: tr angle; mais l’un n’au-
Trappoitl’cflomac;cela roi: point de race , 8c
remit bon ,a in efloit l’autreapproc de mm
mais. ex preifion , fic: n’en la
- A!» migrpiJIàfAm-1 intime cho et 4



                                                                     

DES co URTIS ANES. m-
mevomlôit compter [ce roiiofl’es , pour
me imiter de vous Venir ’ch ces nouvel-.
les , afin que vous avifiez à ce c vous
avezâ faire. Car Polômon viet: ra icy ,
fiord! que la foule fera écoulée ; 86 s’il
y trouve Philoflzmte , je ne fçay ce qu’il
en , ou plâtroit cequ’i ne fera point.
a Pmunvœrs. Nous trouverons quel-
que invention; car tu [çais que je noie
puis chaire: , aptes ce qu’il m’a donné
tout nouvellement ,286 ce qu’il m’a o-
mis. De defobli et auffi Polémon ne
une fi haute famine ,- il dû dangereux 5 car ’
s’il vouloit tout tuer quandil n’avoir rien,
que fiera-ce maintenant , qu’il cil. fi ri-:
clic ê’D’ailleurs , je profiter beau-
coup de (on opulence. .
-- BORDAS. Voilà Philoi’crare 86 lui, qui k
mirent à incline temps par divers en-

droits. . .l’arnaque. AhDieux ! nous (om-
mes perdues. Je voudrois dire cent pieds
ÈME terre s car je ne fçay que faire, ni que

ire.
PHILOSŒRÀIIa Erbien ,Panny ais,

ne ferons-nous point la débauche ce oit!
humains. vous me perdez, iP-hilo-

Infime. Bon jour ,Polémdn , je fuis ra- .
Yiede me revoir ,après une il longue

n ij
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P o L e Mo N. Qui cit ce galant-homme ;

qui vous traite fi Familierement a Vous ne ’
répondez rien , Pannyquise Ha! je voy.
bien ce que c’efl: 5 vous avez fait une nou-
velle amitié en mon abfence. J ’ay eu grau-ë

de raifon de me baller de revenir, pour
apprendre plûtoll voûte honte 86 mon.
malheur. Voilà ce que c’eit de vous avoir
trop bien traitée 5 mais cela me fera [age
à l’avenir. Œi cites-vous le beau-fils?

PHILos’InA-rn. Qui es-tu , toy-mei-

me? . v z’ POLa’Mon. Le Colonel Polémon y
qui ay aimé Pannyquis , tandis qu’elle l’a

mente. 5Parton-nitra. Et moy, Philoftra-
te, qui l’aime maintenant u’elle le nie-r
rite 5 86 qui la paye fort ien. Suivez-
moy, Pannyquis; Adieu Monfieur le C04

lonel. ’ iPou’uon. Elle peut faire ce qu’il

luy plaira. ’FANNYQirs. Que feray-je, Dorcas à
Donnons. Il n’y a point d’ap renco-

de demeurer avec Polémon irrite. Ren-

trons. - A ’ ïPou’uou. Vous pouvez bien vous
réjoüir pour la derniere fois 5 car après
avoir répandu tant de [mg innocent, je ne
laijl’tray pas un (i grand crime impuny ..
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Moy qui venge les querelles des autres ,
ne vengerois-je pas les miennes l Panne’noin,
fais avancer me: gens; 86 les range à droit ’86

à gauche 5 mets en teiie les mieux armez,
86 le relie fur les ailes , avec un gros de
referve à leurs épaules. 5 5
’ PHILosrnA-re’.’ (file penfe faire. de

Fanfaron 2 croit-il nous pouventer de
paroles a Il me’porte bien lat-mine de
n’avoir jamais vû’ la guerre qu’en pein-

ture , 86 d’eflre toûjours demeuré ren-
fermé dans quelque méchante gami-

fon. t . aPo LE’MON. Tu le fçauras tantoi’t,lorf-

que nous fêtons auxqmains.
P a 1 L o s r Il A TE. Je.neveux.que

ce petjt laquais pour me défendre , 86
pour t empefcher a coups de pierre , d’en-
trer.

I l’imam»; ée. Il cit faire dire cela à Parm-
plus vif ainfi , que de ne».

6&9
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DIALOGUE
Da ng’LwomuM, :1".- nz Dkocn’.

’ -Qu’nnoNruM.D’Oùvient,W8,

- qu’on ne voit plus
icy Clinias 2 Ï ïI Dnoce’. C’en (on Maillre qui l’em-

pefche d’y venir. I l - »
» (mn’ixnomtm. Q1)? Didtime. Il-efl:
de mes amis : fi tu veux , je luy’en parle:-

za . i r v 5 1 a’ 3l)noct’. Non,’c’efi Afifiénet; le plus

débauché de tous les Philofoplaes. ’
(ÆE’LIDONIuM. Œoy z ce vieux-Bari-

bon , roû jours penfif 8:. mélancolique ,
qu’on voit fa promener avec l’es Eccliers

au Pécile. ’ ’ I ’
DR oce’. Oüy , ce glorieux Pedant, que

je voudrois avoireveu traîner par la barbe
à la voirie.

(Lu s’LmoNiuM. Mais d’où vient
cela P

Da ocn’. Je ne (gay 5 mais auparavant
Clinias ne bougeoit de chez moy 5 86 «il

V
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y a dix jour: qu’il n’y cil entré. Cepen-
dant , j’ay envoyé ma fervanre à la de?
couverte , qui m’a rapporté ’elle l’avoir

trouvé à la promenade avec on Maiflre;
mais fi-tofl: qu’elle luy fit figue, il rougie
86 bailla la veuë , fans plus tourner la réa
se de fou collé , de forte qu’elle revint
toute furprife. En quel du: penfes-tu que
je fus alors Ï Tantofi m’imaginois qu’il
çfioit amoureux d’une autre 5 ramoll- qu’il

talloit piqué contre moy 5 tantoit que [on
re luy avoit défendu de me voir z mais

a la fin il m’envoya ce Billet par (on la...
quais. Tien , lis-le towame. ’

Œn’unoauuu. N’y a-t-vil riende le.

cm i
D R o c 3’. Non, que tu ne puînés voir;

me’rrnonrux.’ Il cil airez mal écrit,
on voit bien qu’il l’a fait à la halte. * B 1 L-

LET ne Camus A Dnocn’.Lu Dieux

Dixjomle n’y a ne
mis au Grec; mais c cil
tr0p peu , pour (c plain.
du: tant , 86 out faire
dire à une voi ne, qu’on

ne le voit plus.
Lis-l: toy-mafias. je

ne dis pas; en Infini:
lire , parce ne Cela a
quelque cho e d’infame,
8c j’ajoute , N’y a-M’l

n’en ab [campane qu’on

’a coutume de dire cela
en ces rencontres.

* Billet de Cliniasf’ai

mis ces mots , pour ai-
re voir ajout on par-
loit z Du refit , je fais
lire la lettre fans inter-
ruption , parce que cela
a plus de grace.

R iiij
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"le film témoin: , ma chere Droce’ , que je t’ai.

me plu: que moi-mefme : mais Ariflmet à qui
mon pare m’a donné pour gprendre la Philofi-.

phie , me fieit par tout , ne me. prefche que
la V en» , pour me divertir de m4 paflian. Il
promet de me rendre heureux, fi j e le veux mi;

l re : mais je ne trouve point de plus grandefi.
licité, que de te poflêder. V i5 toment: , à n’on-

bliejamai: un C L1 NIAS.
Dkocn’. 03cv dis-tu de cette lettre,

Œélidonium ? .QIE’L momuM. Que [afin quelque e

afferma. , .Dnocn’; C’cû ce qu’il me femble : .

mais" cependant ,lje meurs de de it a: d’a-
mour.a Au telle , j’ay entretenu e laquais,
qui dit que ce Philofophc aime les beaux

arçons, ac u’il ne lit autrechofc à [on
(glifciple que es Dialczgues d’amour de
quelques anciens Philo qphes; jul-ques-là
qu’il a menacé d’en donner avis au pare de

Clinias.
ŒE’LIDONIUM. Il le filoit bien faire r

boire.
ne la n lai e uel- , ne la lettre choit-no

guêfpemrjfa. frayai dis; glue, 8: Lucien faifoil: .
pas , que le rËfic dl Scy- mal des Billets d’amour,
thiquc,patce que cela ne comme il (e Volt encore
profil point. Il e11 vrai en celuy d’Ulylle à Ca.
que j’ai embelli quel- lypro.’
qucs endroits;mais clef; A
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. Dnoca’. Je l’ay fait aullî ,’ &fuis af-
fcurée de luy , car il cil amoureux de ma

fervante. lQgs’LIDOquM.Ayes boncourageDrœ
cé , tout ira bien. Je feray écrire aux
lieux oùle pere le promene,que le Philolo-
plie Aril’tenet cal-elle [on difciple ; ce qui
joint au rapport du laquais , fera fans dou-
te quelque effet.

Dnocn’. Mais comment nourra-t-on
écrire cela , fans ellre appetçtl 3

un’LmomuM. La nuit avec du chat-
bon, fut les murs du Cetamique;

Dnocn’. C’eft bien dit 5 joints tes for-
ces aux miennes , pour me venger de ce
Pedant.

MfififififiæMMfifl ’
D I A L o G U E

ne Tnvpnnnsn-r ne CHARMIDE.

TRYPHENE. COMMENïlaPréS avoir;
donné de l’argent à une

fille , pour coucher avec elle luy tourner
le dos 8: ne faire que foûpiret; 86 outre
cela , avoir rêvé pendant tout le repas-I
Pour qui foûpircz-vous , Chatmide 5’ Ne

35.!. Cela vieutkmieux que pleurer.



                                                                     

au DIALOGUESme le celez point , que j’apprenne lenom .
de cette Belle , ut récompenfe de la
mauvaifc nuit qu elle me fait paire: au-
près de vous.

CHARMIDE. Je me meurs d’amour ,i
.Tryphene , je le confefie.

TRYPHENE. Je voi bien que ce n’efl:
pas pour moi ; car On diroit que vous
avez peut de me toucher , tant vous cites
bien cuve-lope de la couverture. Mais en-
core , quelle efl cette Îlruelle a peut-dire
ne vous outra ervxr.

q Gitan»; il Elleyefl: allez illuilre.
Tanneur a. Son nom a

. CHARMJNI. Philematium.
TRYPHEDB. Laquelle a car ily en o,

deux; celle u’entretient le fils de noflre
General , qui cit la Plus jeune , 86 une au-
tre déja vieille , qu on nomme le Trébu-

cher. w v vCHARMIDE. C’efl: ce trebuchet qui

m’a pris. .Tnvpnnu. Y a-t-il long-temps , ou
fi voftrc amour ne fait que de nail’cre?

CHAnMer. Il y a plus de fix mois ,
(les la preniiere fois que je la vis.

T n v p a a N a . Avez-vous bien remarqué
[on âge 8: (es rides ?

CHAR mon. Elle jure qu’elle n’a que

vingt-deux ans. .



                                                                     

’ doit -, car ru [çais

DES COU RTI SANES. au;
Tir Y p H la N e. Mais croirez-vous plûtofi

à [es fermens u’à vos yeux 2 Voyez-voue
pas que le poil1 commence à luy blanchir
autour des temples 2 (En fi vous l’aviez

veuë toute nuë.;.. ,CHARMIDE. Elle ne me l’a jamais veu,

lu permettre. .TRYPHENE. Avec raifon; car elle ale
ouïs marqueté comme un Le0pard. Et
c’ pour cette belle que vous foûpirez à
Vous efies à plaindre , Charmide 5 mais
le peut-il faire qu’elle vous méprife 2

CHARMIDB. Pour ne luy avoir pas
vaulu donner l’a ent qu’elle me deman-

rî’avance demon pere -.
elle m’a fermé la porte , 8c a fait entrer
mon rival, de forte que je ne te ccle point,
que c’elt pour la faire enrager que je t’ay

envoyé quan. iTRYPHENB. Vraymentjevous a7 bien
de l’obliëatiomSi je l’entre fçeu....Mais je

me vais over , surfil-bien eû-i-l déja jour;
’ CHARMXDE. Non mon cœur; car fi
cela efi , je n’en veux point d*autre que

to . aYTRYPHENŒ. Demandez - le à voPcre
mer: , qui peut l’avoir veuë au bain. Car
pour [on âge , voûte granimere- vous le

Î Gandhi. Il y vient mieux en: grande"!



                                                                     

me DIALOGUES .pourra apprendre , fi elle cit encore en

Vle.’ ’CH A n M 1 n x . EmbraHe-moy donc , ma
dicte mignonne , 85 pardonne à ma froi-
deur ; o ons tous ces obflacles ’ qui nous

. empefchoient de nous toucher 5 Je dis
adieu pour jamais à Philematium.

mamsessesseæsma z
V’ DIALOGUE
DE JOESSE, DEPYTHIE;

ne ne LYSIA’S;
Jonssn. U te macques de moi, Ly-

fias , 86 avec raifon 3 parce
que je ne t’ay jamais demandé d’argent,
comme font les autres , ni ne t’ay fermé la
porte de mon logis , ny ne t’ay obligé à
dérober ton pere ou ta mere f our me
faire quelque prefent , mais je t ay reçu
d’abord [ans me rien donner. Cependant,
tu fçais combien j’ en ay éconduit pour
l’amour de toy. Premierement Eteocle , x
qui cit maintenant du corps du Senat;

uis le Patron d’une Galere , 86 Meliile
’un de tes camarades , qui cil: nouvelle-

ment enrichi de la fucceflion de fou p6»
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re, , le tout pour te poil’eder feul roman

’ JdaniLCar infenŒe que je fuis,j’e croyois
à res fer-mens 5 8: vivois en Peuelope pour
ton fujet,malgré les reproches devina mere.
Cependant , comme tu me vis bien éprifc Ami".
de ton amour , tariroit tu loüois en ma ":0 "’-
prefence l’une de mes compagnes 5 canton: :0. ù
tu faifois des carrelles à une autre , pour I
me faire dépit 5 ce qui me rendoit toute
confufe. Te fouvient-il de la débauche
que tu fis dernierement avec deux de tes
amis, où, vous fifles venir deux de me:
grande: ennemie: 2 Tu baifas cinq fois la

lus laide en ma prefence , en quoy tu te
gifois plus de tort qu’à moy : mais com.
bien fis-tu de carefi’es muettes à l’autre 2

gantoit luy faifant figue des yeux ne tif
allois boire à la fauté 5e tautoli ditiantv à
ton laquais, qu’il ne donnafl: à boire i-

rfonne dans ton verre qu’à elle 5 ramon;
uy jettant des fleurs, tandis ’uefon Ga-

land regardoit de l’autre co é : a: elle

’ Comme un Admis. que l’autre citoit une.
11 n’y auroit point de Muficienne, qui n’efioir
gaze parmi nous , àdi- la que pour chanter:
[a pinson : Il faut avoir Toutefois , comme il
égard a la diverfité du met trois Galans a la.
tçmps 8C des Langues. débauche , j’ay trouvé
Ïpage de me: pingre». a propos de mettre trois.
à: ennemies. Le Grec ne Courrifaizes.
un qu’une sa mais c’efiL I . -

n.



                                                                     

me j D 1 ALOGUE S
les mettoit dans [on fein, après les avoit
bufees’ ’ . Car pour me faire plus de dépit ,

vous ne vous tachiez point emoy.Pour-
quoy fais-tu cela 2 Taya-je ofl’enfé en quel:

ne choie 2 Ay-je fait quelque faveur a
’autre qu’à toy 2 Vis-je’pour autre que

pour boy feu! 2 Croymoy , ce n’en as
une grande victoire , qUe de triom et
d’une fille 5 la: il n’y a point de gloire à...

méprifer une performe qui nous adore -.
Mais les Dieux me vengeront, 8c ne laif-
feront point ton crime impuny. Tu me
regretteras un joui.- , iodique je ieray mor-
te de deièfpoir. Pourquoy grinces-tu les
dents , 8c me ne ardes-tude traverS? Dy
ce ne nu as fur e cœur. ”en feray juge
Pyiliic. Œoylmt’en vas ans me répon-
dre a Regardes, ma Compagne, comme il

me traite. v V i1 Prrnrn; Ha cœur- Ele rocher ! earïl
fait! eilre bien barbare , pour n’ef’tre as
touché des larmes d’une Ma-ifiteil’e l C cil

toy belle qui l’as erdu , en luy témoi-
gnant trop de paillon. ’11 falloit dire plus
fine 86 plus retenuë 5 mais fi tu m’en croiç,

tu caleras de te plaindre , 8C le banniras
de ton logis 8C de ton cœur. .. j "

J o sss. Ne m’en parle point, jenele

puis faire. l ePYTHIE. Le voilaquirevient- » .-

l



                                                                     

DES’COURTISANES. :07
Jonss a.Ah l tu m’as perduë l fans doue.

te qu’il t’a ouïe. I
- Lvs ras. Ce n’ell pas pour toy ue je

retourne , Joef-i’e , n’en preus point e va-
nité. C’eil pour ta compagne , de peut
qu’elle n’ait mauvaii’e inion de moy 5

car tu m’es trop indi erente , pour faire
quelque choie en tafaveur.

Pur-ranz. Tu as bien fait de revenir a
car j’aille publié par tout ton infide-

lité. ,’ Lrsras. Dy-moy , Pythie , voudrois-
tu ue je foufrîil’e une infime , qui dit
qu’e le meurt d’amour pour moy , après
l’avoir trouvé Couchée avec un Galand a

PYTH 11E. miam cela feroit , Lyfias, tu
Îçais la fragilité du fexe , 86 ce que c’efi:
d’une Courtîi’ane 5 Mais où fut-ce que ce.

la arriva ? vLvsus. Chez elle-mefrne. Car com-
me mon pere ayant découvert mon amour,
eût’fdrmé la porte du logis , avant ue
de le coucher , 86 en eût emporté la clef,
je monta par deil’us la muraille , à l’aide,

de mon aquais , 86 me rendant chez elle,
j’ouvris doucement [a porte , parce ue je
[cavois le [ocrer 5 86 entrure dans fa d’imm-
bre , je la trouvay endormie entre le: bras

Entre les la: d’un-jeune garçon. Je toucheray en.
fuite les autres particulaire: neeeifaues.
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d’un jeune garçon. Alors , pour n’en point
mentir , fi "enfle eu mon epée, je les enfle
tirez tous deux. Mais de uoy riez-vous a

J cesse. Voila le’beau 1s entre les bras
de qui je dormois. .

Prune. Non, ne luy dis oint.
a J cesse. Pourquoy non ? C”elloit elle
même que j’avois priée de coucher avec
moy en ton abience.

LYsrAs. A d’autres , il n’avoir point
de cheveux 5 Luy [ont - ils crus en un
jour 3 ’

- J o 25s F. . C’efl: qu’elle s’en fait rafer dans

fa derniere maladie. Je te prie , Pythie,
foudre que je te décoëfe , pour luy faire
voir [on impertinence. Tien , jaloux ,
voila mon Galand.

LYSIAS. Qi n’y cuit cité trompé ?

euüdywmtpmt&CMŒdmsh
chambre , 86 je touchay feulement [a telle

de la main. ’Joessr. Hé bien ! me crois-tu à re-
fente 86 ne crains-tu point que je te aile
enrager à mon tout a ’

Lrsras. Non 5 mais faifons la débaua
cite ce foir, 86 que Pythie en fait , puiiï’
qu’elle a fervi à molli-e reconciliation.

il eflmieux , de faire ari
river la choie des le leus

(lamine ’

tu» jour. Le Grec dit ’
fia: ; mais cela n’eit pas

important au une: , a:
’Jorssn.



                                                                     

l DES.COURTISANES. 2.09
J cassa. Je le veux , ququu’elle ait

cité caufe de tout le mal.
Prune. Prens garde, Lyfias, de ne

rien dire à performe de ce que tu as vû..

amassée-n éièéièsièsîè

’DlALOGUE -
o on LIONTIQLIB , on Qu’a r D A s ,

86 d’Hymnie. -
i Laon-trolle. Onte luy un peu ,
" . Œénidas , comme auj COmbat contre les Galates , je m’avançay

hors du front de la bataille , monté fur
un fieperbe cheval , 86 mis tellement l’épou-

vante dans le cœur des Ennemis, ue ja-
mais perfonne n’ofa le prefenter devant
m0 . Dy comme enfuite je tuay d’un
[en coup le General de leur Cavalerie , 86
le percay luy 86 fou cheval : Puis tour-
nant fur l’Infanterie , qui s’elloit ferrée

en un gros bataillon pour me faire telle,
- je pail’ay fur le ventre de [cpt des (princi-

paux Officiers 5 86 d’un revers feu .ant en ’
deux la telle avec l’armet à un Colonel ,4,
j’ouvris un large chemin à ceux qui mat-Ï
f Superée 219m1. L’Epithete de Hum ,In’eit pas li

Ott

Tome HI. S



                                                                     

on: D l A ’L O G U E S
choient fur les pas de ma viâoire.

Œs’n nus. Ce n’ait rien à carapatai»
[on du Satrape ., que vous défiâtes en Pa-

-phlagonie. - -Laonrroyr. Tu as raifon ; car outre
En énorme grandeur , ’ i l’eull: pin flirt:

palier, pour Geanr , il éfioit [cul toute
noilre rmée , avec un courage invinci-
ble; 86 cependant tu f ais comme je me
gerfaut y’dwamlay , quelque elïort qu’on .

llpour me retenir.
Œa’n r D A s . Je ne vous cele point que

j’eus peut alors 5 mais voûte refolution
me radium , wifi-bien que le fouvenir
ile-vos Triomphes. ’
a LIONTIŒB. A qui me comparois-tu
en ce: état glorieux , tout couvert d’ara
mes brillantes a
minutons A Heâor ,ou à Achille.

Laminage. lime fouvient encore ne
la Sarra rompit fit lancefier mon écu , ans
m’ébran et non plus qu’un rocher 5 mais je

le per ay d’outre en outre avec la mienne:
Puis autantl erementa terre , je luy fé-
pany la telle es épaules , d’un coup d’é-

nu n leur»: mon t’a. Je l’a miel:
î: mille n’a plus pathéticl’utment

point befoin maintenant que j’ay ça ; parce Ï
d’efire exprimé. î c’en une rodomont .

Rompu [a 1mm fin -



                                                                     

DES COUR’TISANES. au
pée , 86 la rapportay toutefauglume , 8c qui
dégoutoit fur mes habits.

Brume. Ha Dieux ! vous me faire:
horreur , je n’ay .5 garde de Vous em-

er. A ALe on mime. Ne crains point , ma mi-
gnonne l li je fuis un Mars’à la guerre,
je fuis un Adonisen amour.

HYMNIE. Il me lembleque je vous
vois encore porter la telle de ce Sarrape.

lacunaire Œedirois-tu doncliïru
m’avais vû les armes à la main , tout
couvert de fang 86 de pouliiete? 5

Hx Mitre. Je m’enfuirois , me pouf:
déja voir devant moy les ombres de ceux
que vous avez ruez , 86 fur tout ce mile-
rable à qui vous fendîtes la telle en deux

avec (on calque. .IEONTIQIE. Q2: tues faible! jeneelîs
ces choies que ut te rejoüir. ’

H Y’MN in. chieroit-bon pour les But
naïde: , ui .tremperent leurs mains" dans
le rang e leurs maris 5 mais pour moy
qui n’ay :pas feulement lia-courage de voir
tuer un poulet , je frifl’ot’me au teck de

rm.finglnre,, je ne: de ce: exemple! Il ne
dis pas au bout il: en! . lampourk muasse.
lm. , parce speech fe- I rudition dans les galan-
toit un mauvais l’on. stries. ’

Miles. C’efl: aile-z ’

’ 3



                                                                     

en D I A L O G U E S
vos exploits 3 8c tandis qu’il fait jour , je
m’en retourne au logis. Suivez-moy, Ly-
dc’. Adieu Monfieur le Colonel, qui tuez
tout ce que vous voy .

L1: o N n «me. Arre e,arrefi:e, Hymnie.
(boy 1 elle s’en va , j’ay beau la prier.

ŒE’N mAs.A quoy penfez-vous auflî,

de luy aller conter ces extravagances; je
la voyois à tous coups pâlir a: changer

de vifage. - ’L n o un que. C’eftro qui m’as mis en
humeur , par la défaire Je ce Geanr.

ŒE’N 1 DAS. Je le faifois par complai-
fance, qu vous aider à mentir; mais vous
vous eKcs lauré tranfporter au recit de vos
loüanges.

Leonnoye. Suy-la, Œénidas , 8C lui

perfuade de revenir. ,. qu’ N 1 rus. Que voulez-vous que je lui
dife a Qu’il n’eft rien de tout ce que vous
avez dit , 85 que c’efioit pour luy faire

peut 2Le ennoya. Non, cela feroit honteux.
Qu’NIDAs. Elle ne voudra pas reve-

nir autrement 5 Il vous faut refondre à
perdre voûte maiflrefle , ou voûte valeur.

Laonnœyz. Tu me jettes dans de
grandes extrêmitez. Dy-luy ce que tu
voudras , pourveu que tu la ramenes.

L341. Il y un Grec, l pas fiagréable en nom-c
Gnmme’ 5 mais il n’efi Langue.
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DES COURTISA’NES. 2.13

D lA L 0 G U E
me Domon, ET ne Mvnïan’.

DORION. e U me chaires , Myrta-
lé , maintenant que j’ay

i mangé tout mon bien avec toy : mais lorf.
que j’eflzois riche , j’el’cois ron Tout 85

ton Favory 5 86 depuis que ce Marchand
de Bithynie eft venu , l’on me ferme la
porte -, 8c l’on ne me confidere plus.

MY nrALr’. O les grands prefens que
tu m’as fait z Veux-tu que nous comptions
tout ce que tu m’as donné a Premieremmt,
des efcarpins de Sicyone , qui valent en-
viron deux dragmes; 86 pour cela tu cou-
chas avecque moy deux nuits 3 puis une
boëte de parfums , lorfque tu revins de
Syrie,. Œe veux-tu que nous mettions

our cela 2 ’Douron. Elle couroit , par mes grands
Dieux , autant que les efcarpins. I

M v n r A I. 2’." Mais lorfque tu ar-
tis , je te donnay aufli une petite ca aque

C: marchand de Bi-
thynie. C’en airez de ce.-

la en cét endroit.

Premiemnmt , folle
l’interruption , pour
du: plus court. ’



                                                                     

au DIALOGUESde Matelot, qu’uanilote avoit laiffée chez
moy.

DORION. Il cit vray; mais il la reprit
à Sigma; res m’avoir bien frotté,croyant
que je la il): avois dérobée. Outre cela ,
je. t a] raffom’: des oignons de Cypre, avec
un cabar a figue: , se un froma e de Gy-
thie; fans parler de huit pains e Navire
igue je t’ay donnez , 8: des pantoufles de

atare , ingrate I
MY RTALE’. Tout cela ne vaut pas

plus de cinq dragmes.
D o R 1 o 14’. C’eft roûjours beaucoup

pour un pauvre homme comme moy , qui
n’ay rien donné en toute ma vie à ma
proPre mere. Après j’ay mis pour toy une.
dragme d’argent aux pieds de Venus , au
jour de a fefie 5 86 en ay donné deux au-

gtres à ta mere pour avoir des (caliers , 85
de temps en temps quelques fous à ta fer-

mieux mettre ainfi, que mas.
força: : Et Pilate, qu’cf- 91-151] "ppm,- je n’a-
palier de Galere , ou jOû!C?ISIfllelflfl,é’6
quelqu’autre mot fem- l parce qu’il n’y a que

Matelot. J’aime l te de copifie , pour Sp-

blablc , parce que ce ne trop de choie icy, pour
font pas choies hiüori- vingt-cinq rois.

un ; a: partant , il Dtfiguesnl’ay mis cela
au: éviter ce qui eft au lieu du mot Grecque

trop bas. je n’ay pas exprimé plus
Singer». C’efl une fau- i haut.



                                                                     

DES COURTIS ANES. 21’;
vante. Tour cela enfemble , fait la fortune

d’un Matelot. -
Mr urau’. Œoy! res oignons 85 tes

figues 2
Donron. Jene ferois pas Matelot, fi

j’étais riche; mais je voudrois bien (ça-
voir ce que ton ufurier t’a donné.

Mv amuï. Premieremenr la jupe 8c
le coller que tu vois.

Douron. Ha l je t’ay vû le colier, ne

mens pomr. , . .MYRTALB’. Celuy que tu m’as veu ,
efioit lus petit 8c n’avoir point d’émerau-
des. m’a donné aulIi des pendans-d’oreile

les, avec un tapis , 86 a payé le louage de
ma maifon. Ce ne [et pas la des bagatel-
les comme toy.

Donron. Mais tu ne dis pasque c’efE
un vieux pelé tout jaune , de qui n’a plus
de dents , ququu’il veüille faire le bran ;
mais cela luy lied , comme à un afne de
chanter. Dieu te conferve un fi beau Ga-
land 8c te faiïe la grace d’avoir de [a race. ’

La iupe. Le mot Grec [une point , qu’il a der
lignifie pluton ce que ae’ deux mines ,- car c’elî
nous appellons hongnli- allez de cela.
in; mais comme celaeft D’avoir de fa un. Il.
indifl’erent . je prens le y a au Grec, de faire des
plus beau mot pour enfant qui la] rêlfemalmi:
m’exprimer. mais cette peu ée si! dé-

ll m’a domicile n’a- j: ailleurs.
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Pour moy je trouvetay une fille de ma
condition , ui m’aimera. Tout le monde
ne peut pas gonner des pendans d’oreilles ,

86 des colliers de pierreries. .
MYRTALB’. Ha que celle uite polie-

dera fera heureufe! quand tu cluy rappor-
teras tes beaux prefens. Adieu mes pan.-
toufles de Patate , mes oignons de Cy-
pre , 8: mes efcarpins de Sicyone !

sennmnnunMnes
D I A L O G U E r

DE COCHLYS, 1-21" ne PARTHE’NIÇB.

o
CocHLYs. UAs-Tu à pleurer, Pare ,

thénice a Œi t’a ainfi

mal-traitée a rPAR TH E’Nrci-z. L’Amant de Crocale,

7qui arriva hier pendant le louper , 86 ren-
VCrfa la table 8c les verres 5 puis de rage
me bailla un foufiet our dire venuë

’ chez elle à la priere de lb!) rival. Il ne le
traira pas mieux que moy l car il le traîna
par les cheveux , 86 luy donna cent coups
de pieds 8C de poing s de forte que je ne
fçay fi le pauvre homme en pourra écha-

per. .Co CHLYS.Ell’.Olt-ll fou ou yvre, de faire

ces infolences? I Parrainer.
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v-
ues COURTISANrs. zi7.

PAnTnaNrce. C’efioit jaloufie : car
fa maillrefl’e luy. ayant demandé deux ta-I

leus , Comme il ne les ut donner , elle
fit entrer Chez elle le.’ ls d’un. riche la;
boureur, qui l’aimait il y avoit long-
temps , ô: comme ils (oupoient enfemble ,

ce mal-heur la arriva. A I
Cocnrvs, Conte-moy la choie plus

particulierement.
PARTHENIC’B. îComme la débauche

commençoit à s’échauffer , 8: que ce la-
boureur le préparoit à danfer au (on de la
flûte , on ouït tout à coup un grand bruit,
86 l’on ’vit entrer nuai-toit ce fanfaron
avec (cpt ou huit de (es camarades y qui
firent le defordre que je viens de dire.
Crocale (e fauva chez une de lès voifines,
8c ils me traiterent de la forte que tu vois,
dequoy je me vais plaindre à mon mailtre;
ôç l’autre afièmble (es amis , pour en ti-

rer raifon.- ’COCHLYS. Voila ce qu’on gagne avec
ces gens-là z Ils font les grands 86 les fan-
farons 5 maisilorfqu’il faut payer ils n’ont:

s un [ou , 86 vous remettent toujours à
Ëmontre êc au quartier d’hyver: Aulfi
ay’ je fait vœu de n’en recevoir pas un
chez-moy 5 ’85 j’aimcrois mieux un mate«

lot ou un Courtaut de Boutique , que tous
ces fendeurs de nafcaux , qui ont Plâtoll: la
main à l’é ée qu’à la bourfe.

Tome Il. T



                                                                     

118- ,LA MORT
eaeaaneneaaaeaeae a i
L’A MORT DE panneautes.

C’cfl l’hiflairc de la vie à de la mon d’un Phi-

Iofiphe , çuilà brûla publiquement aux

jeux Olympiques.

Lueurs A Cnonrus.
C E malheureux Peregrinus a eu le

mefine deflin que le Protée d’Ho-
mere , dont-il aimoit à porter le nom.
Car a tés s’eflre changé en mille formes,
à la En il cit devenu feu , 86 s’en :1? allé en

famée comme Empedocle; avec cette dif-
férence, que ç’a au à la veuë de tout le
monde , 86 dans la plus illuflre, Afl’emv
blée de la Grece; au lieu que l’autre dé-

roba fa mort aux yeux, des. hommes.
Il me femble que je te voy éclater de rire à
Cette nouvelle -, 86 t’écrier , Ah la grande
folie! 86 que l’amour. de la gloire nous

S’en a]! allé en famée. charèan :mais mon en
Il (en marqué en liure preffion cit plus belle de

lufieurs fois , qu’il a la forte. Les autres par.
En: cela par vaine gloi- l ticularitez feront ron,-
re, &il n’efloitpas ne- chées en un autre (lb
«flaire dele mettre icy. droit.
Du telle le Grec dit m



                                                                     

DE PEREGRINUS. tufait faire d’extravagances ! J’en ay dit au.
tant que toy , à la veuë de ce fpeétacle ;
mais tu ne cours point de dan et pource-
la, au lieu que j’ay failly à e te déchiré

par les Cyniques; comme A6teon le fut
par [es chiens , 86 Penthée par les Bac-
chantes. Voicy donc l’hiltoire de cette
Tragedie ; tu en connois l’Auteur , 86 tu
mais qu’il en a fait en fa vie plus qu’Ef-
chyle ny Sophocle. Lorfque je fus arrivé
à Elide, j’apperçûs en palliant par le lieu

des exercices , un Philofophe Cynique ,
nommé Thea éne , qui crioit contre tout
le monde , elon leur coûtume, 86 preiïn
choit tout haut la vertu. En fuite Q il vint
a tomber fur mitre Protée, 86 s’emportant
centre ceux qui l’accufoient de vaine gloi«
re 5 il s’écria, ô Ciel! ô Terre! ô Mer ! ô

HerCule nollre Patron! (boy! Peregri
nus, pour revouloir imiter , en: accuf’:
d’ambition l Mais s’il coli: elle ambitieux,

cuit-il donné tout [on bien, comme il r.
fait à (a Patrie, au lieu de l’employer à
[on agrandifl’ement 2 liait-il abandonné
Jeux ou mi: millions for, pour difputer de

’ Deux curois millions gardzr le nombre des
(«Le Grec dit 7.ou 8A miens , qui cit exprimé
mais la anYCl’iC feroit plus bas , parce que cela
in’bpportable z Toutc- ne fait pas tant d’effet
fois je n’ay pas laiiféde en nome langue.

r T ij



                                                                     

ne v L A M O R T
la Vertu avec Jupiter) Pour dire empri-
fonné en Syrie , chaire de Rome , 86 errer
vagabond par le monde, comme le Soleil
pour éclairer l’Univers 2 Hercule ne s’en:-

il pas brûlé avant lui? Bacchus 86 Efcu-
lape n’ont-ils pas elle confumez du feu
ce efiezEmpedocle ne s’ei’t-il pas jetté tout

vif’dans lafournaife du mont Etna a Com-
me il difoit cela avec de grands cris , je

,’ demanday à l’un de ceux qui citoient pre-
. feus, qu’avoir cela de commun avec nô-

tre ’Proréc a 86 ce qu’on entendoit par le
feu dont il vouloit efire confumé a C’elt,
dit-il , u’il (e doit brûler publiquement aux

jeux O .ympiques. Comment , dis-je ,
86 pourquoya Mais le Cynique faifoit tant
e ruir,pque je ne pus entendre la répon-

le. Il falut donc écouter le relie de la Ha-
tangue,où il le répandit en de vaincs 86
exccflives loiianges de (on Heros. Car non-
content de le mettre au dellus d’Antif-
thene, de Diogene 86 de Socrate,il le com-
para à Jupiter Olympien , 86 dit que le
monde voyoit deux grands chef-d’œuvres,

titrer vagabond parle dont je rens raifon dans
monde , comme le Soleil la Préface.
pour Main! l’WJniwrs- Bmler puàliqmment.
je mets la chofe d’une La faire expliquera le
autre façon que l’Au- temps . qui n’eft pas ne-
teur,pour la rendre plus «(faire icy.
[belle , qui cit une liberté t

’ &



                                                                     

DE PEVREGRINUS. 221
leJupiter de Phidias 86 le Philofophc Pe-
regrinus 5 l’un l’ouvrage de l’art , a: l’au-

tre celuy 41:14 raflai; mais qu’eufin, le cler-
nier alloit prendre place dans le Ciel, Par. .
ce que la terre n’en efioit pas digne. Com-
me il eut dit cela avec beaucoup de cha-
leur , il fit femblant de s’arracher les che-
Iveux , 8: commença à leurer fi ridicule-
ment , qu’il faifoit rire es uns, 85 donnoit
de la itié aux autres , tant que (es ca-
maracles remporteront, dans les tranfports
:de cette feinte douleurà Là demis un Phi-

; lace , commença la Harangue par une ri-
fle; 8c dit qu’il citoit bienjufie de faire
.fucceder le ris de Democrite aux pleurs
d’Heraclire. Car qui pourroit s’em cfcher
.dc rire, dit-il , en voyant un Phifofo be
Cynique , faire des tours de palle-pallie ,
85 fauter dans’un brafier ardent , pour le
faire admirer du genre humain a Mais afin

* que vous fgachiez quel cil cet illullre Bâ-
teleur,ôc ce grand chef-d’œuvre de la Rai-
fon, comme (on camarade l’a pëlle; Voi-
cy ce que j’en ay-vû moy-me me,& ce que
des gens (li nes de foy m’en ont appris.
Comme il ut devenu grand , car je ne
’veux point parler de [on enfance , il fur

De la raijàn. Le Phi- l nage de la Raifon,que
lofophe cil plûtofil’ou- de la Naiurc.

’ T iij

lofophe de Seétc cornaline, , prenant (à!
On , fi)";
indu t .
un tu".
baïram.



                                                                     

au L A M O R T
furpris en adultere , 86 contraint de le jet.
ter du haut en bas d’une maifon , avec

man: une rave dans le cul , après avoir ef’té bien
«411705 n

du un:
IfY’lo

l. frotté. Enfuire , il débaucha un jeune tFar-
çon , 86 pour (à fauver de la Jullice , on-
na cpt cent cinquante livrer au pere a: à la
ruere qui eftoienr pauvres. Mais je ne luy
fieux pas reprocher les fautes de [a jeunef-
le: car ce divin portrait n’ePcoir encore
qu’ébauché, Voicy ce qu’il a fait depuis,

qui merite bien la peine qu’il va loufl’ru’.

Ennuyé de ce que (on pere luy retenoit
troP long-te ’ bien , par une longue
vieillefle , il ’étouffa comme vous avez
pû entendre, &fut contraint de s’enfiiir ,
changeant a tous momens d’air 8C de pais,
gant qu’il le mêla penny leanhrétiens en
Judée , 8: apprit leur admirable doârine.
Mais il leur montra bien-toit u’ils n’ef-
roienr que des novices aufirés e luy geai:

’ il ne devint pas feulement Prophere; mais V
chef de leur Congregation. Il inrerpretoit’w
leurs écritures , 86 en com (oit luy-mê-
me; fi biën qu’ils le confideîoient comme

leur Legiflareur 8; leur Patron , 8c en
parloient comme d’un Dieu; Cependant

Seprœnu-irzqunme li- ne (ont gueres que la
mes. L’Intcrprete Latin natriéme Partie d’une
aipris icy des dragme dragme.
pour des lefierces ,qui
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«luit qù’ilrf Adorent. a cité Crucifié a dans la

Palefiine , ’ pour avoir introduit cette
SècSte.’ Sur ces entrefaites , .noflre Protée
ayant eité attelle à carafe de (a nouvelle
doctrine , cette difgrace contribua beau-5
cou à [a gloire , 8: aida à le mettre en
ne it. Car , fin- cette nouvelle les Claire:-
tiens , qui ile-fou malheur particulierz,
finiroient leur calamité ubliquel ,t com-
mencerent à remuer Cielôc Terre, pour
tâcher à le tirer de la ; Et comme ils viz-
rcnt qu’ils-n’en pouvoient venita bout;
ils luy rendirent tous les devoirsîirnagiL
nables , pour elfayer d’adoucir. [on mali
.On vOyoitï des le point du joutât la par!»
te de la prifon , une troupe de vieilles , de
veuves , 8C d’orphelins 5 sa les principaux
pallbient la nuit avec luy , après avoir i
corrompm le Geolier. Ils y banquetoient Imam-,9,

y celebroient leurs myfleres’; «mulon:
a: il] vint de: depuuïde leurs Eglifes d’A- dmfm"

UNIF-
Q6175 dormi. Cela une interruption , parri- nm.

marque allez grand

l

culierement aptésavoir
homme , qui cit dit par dit qu’ils le prenoient
raillerie.

Il y vint le: De’punz.
1e Grec dit qu’ils l’ap-

pelloient le mm So-
crate ; mais premxere-
ment cela cit icy hors
d’œuvri; puis c’efi trop

peu de cliofe , pour faire

pour un Dieu,quieit
I eaucoup plus ; outre
que les premiers Chré-
tiens ne rendoient pas
rani d’honneur à Soma-’-

te que les Grecs,& l’ont
appellé 55mm Attitûs.

T iiij
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fie , pour luytémoigner- leurnd’éplaifir ,31!

luy offrir leur. afiillancc. Car .c’efl: une
choie." incroyable dus foin e: Ide. la:dili-
’genee qu’ils apportent en ces vetonttes ,k

de arguant rien ut s’entre-lccourir’al
be oins fi bien. qu on luy envoyoit de’l’ar-
-gent.de routés parts ,7ïfous;ce.pcctextc, 8c
cela; lui fait de grand revenu :En unrmorgees
miferables méprifent a touresrch’ofes 386111

mon mefme , fur l’efperance de l’immon-
taliré , 8c s’offrent volontairement aux
fupplices. Car leur premier Legiflateur
leur a fait accroire’qu’ils font. tous freres .
depuis qu-’ils:ont renonce vannoilreî’filélii-

gion; 8c.qu’.adoranr le Crdc’ifié , ils vil
fient felon fes loix 5 de forte’qu’ilsjméf-
prifent tout , Se croyant quartaut (Il commun;
recevant ces dogmes avec une obeïflànce

’ aveugle. .S.’il (e trouve donc quelque im-
poileur-parmy. eux 5 qui [oit a roi: à prou:

l rire (on temps;8c à le ’fervir de l’occafion,

il s’enrichit en» moins de rien , 8: abufe de
leur credulité. Cependant Peregrinus ( car
c’ell: ainfi encore qu’il le nommoit ) fut
élargi par le Gouverneur de Syrie , qui

Î C7050]! que tout efl pour montrer que les
commun. Cela fe rap ora Chrellirns s’aidoicnt
te , a mon avis , a ce l’un l’autre de ce qu’ils
qu’il a dit , qU’on luy avaient , 8K.
apportoit de tous enflez,

. n
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aimoit les Lettres 86 ceux ui en font pro-
feilion , ô: qui avoir pitie de luy , (ça-
chant que par vaine gloire il ne le fou:
cioit pas de mOurir. A (on retouril troue
va toute (a ville irritée , pour le meur-
tre de (on pere , 8c planeurs a: vouloient
deglarer partie contre luy. La moitié de
[on bien avoit efiédifiipée en [on abfence ,

, de forte qu’il ne luy relioit plus que leo’
heritages, qui pouvoient monter à quinze , un
talens, 8C non as à quinze mille, comme-m”
a dit cet impoileurgveu que toute n Ville, q
avec. cinqdes meilleuresdes environs , ne Min.
vaut pas cela, Comme le meurtre donc
client tout recent , on trayoit à toute heu»
te qu’il le prefenteroit un:dénonciateur ;
car on murmuroit’tout-haut pour le re-
gret qu’on avoir delcebon Vieillard, ui
avoitqellé tué li indi rien-lent; Mais mare
irrippilzeur , pour e quiver ce danger , le1
prefente à l’allemblée du peuple en é ul-

pagede Philofophe , avec le ballon la
mainkôc la beface fur l’épaule , couvert
d’un méchant manteau a 8c s’ellant lauré

croiflite le poil , car il commençoit déja
a contrefaire le Cynique , il dit tout
haut, qu’ildounoit au public tout ce que
fou pere luy avoir laillë. Cela fut reçû
avec des applaudiflèmens exrraordinaires-
du peuple , qui bâille après les difi:ibu-.
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rions; 8: l’on crioit qu’il n’y avoit ue lui

de veritable Philofophe , 8C qu’il e oit le
digne fucceilèur de Cratès 8c de’Dio’gene,’

ce qui ferma la bouche à les ennemis 5 i 8:
ceux ui en voulurent parler faillirent
à dire a idez. Il (ortit donc une (econde
fois de (En pais , ayant airez de revenir
en la (implicite des Chrellziens 3 qui le fui-
voient par tour,& qui ne le lamoient man-
quer de rien. Mais ils l’abandonnerent
quelque temps après , pour l’avoir furpris
mangeant de que ques viandes défenduë53fi
bien que n’ayant plus dequoy fubfifien, il
prefenta requefie à .l’Empereur; pour dire
relevé de a donation , 86 in rentrer
dans fonbien; mais [a Ville s y Oppofant ,
il n’en pût Venir à bout. Il forcit donc
pour. la troifiéme fois , ô: le tranlporta
en Égypte vers Agatobolus , où il s’exer-
goit d’une étran e forte à la vertu; Car
il alloit tout nu par la ruë,’avec le vi-’
(age barboüillè de boni-S , 86 la moitié de
la telle me; 85 devant tout le monde fai-
foit ce daman accufi Diogme , comme une
choie indiEerente, 8: cent autres extra-c
Vagances; le donnant la difcipline fur le:
derriere avec une fertile , 86 fouinant
menue d’ei’tre feEé par les autres. Ainli’

Don! on varujè Diriger"Î C’eil le pechc’ d’Ouam,

dont parle laSaimc Ecrlrurc.
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difcipliné il pana en Italie , où il (e mit
à crier contre tout le monde , 86 articu-
lierement contre l’Empereur , qui e fouf-
frit avec [a modeitio ordinaire , ne voua I
lant pas gu’onluy pût reprocher d’avoir

puni un hilofophe pour des paroles, 86
particulierement un Cynique , qui fait.
profeflîon de dire des injures; ce que le
Galant n’i noroit pas , 86 C’efl: ce qui le

rendoit li ardi. Cependant cela le mit en
ellime parmi le peuple , tant que le Gou-
verneur de Rome fut contraint de le chaf-
fer pour les infolences , 86 dit que la Ville
le paflèroit bien de luy: ce qui contribua
encore à [a réputation , comme ayant cilié
banni pour avoir dit la verité trop libre-

. ment; a: par là ils’égaloit à la gloire de
Dion , de Mufonius , 86 d’Epiétete , 86
autres femblables Philofo hes qui avoient
cité traitez de mefnie. Il alla donc en
Grece, où ramoit ilinjuriort ceux d’Eli-
de ; tantofl il follicitoir les Grecs à la reè
volte; Et il fut fi infolent , que de crier
en ublic contre une performe de metiÊè
86 de dignité, qui entr’autres fervices qu’il

avoit rendus au païs, avoit fait venir de i
l’eau à grands frais dans la ville d’Olym
pie, pour la commodité des jeux , où l’on
mouroit de foif auparavant. Il s’empor-
toit contre lui , comme contre le corrup-
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- teur des mœurs de la Grece 5 quoyi-b

qu’il ne laiflâfl: pas de fe fervir de cette
eau, 85 de ioiiir du benefice u’il con-
damnoit. Mais il eût me lapi é par le
peu le , r cette extravagance ,- s’il ne
le nil refEËi’é à la fiaruë deJupirerOlym-

pieu; deforte qu’aux jeux d’après , il (c

dédit tout haut, ar une harangue reme-
adirée, 8c loüa celuy contre lequel il) avoit
tant déclamé; ququu’il tâchait d’excu-

fer ce qu’il avoit fait. Comme il fc.vit
par là décrié , 86 qu’il n’avoir lus d’in-

vention nouvelle pour rétablir a réputa-
tion, ni pour joüir de la gloire dont iil
citoit fi amoureux 5 il s’avifa , pour (e faire
admirer , de Torrir du monde par une ex-
travaganca, 86 fit courre le bruit qu’il le
brûleroit aux jeux fuivans. Il travaille
maintenant à cela , 8c creufe une foire , où
il porte luy-mefmedu bois pour (on bu,-
cher , afin que rien ne manque à la Tra-
gedie.Mais il devroit Elûroll témoigner la

, force de (on efprit , a attendre la mort
in patience , fans fortir de la. vie com-
me un fugitif; ou s’il a refolu abfolu-
ment de mourir , choifit une fin moins
tragique. Que fi la mort d’Hercule luy
plaili tant , que ne va-r-il [e brûler , à (on
exemple , fur quelque montagne reculée ,

":415: en la prefence de Theagenc , qui luy fer-
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j’irai de Philoérere ? Mais de vouloir mon. «10.1155

rit fur un hucher aux jeux Olympiques 5
à la veuë de toute la Grece , c’efl: une vas gaur.
nité infupportablegququu’il ait merité
le feu pour les crimes. Il faudroit (cule-
ment que ce fuit dans le Taureau de Phala- I
ris , par une aflreufe 85 longue mort , 8:
non pas élire devoré en un mitant par les
flammes. Car on dit qu’il n’y qu’à ouvrir

la bouche , pour offre incontinent luffa-
qué. Mais ce fpeétacle luy plaifi: , 86 il
ait gloire de mourir en un lieu où il

n’efl: pas feulement permis d’enterrer les:

morts; ce qui me fait fouvenir de celuy
qui brûla le Temple d’Ephefe , pour (e
rendre; illultre. En effet , cela part d’une
mefme vanité , ququu’il publie que c’eft

En apprendre aux hommes à méprifer
mort. Mais premierernent , il élidan-

gereux de faire ces le ons aux méchans ,’
qui en pourroient abufer ; car la crainte de
la mort cit la feule c ofe qui les peut re-
tenir en leur damnai; s’il dit qu’il ne
le fait que pour les autres , comment en
pourra-nil faire la dillzinôtion a D’ail-
curs , je Içai bien que vous ne voudriez

pas qu’aucun de vos enfans fuiviit cet e-
’ xemple ; 86 (on com agnon luymel’me ,

qui chante fi haut fes oüan es, ne le veut
v pas fuivre; En quoy il me Ëmble qu’il cil:



                                                                     

:50 ’ L A M O R T .fans excufe g car puifqu’il le prend pour,
modéle,il le devroit imiter en la rincipalo
partie , 86 aller trouver Hercu e dans le
Ciel avec luy. Ce n’efl: pas dans les cho-
fes exterieures, que l’impoiteur peut con-
trefaire , qu’il faut imiter les grands hom-
mes ; mais dans le dernier aae de leur
vie, qui en: roûjours le princi al. Il me
[omble aufiî qu’il devroit dreil’er un bu-

cher de boisvert , out dire étouffé par
la fumée , 86 que cela conviendroit mieux
à fa vanité, fans affecter le deltin d’Her-
cule 86 d’vEfculape, qui cit aufli celuy des
ailafiîns a: des facrileges. D’ailleurs. Ber;
cule, s’il cil: vray ce qu’onen dit , (e brûd

- la pour éviter les tourmensqu’il enduroit.
Mais qui peut obliger à ce a nome Pro-
tée , que on extravagance t» Il ne ferry de
rien d’alleguer l’exemple des Btachmanes:

Comme s’il n’y avoir inr de fous aux
Indes , nuai-bien qu’ail eurs , 86 qu’on ne
fût pas tourmenté par tout, de la mélan-
colie , 86 de l’amour de la gloiie. Davan-
tage , s’il les veut imiter , que ne fait-il
comme euxeCurrlr mfijetttnt pas dans Icfiw,

and: ne [à jettent prix vraioi’emblable , outre
dans le Le Grec qu’il le détruit luy-m6.
ajoûtc , am: magner: me , en dilata: , que la
peut-afin qu’on les en ti- folie ciloit profonde.

ma. Mais cela n’cii pas ’
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pour en cirre devorez enun infiant: mais *
au rapport d’Oneficrite, qui a vû mou-
rir Calanus , ils le couchent doucement fur
le hucher , fans changer de allure ny de
contenue: , tant que le feu les air confu-
mez entierement. Il yen a qui difent qu’il
ne mourra pas, 8c qui contentde certaines
fables- , comme fi Jupiter ne devoit as
(ouErir que l’on profanait un lieu qui l’uy
cil: confacré. Mais qu’il foiten repos de
ce côté-là g car je ferois ferment u’il n’y

a pas un Dieu qui ne [oit bien-ai e de lui
voir bulïrir la ine de (on parricide.
D’ailleurs’,’ il. ne luy fera pas ailé 3m

écha r s car outre que la foire en: profond-
rle , i a des aboyeurs à (es collez, qui l’em. I
pelaient de le dédire; 86 il feroit un beau
coup , s’il en pouvoit entraîner deux ou -
trois après luy pour le vanger. On dit
aufiî qu’il ne veut plus qu’on. le nomme
Protée , mais le Phenix -,-comme s’il. de-

voit renaiftre de [les cendres , ou parce
qu’il dreii’e [on bûcher luy-mefme , com-
me cetr oyfeau , qui (e brûle , à ce qu’on
dit , en (a vieilleife. Il publie mefrne des
Oracles 8: des anciennes Pro heties , qui
difent qu’il fera le Dieu de la Nuit -, 86
l’on voit bien qu’il medire déja’ des Au-

tels 86 des Statuës. Pour moy , je ne don.
te point que parmy tant de mus , il ne s’en



                                                                     

132. I. A M O R T i Itrouve quelqu’un qui-Jure qu”il aura dé
guery parian moyen u ma du dents , ou:
de la fièvre , 8c que ce Dieu de la nuit luy
fera apparu durant les tenebres. Il me fem-
ble que je voi déja les difiriples dteil’er un
’Oracle fur (on bûcher , où il prédira l’a;

venir 5 comme le Protée des Fables , a:
eiiablir des Prefires uiË le feinteront, ou
le feront quelque brûlure à ron intention.
On-ne manquera pas de confacrer quel ne
ceremonie noéturneà fa memoire, où l on
portera des torches à (on bûcher. Theao
gene publie ’déja un Oracle de la Sibylle;
qtfldit , Quand le meilleur de tau: le: Cyni-
que: fi brûleraprc’r- du Temple defupiter, (î .

montera au Cie par cette w a , qu’on ne mm-
que pas de l’adorer comme a Diru de la Nuit;
à le comptgmn- du Vulcain Ù d’Hm’uIe;

.Mais j’en fçay, un antre de Bacis , tout
«contraire, Quand le C pâque à plujïeurs imam,
piqué de l’aiguillon de la glaire , [à préei item v

n’a-m le: fiâmes, il faut quech difciplcsjziwm
fin exemple , s’il: ne mûlmuflrc lapidtz’comm.

de: lafihr: , qui prcfchem la V mu , (’9’. qui»:

lava-1km par pratiquencme vous en femble,
Meilieurs a Cet Oracle n’efi-il as aufli
bon que l’autre? pour le moins , il’Cii: auili

veritable. Il ne relie plus à (es difeiples ,

pu maillas 3mn. J’ay ajouré cela par raillerie.

’ " qu:
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ne de choiiir un lieu comme. luy pour

s en aller en fumée 86 s’évaporer -, car c’elt

ainfi qu’ils parlent. Alors toutel’afliilan-
ce s’écria qu’ils l’avaient bien merité 5 86

celuy qui avoit harangué, le retira en (bû-
riant. Mais Theagene ayant oüi la huée ,
remonta en chaire , 86 commça à crier
Contre lq. Pour moy, ’e le laiflay décla-
mer tout [on foûl , 86 (buis pour Voir les
jeux 5 car on difoir que les Juges avoient
déja ris leur place. Voila ce qui (e pair-a
a Bide. Depuis citant arrivé à Olympie,
le derriere du Tem- le eiloit plein de gens
qui loiioientou qui lâmoienr (on demain;
’66 des injures on enivint aux coups , juil-I ’
qu’a ce qu’il fortir , fuivi d’une foule der

euple , 8c difcourut de (a vie paifée , 8c
s dangers qu’il avoit courus 5 rappor-

tant tout ce’qu’il avoit (ourler: pour l’a-

mour de la Vertu. Mais je n’en pus en-
Jtendre qu’une partie à carafe de la foule ,
.86 fortis de peut d’élire étoufl’é’dans la

âprefle : difant un lo adieu à-nofirc im«
[moiteur , qui faifoir on Oraifon funebre
avant fa mort. J’oiiis feuleinent qu’ildi;
foira, Œ’il vouloir couronner’une illullre
vie , par une mort encore plus illuih’e; 8è
qu’ayant vêcu comme HerCule , il vouloit
mourir comme luy. Œ’il’ prendroit
du moins par la, à méprifcrîlâ vie , ô:

I Toma Il]. - V,
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qu’il vouloit que tous les hommes lui fer-v
vident de Philoétetes. Alors, le peu le
Commença à. crier , qu’il le confetva à

e [on aïs! mais les fa s l’encoura etentâP
pourfuivre [on deilein , ce qui l’eflonna
8c le fit pâlir , de forte qu’il fe retira tout
tremblant ç fans plus rien dire : car il s’é-
toit imaginéque tout le mondeo’oppofe-

’ .roit à [a refolution. Je te laiil’eà penfer

fi je riois de route ma force : car je ne
pouvois avoir pitié de luy à caufe de (a

* vanité : mais fa pallioit fut fatisfaite , lors
u’il vit tout le monde le fuivre, fans con-

iderer qu’on en fait autant aux criminels
que l’on conduit au fupplice. Enfin les
jeux Olympiques citant finis , qui furent
es plus beaux que je vis jamais 5 je ne pus

partir avec les autres , faute de voiture,
6C fus contraint de demeurer. Cependant
noilre Philofo he , après avoir toûjours
difieré , choi lt la nuit pour l’execution
de (on deil’ein , afin que le fpeâtacle full:
plus beau. Un de mes compagnons m’ayant
v onc éveillé fur le minuit , j’allay avec
luy où le bucher citoit préparé , qui citoit
a plus de demi-lierre de la ville du collé
de l’I-Iippodrome , vers le Soleil levant.
Lorfque nous fûmes arrivez , nous trou-
vâmes que le bûcher citoit enfoncé dans
terre environ la hauteur d’une braire,
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accompofé’de fagots 86 de branchescle
lapin , pour prendre feu ’flus-aifément.’
Comme la’Lune fut levée ,e car il falloit

u’êlle fufi’de la Comedie, il fortit avec

fias habits ordinaires, tenant une torcher
à la main , fuivi d’une trou de Cyni«"
ques, parmi lefquels citoit îpfieagene, qulj
joüoit airez bien (on performage: ’86 port
toit aufli une torchez: Comme ils eurent
mis le feu au bûcher , l’un deça l’autre de;

là , il s’allumaenun irritant :- mais il faut?
teveillcrriçyï ron attention: Alors même
Hercule mettant balla peau de Llion , 8C v
la mailli’e’ 1’,-c”eÎtE-à’-dire ,f’on ballons 5e l’a

befaCe, avec fonméchanè’ïmanteau, de?
meura en chemil’otghêc emchemi-fè-bien Îa- ’

le. Aufl’rtofis ayant- jerté quelques grains
d’encens dans île’feu i,’ ’ il fe’ tourna du’cÔl

té du Midy ruissela citoit ’aufiî de la far?
ce -,yôetcomrnença4â invoquer les Dieux Î
paumois 8: maternels pour reCevorr fun r
ame. Après. cela; il (e lança dans lefeu ,
où il fut en un’inllant’enveloppé de la sa; A
me, Girl-dérobé à lazveuër-Il une femble ’

que je! te Var rire-encore déterre (Imam «I
Plié, à: avec raifon: Pour myure nun- -
vay ’ ” s étrange qu’il invoquall les Dieux
de" a mers si maisl’ors qu’il- parla de ceux.-
de ion pere , meareifouvenant du crime ’
qu’il avoit commisîje-neipus m’emel’rhcr i

v ij
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p13: f. L A "M 0R3? .de rite ,86 le.lris.pour une jufte punition
de [on parrici e. Cependant, les Cyni ues-
environnantle’ bûcher , témoignoient r eut

douleur ar un trille 86 morne filence ,
ayant toujours les yeux fichez delIÎus ,.

xfans verier des larmes; Tant qu’indigné
de voir tant d’extravagance , m’écriay,
Sortons d’iey , fous que nous fourmes, z.

cl plaifiry a-t-il à voir roflir un vieil-
lard , 8: à élire quoqué de, la puanteur a

Attendons-nous que quelque Peintre
vienne faire un tableau devrions, com-.
me les amis de Socrate- la prifon a
A ces paroles lesÀCyniquestommencerent’
àmurmurer ; 8e quelques-uns levoient le ’
ballon , lorfque je menaçai de jettervdans
le feu le premier qui branleroit ;; ce qui
les; arreita. Je me retiray; donq, rêvant en
chemin à. la vanité des hommes, dont les»

lus fagcsonr de la peine à [e défendresôc
a plus forte raifon celui-cy ,- qui n’elloie
pas digne d’un meilleur traitement.A mon
retour j’en rencontrai plufieurs qui ac-
couroient au fpeétacle , fut le bruit qui
avoit couru le; jour d’aupa-ravant qu’il ne
commenceroit qu’après le lever du Soleil,
lors que ce HCIOS’ auroit falué cet allreà’

la façon des Brachmanes. J’en ramenay
donc plufieurs , à qui ’e contay par le»
Chemin comme la choi’es’eitoit palliée. -

Un W 1
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finis rien ajoûter ni diminuer , non plus
que je fais maintenant , linon lors que Ë:
voyois que .c’elloicnt des Gars qui a1 ,-
bien: après des miracles. A ceux-là. je di-
(bis ne le Philofophe n’avoir pas plûtoflz
ollé 3ans le feu, qu’il s’eflsoit Pair un trem-

blement de terre, avec des mugiiremens
effroyables 5. 86 qu’un vautour s’efi:oit en-

volé du milieu de la flîmc , criant en voix
humaine, Œe c’elioit l’amede Protée qui

biffoit la terre , pour gagner le Ciel. Ils
demeuroient comme immobiles à ces dif-
cours ; 8: levant les yeux 8C les mains en
haut, me demandoient fi le Vautour avoit
tiré vers l’Orient , ou vers ,l’Occidenr; 8C

à: leur répondois ce qui me venoit à la
v uche. Comme je fus arrivé au lieu. des

qflêmblées , je trouvay un venerable vieil-
lard qui contoit ce qui s’cftoit pallie , 8:
ajoûtoit, ne le défunt, luy citoit apparu
en habit glanc , couronné e branches d’of-
livier, 86 qu’il l’avoir lauré tout joyeux,

qui (e promenoit fous le portique des fept
Ecoë. Il. ajoûtoit la piece du Vautour,quc
je venois d’inventermoy-mefrne , 85 ju-
roit qu’il avoit vau cét oifeau. ..Tu un ,
juger ar là de la fuite. Combien d’e ains
d’abei les le trouveront [arion fepulcre î
Combien de Cigales a Combien deCot-
milles , comme en ,ccluy d’Hcfiode; a:



                                                                     

1-38 LAMORT"Vautres fantaifies femblables a Il me femble
En je voi déja une infinité de flatuës dreCJ L

’es à (on honneur , tant en Elide que par
toute la Grece. Car on dieque cét impo-
fieur a envoyé des inflruâions à toutes les
grandes Villes , par forme de teilament a
6c qu’il les a fait orterfpar fes principaux-
amis , comme s’i depe choit des Couriersl
de l’autre monde. Voila fin d’un hOmmef
qui n’a jamais eu de paflion que pour la
gloire , fans aucun amour de la verité 3 8:
qui s’efi à la fin brûlé , pour acquetiridcl
la reputation , loriqu’il ne feroit plus ca-q
pable d’en joüir. Je finiray ar un conte
qui-te fera rire. Je r’ay déja it à mon re-"

tout de Syrie , comme je navigeai avec
luy de uis la Troade 5 8: qu’entre fes au-
tres anches il corrompit un beau garçon
pour luy fèrvir d’Alcibiade , fous pre-tex-
te de le faire de fa Seéte ; Qi’une tempêé

te etlant furVCÙJë en fuite , il fe mit à
pleurer avec les femmes , luy qui fai-
foit femblant de méprifer tant la mort.-
Mais huit ou neuf jours avant fa fin, il
eut un grand vomitfement , Pouriavoir
Peut-el’cre tro mangé , qui fut fuivy d u-
ne fièvre vio ente. Le Medecin qui le
traita , m’a dit u’il le trouva Par terre,

u a . g Iqui ne pouvont louffnr l ardeur de la fie-
vre, a: qui demandoit de l’eau. fraîche ç
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mais il ne luy en voulut point don-
ner; 86 dit que s’il. fouhaitoit la mort , il
la falloit prendre maintenant u’elle le A
purent-oit d’elle-incline 5 -& quiellerluy.
lparg’neroit la peine d’un bûcher. A cela

i répondit qu’elle ne luy feroit pas allez
glorieufe. Il me fouvient que uelques
jours auparavant, je le vis frotter ’un me-
dicament fi acre , qu’il le faifoit pleurer 5’

ui cil à peu prés comme li un criminel
e faifoir pçnfer d’un mal de doigt, avant

i que d’aller au fupplice. QIe penlès-tu
qu’euii: fait Democrite , en voyant cela a
Crois-tu qu’il eufi en une allez grande
fource de ris , pour ne le point épuifer a
Ry tout ton (ou! comme lui , car la chou!
fe le merite bien 5 86 fur tout , lors que
tu verra des fors faire le paranymphe de
cette mort.
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DLALOGUE.
APOLLON,JUNTEL

86 plufieurs autres parlent.

C’efl une Satyre contre trois coquin: qui avoient
embraffé la PhÏIofiphil, pour faire»: ter du
travail 0’ dela peine , à qui abu fient de
ce nom en leur: débauches.

’Arouon.E ST-IL vray , mon pere,
r qu’un Philoi’ophe s’eit

brûlé publiquement aux jeuxOlympiques,
ququu’on dife que c’elloit un maillre
homme, qui avoit fait allez d’autres tours,

pour faire encore celui-là 2 »
Jumran. Il cil: vray , mon 515385 je V

voudrois que cela ne full: pas arrivé.
A p o I. 1. o N. Pourquoy a Bit-ce qu’il

citoit indigne de mourir de la façon a
Juprrrni Ce n’efi: pas cela; mais c’en:

qu’il s’exhaloit une fi mauvaife odeur du
bûcher, ne je fus contraint de m’en aller
chercher’les parfums de l’Arabie a le fou-
.venir feul m’en fait encore mal au cœur.

A r o L L o N .

X

h
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j.’.Aro LI. on. Mais qu’avoit-il fait, pour

vouloir ,mourir d’unefi cruelle mort ? Ec-
qufel avantage y a-t-il à le faire brûler tout

a V! P
- Janus a. Tu aurois la mefme deman-r”
de à faire à Empedocle , qui le jetta dans
la fournaife du mont Etna.
r APOLLON. C’efi l’effet d’une grande
mélancolie. »Mais enc0re, que dit ccluy-

cy pour l’es raifons P -
:Jupr’re a. Veux-tu que je te dife ce u’il

allegua pourfa juilrification dans l’Alêem-
blée de toute la Grece .9 Il dit , s’il m’en

[envient bien.... Mais qui en: cette Dame
qui s’avance à rands pas toute éplorée a
C’efl: la Phil ophie , qui vient implorer
mon affiliance , pour quelque injure u’on ..
lui a faire. Qfasntu à pleurer , ma lle a
a: pourquoy quittes- tu le monde 2 Le
peqple te periécute-t-il encore comme au-
tre ois , lorfqu’il fit mourir Socrate?
. LA PHILOSOPHIE. Non-,21 peine qu’il
ne m’adore , ququu’il n’entende rien à
mes mylleres. Mais ceux qui m’ont ofi’ens
fée 5 je ne le puis dire fans rougir , ce [ont
ceux qui empruntent mon nom, 86 qui fc
difent mes difciples. ’ I’

Jurirxn. Œi l les Philofophesz ’-
LA Parrosornre. Non pasles veri-

tables a mais quelques-uns qui n’en ont que

Tom; Il].
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l’apparence , 86 dont la vie cil: toutecon-
traire à la doârine.

Junr a a. Cela cil honteux. Mais enco-
re , que t’ont-ils fait 2 »
. La Partosormm Re ardez , mon
pre, fi j’ay raifon de me p aindre. Com-
me vous villes le monde rempli d’erœwt
a d’injuâiœ, vous en enfles pinta: vous
m’envoy êtes , pour faire changer aux
hommes leur vie brutale en une meilleure.
Car s’il vous en [envient , vous me dulies:
Tu vois , ma fille , en quel citer font le:
hommes, par leur ignorance 86 leur ma-
lice : Va les trouver 3 car tu es («de ce»
pable de les détrom r 3 86 de les guctira

Jupirta. Il me ouvient biensque jeté
dis quelque choie de femblable; mais con»
œ-moy un peu comment ils te reçurent
d’abord , 86 ccqu’ils t’ont fait depuis.

. La Pnirosornre. Je n’allaypasdn
commencement vers les Grecs , mais ’6’
commençay r la cure la plus difiicilc ,
qui citoit ce e des Barbares. Car pour les
autres ,.Vje crûs en venir à bout aifément.
a: qu’ils- recevroient mes remontrances
avec, allegneilë. J’allay donc vers les In»
diens , qui cil: un rand peuple , que je fis
defcendre de les E ephans , pour m’écou-
ter ; 86 toute la nation des Brachmanes s
voifine desNecréens 86 des Oxydtaqucs,
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mâtina doctrine , 86 vit encore [clan
mes loin: ,gadmirée 8; refpeetée de tout-le

JUPITER. Tu veux- dire les Gymno-
fnphiites rade ni l’on du entames cho-
fes ,qu’ils (Carmen: il»: un quher , fait
thulgmr la moindre afpnhcëfin, 86 tuas
[a voir depuis; , aime me chefs aux
tu: .Oivnæiaw. . ’ ..
. La But-1060131312. ile-n’y allai! pas ,

éviter la rencontre de certaiües sans
qui aboyeur tout le monde. Mais pour re-

prendre mon" difeoura , j’allay en Ethio.
pie au lottirzdes indes , 8e. de la chez les
Egypticnîs , eùïj’enfeignay le culte des
Dieux. à buterP-reflrés 863,1 laits l’implic-

tes. influas je n’ai en Babylone, pour
inhuire’lesiC . écus 86 les Mages: Puis
en-Scytliie,.d’où revenant par la Thrace,je
cumulai av’cciEumolpe 86,.Orphée , 85
les. envoyai devant moi en Gram; avec. or.-
dte air-premier d’inflruire les GrecS dans
mes myl’cetes , ,86 M’aime de leur appren-

dre la Mufi ne. Je ne tardai pointa les
miner-mais a mon arrivée , quine merc-
çûtny bien H7 mal. Toutefois avec le
mus,itgêsruylçs fiant Sages; l’un en

Win’migne’r’k 1min- garde Mime à Je me-

lba amzhuqîm. 3’27; nana. l
litrflwbannfnmkw’ x h a

. la
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un lieu , 86 l’autre en un autre ;mais fur"
ces entrefaites s’éleverent les Sophii’ces ,*

qui font d’une nature mixte comme les
Centaures. Car ils veulent (çavoir la veld.-
té , fans quitter les vices, 86 particulieb
rement la préfomption 86 l’arrogance
comme qui voudroit contempler le Soleil;
ayant mal aux yeux. C’efl: d eux qu’en vegf

nuë cette Philofophie contentieui’e, qui
met toqtenCOntroverf’e’ j 86 qui ne l’eau-

roit rien refondre sCes réponiës doubles
86 trompeufes 5 Ces uc’fti’ons frivoles;
Ces interro arions conclût-es 86 embroüil-
lées. Cepenâant , loriqu’ils (ont repris 86

convaincus par mes difci les , ils e met- a
tent en colere , 86 les tirent en Juflice,
jufqu’à’lcs faire condamner à mort , com-6’

me ils firent Socrate. Je melvoulois reti--w
ter deflors , ne pouvant plus fouiïrir Cette-
injure 3 mais Antiiihene 86 Diogene’,’86*
enfuite Crates 86 Menipe , m’arrefter’ent 51.
Plûtà Dieu que je ne les euiI’e’pas crus ne

n’aurois pas tant foufert que ’j’ay fait deë

puis.-
v Junnn. Mais tu t’emportes contre

eux , fans dire le fujet qui t’amene icy. 4
La PHILOSOPHIE. Le voicy. Il

une certaine forte de gens fordides 86 m er-
renaires, ui n’ont pû s’adonner dés leu-n
jeuneii’e alla PhilofoPhie , à caufeide leur
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pauvreté; 86 qui ont eilé contraints , pour ’
agrier leur vie , de le mettre au gi’ervice

fies Grands, ou d’apprendre quelque mé-
tier; fi bien qu’ils ne connoifi’oient as feu-.-
lement mon nom.Mais lorfqu’ils Ænt’deç
venus en âge , 86 qu’ils ont veu l’avanta.
fclqu’onit mes difciples,’86 le refpeét u’on

eut porte; qu on fe gouverne par cars
101x , 86 qu on les .ecoute comme des
Oracles: ils ont, crû cette profeifion tres-.
avantageuie, 86 a prochante de la tyran-
nie, Et parce que eurmétier ne leur four-
niiI’oit, as de vquoy vivré 4 qu’avec beau-

coup dDe travail 186 de peine , ou qu’ils
citaient las de la fervitude , ils ont eu
recours àZmoy, comme alun dernier azile.
Maislcomme il lenteur efié tro long ,
86 pref ne impoflible d’apprendre tous
mes my eres , 86 encore plus de les rati-

ner; il: fi fin: contentez. de prendre habit
à la mine de Philafapbu, 86 ont appellé
l’effronterie au (cœurs de leur ignorance.
Ils ont crû que le peuple , qui ne juge
que par l’exterieur , ne reconnoil’troit pas
leurs défauts , 86 comme l’aine d’EfOpe ,

qu’ils pallieroient facilement fous la peau du
lion 5 mais ils ont été reconnus à leur cry.

’ prendre l’habit à: la nu"- que l’Auteur explique

ne lehibfipha. Gelas plus au long en (une. q

- e ’x fil"

Ils fifi»)! contumax. de l dit. en deux mots ce
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Cependant g ils ne (e contentent pas «le
peu , comme les autres , mais ils vivent
dans la débauche , 86 ne travaillem ’à
«site: e tirant tribut de leurs au ” î,
«qu”ils ap client tondre leurs cuisines ;

V outre que p renfilent ébattent; fait par
. dpeügoupour les empefcher de i crier;

(Seuils aboyeur tout le monde -,I au. leu-’-
Ëon les attaque r, ils fe»déferidcntïpar

injures , qui cit une’belle me: e de
vertu. dont le lus beau caraétere ’l’hus
militéiMais i sont "tort de Croire, qu’en
man: ces choies on les confonde avec
les vrais .Philofophes 3 car la dit’fercnee’ en

dl trop svifibele. Lori’qu’On reprend leurs

paroles , ils veulent qu’on jette les
[et leur vie a 86 lorique l’on condamne
leur vie , ils ont recours à leur doctrine.
Cependanr,rour le mondeenei’c’üremplyfic’

particulieremenr de ceux qui fedifen’r (fil2
tiples de Cures, d’AntiitheneÆt ideDiOge-
une,qu’on nomme Cyniques, à me de leur
impudence; Car ils n’ont ny lavigilancr ny
fidelité du chien; mais la luxure , la gouré;
mandiiè , 86 la flaterie savez: Cette proprie-
té d’emporter d’une maifon tout ce qu’ils

peuvent. Je ne (çay’pas ce quien arrive-
ra 5 car les Arts (ont aujourd’huy aban-
donnez , à caufe de la ine 86 du peu de
profit qu’il y a , and: que des paref-
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lieux 86 des charlatans vivent àleur aife
dans l’or oeil 86dansl’opu-lenoe 56mm;

dantha ent , prenant de Mme; a:
difant des injures uand on les tel-hie ,
fans remercier En muent quand ourleur
donne. Cependant ils croyent vivre com-
me des Dieux , 86 faire refleurir le fiecln
d’or. Non contons de ces choies , ils dé-
bauchent jufqu’aux femmes de leurs bol?
tes; 86 quelques-uns en ont emmené une

is peu , comme pour luy ap cadre a
"philol’opher. Ils difenr qu’ils uivent en

cela ,’la doctrine de Platon, qui approuq
v: la communauté des femâries ,fne (ça-

c ant as comme ce an r orna
l’entendbit. Il feroit tngOp les; de raps:
porter toutes leurs débauches , 86 com-
me ils le crevent dans les fellins , tandis
qu’ils crient contre la gourmandife 8613-
vrognerie. En immot , il n’y a rien de
fi contraire, que leur vie 86 leur doctri-
ne. Ils condamnent la flatterie, 86 en pout-
roient faire leçon aux courtifans; ne pref-
chent que la verité , 86 debitent par tout
le menfonge 3 condamnent en public la
volupté , 86 crient tous contre Épicure ,1
86 en particulier ils n’adorent qu’elle.
Pour la colere, ils y (ont plus fujets que
les enfans ! 86 vous les verrez s’emporter
pour des choies de neant , pour peu que

’ Iuj
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l’on leur refifle. Car incontinent leur vi-
fage cil tout en feu , leurs yeux renverfez,
leur bouche pleine d’écume , ou plûtofl:
de’venin , contre ceux qui les reprennent.
Cependant , ils font un (ale trafic de’la
Philofophie , 86 il n’ a point de métier
qui rapporte tant à on maxime; 8c lorf-
qu’ils ont bien amafré , ils quittent le baf-
ton 8: la beface , 86 commencent à faire
leur maifon , 8c à dreffer leur éïuipage.
Le peuple qui voit cela s’en pren à moy
86 me méprife gde forte que je ne puis ,
plus gagner performe -, 85 comme la toile
de Penelope , tout ce que jeefais de jour,
cil défait par eux la nuit a ô: ar tout l’i-
gnorance 8c l’injul’cice triompEent du [gai-I

voir a: de la vertu.
- Junnn. Dieux ! combien la Philo-

fophie a loufe" de ces malheureux fripa
pons! mais il faut avifer aux moyens de
le; punir 5 En tout cas ,1 un coup de fou-
dre ne leur peut manquer;

LA PHILOSOPHIE.IlS ne (ont pudi-
gnes d’une fi illufirc mort 5 a: je vous
confeille, mon pere , pour l’honneur des
Mufes , don: j’epoufe les interefls ’, d’y.

envo cr Mercure , qui difcernera bien-
tofl es vcritables Philofophes , de ceux
qui ne le (ont P318586 qui chafiiera les uns.
8c recompenfera les autres. -
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ont accompagner la Philofophie , 8: la

sétaire de tous ces monüres.
Humeur. J ’aimerois mieux nétoyer

une féconde fois l’eftable d’Augie , que
d’avoir à faire à ces marauts , ui m’iront

dire quelque fertile 3 mais je Puis enfant
d’obeïll’ance.

. LA PHILOSOPHIE. Et moy auflî,quoy-
que je n’y aille qu’à regret; I L
v Malienne, Defcendons tout à cette

heure , afin d’en défaire une partie des au-
jourd’huy. Où peules-tu que nous les de.-
vions trouver, ma fœur 2 Ne crois-tu pas

que ce (oit en Grece a ..
LA PHILOS OPHIE. Nullement ,

pays cit trop pauvre ; il les faut chercher
ou il y-a quelque mine d’or ou d’argent. .

. MERCüRE. Allons donc en Thrace. .
Bureau. Tu as raifon, je vous y.

conduiray 5 car je connois le pays.pour l’a-
voir bien frequenté en ma jeunelle. Il nous
faut [mirer entre ces deux hautes monta-
pnes , dont l’une cit le mont Hemus , 8C
’autre celuy de (Rhodope , V pour déf-

cendre de la dans la plaine, qui cl]: tres-.
fertile , 8C qui l’élu): en patin: colline: , qui

fervent comme de forterelfe à la ville de
Philippes , dont le fleuve Hebrus baigne

s’élevant en [mites collinu. Le Grec du «on;
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les murailles. Nous voila déja au demains
des nués 5 mettons pied à. terre; ’ r j

M 9- nouais. Mais comment ferma
nous pour découvrir où font ceux que

nous c erchons 2 I I lHencuu. C’elt à toy , qui fais le méù
tier de Sergent , de les trompetter.

. M B u cuR n .Mais je ne (guipas leur nom.
Hurricane. Œe la Philo opine te l’en-

"feigne; car elle les doit bien connoiilre.
i WLA Pmtosormr. Je ne les connois
pas trop bien; car je n’ay pas grand com-
merce avec eux g mais comme ils aiment
la gloire , les richefi’es , 8c les pre-feus , je
croi u’on ne fgauroit faillir de les nome
nier ofidoaims , ou de quelqu’aurtenom

fembIable. ’ ’ jMncun r, qui [ont ceux qui s’approu
client de nous a il Emble qu’ils ayent quel-

que chofe à nous dire. - 7’ .
t SERGENS. Ne (gavezwous point ou
nous trouverons trois impofleurs , avec
une Dame rafée à la Laconique y d une

façon malle 8c vigoureufe? l
LAIPHILOSOI’HIE. Ils cherchtnt la

mefme comme choie que nous faifons: .
S E P. c a N s. Ce. (ont trois fugmfs
Pofidmiem. je n’ay (en! point fait d’effet

pas gardé les termes l dans une langue OÙ 115
Grecs parce qu’ils n’euf-- [ont inconnus.
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qui ont amené une femme -, a: fion: les
du»: crier deüantvow. Si quelqu’un: trou-
vé un efclave de Sino-ple , dont le nom (i4

nifie pofi’eder , a la barbe longue , a:
a; cheveux courts , avec un vifa e palle
8: défait, lamine trifte , la paru rude ,
le bafton , la beface, 8c lemantesu’de
Philofophe g du telle coleta , ignorant;
injurieux :0311 l’enfeigne , 8: on luy
donnera fou vin. ’ ’ v

Le Mutant un ’L’Escrn-ve. Je
le connois .- .C’eft mon valet l’Efcatbot ,
lui a coupé fer cheveuü’ 85 nm étoilfre

barbe, depuis qu’il m’a quitté. i l
Sinonns..’thuel métier faifoit-il à I ,

Le Mus-mi. Celuy de foulon, Colin

me moy. . v - 1’ - v’82 nous. Il contrefait maintenant la
Philofophc, tamil cil: change; " ’

Le MArsrnn. Vrayement c’eût bien;
à luy à faire z Cependant onl’admite ,18:
performe ne nous regarde. Mais je le iléon-

miflrai Mm. » IlLA PHrLosomur. mi cil celuiacy
qui s’avance avec-une lyre à la main a il a

bonne imine.L ’ r - *
Nour les tillant trier î: le reccnnozflrai bien.

infini nous. Le Grec dit, C’efi allez de remarquer
fi mon: voulez , nous le: celui-là , car c’en celui-
crimm mfmbk ç mais li don: il s’agit.
cela n’ait pas necellaizc.
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. Ha a cure. C’eli Orphée; Dieu regard-"3

le Patron des Muficiens : il me femblb
que je fuis encore dans le vaifiêau des Ars

onautes , 6c que tu nous y delalres par la
âouceur de tes chaulons. Ne connois-tu
plus Hercule , ton ancien camarade? I V

Carmin. Si faisabien , 8; Mercure
mefme aVec,la Philofophic;; mais que me
donnerez-vous fi je vous enlèigne ce que

.vous cherchez? l . -Mr nouas. Les nourrill’ons des Mu:
les ne travaillent, que pour la loire ,86-

’ ne font rien "pour la recornpçnig . j
Carafe. Tu as raifon :7 Ceux :10ij

paie daman»: prochaine) 5 mais je ne veux
pas qu’ils me voyeur , car ils ne icelle-
raient de. m’aboyer , s’ils [gavoient que

je vous cuire décOuvert leur gifle. I
M a n ç u n a. Montre. le nous feule-

ment. . ’ jl ORPHE’E, Levoila. . r -
M E. n eux E . Airtel’tez : J’entens la voix

d’une femme , qui chante quelque choie

d’Homere. .. Un! FEMME. f: ne hais pas moins que
I’mfir, cela] qui aime l’or; à quifkitfcmblant

de le haïr. A
.Ceux dont je parle de- ral , parce qu’ils (ont

meurent proche d’ici. je enfemble, a: qu’oulrs

les mets tous en genc- chercherons. .
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r MERCIIRI. k Il faut donc" haïr lceluy
que nouscherChons , qui de plus a débaua
ché la femme de (on boite. ’

’ Le M A un C’elt ’moy qui fuis eet bol;

te , A la qui ce trailtre témoignoit tant d’a-

mltlc. v-V L4 Bruits. Tangue, ni a: l’œildechien
01e cœur de cerf, qui n’a on n] pour le sont
fait gamme l’au-mien ; tir qui ne fait que
Mailler 00mm un mkrcontrmx corbeau! I

La Musa-na ne r’Esc’LAVB. Ces
paroles luy viennent parfaitement.
.14 F aune. » Gerber: à pipi: tefle , moan
m plu: grand qWIaChimm , qui a: la devant!

- d’un chien , le denim tu): lion Je milieu du?

:mçbwrel; Il -La- MARY. Dieux! que ma femme a
[enfeu de ces miferables Cyniques! On
dit mefmrqu’elle en en îgrolle. ”
. Meneur; e. v Confole-toy , elle te fera
quelque Gérion., ou-quelque petit Cetbév
.tc 5 mais Iesïvoila qui ibrtent. ’

Le M A r s -r R r . Je te tiens , méchant;
r Voyons un eu cenqui-eil: dans ta beface .9 ,

Quelque bribe , 1ans" doute , ou quelques Efpm de

lupins a t » I ’ ï "à
. Mnncuna. Non, par les. Dieux -, mais

une ceinture dlora ’ i i -
klaxonne. Ne t’en étonne point ; il or, 0a

alloit Cyniqueen Grece,ôc il cil; icy Chry- l



                                                                     

ne LES FUGiTIFS.lipe. .Mais je t’envoyetay. bien-tell (ers
Çléanthe , méchants car tu feras pendu

icy par la barbe. I . . ’ l
.’ Un Ana-zinc. Et voici mon valet, La
Bouteille! Q la pleifinœchofe , qu’il fait

devenu Philofophe! A v
. Marmara... Et ce ticifzùrwcy , n’a-
r’il point demaiilre a 4 a
- LB Mars-rua. Oiü ; jel’abàn.

donne. i a VMeunier. Pourquoy a - l
La Maurice. Pme’qu’il pût ; a;

loriqu’il cilloit dans ma bourrique, l’es com-

pagnons l’appelloient le parfilaient. .
. Me R ces; a. Etcomrnent eihil devenu
Philofophe 2 Tien , mon amy L reprends

sa femme. , . ’ .v Le MARY. Jen’en vieuxpoint, qu”elle
ne m’aille faire quelquemonfire; il

Les «Puantes. me amy ..Meœure,
de pronomrlaScntcnre. v ’ . I

M a a eu tu . ,J’otdonnh «quiellezretomt
nera avec [on maty ,l’de peut qu’ellen’en-

. mire quel transmue Score. Pour ces
ïux fugiti a «ils ferlent remisentrelcs
mains de leurs maifltes , out faire leur
. ramier métier . l’un! (de. 14:10th ,1 86

’autre de ravaudeur -, mais auparavanzrje p
yeux qu’on larve bien celui-cy apeésluy

fluidifia; ouleveindadnfh- 75 i r
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enfile mis du dépilatoire , a: qu’on le pen-
de fur. le me: Hémus , : ut l’éventer -,
jufiu’à ce qu’il ait par a (a mauvafife

un. . ÇLa Vaut. lib-quel fapplice’.
Le Mars-nu. qu’ait-Ce quem veux

v dire 2 fuis-maya mais quittes auparavant
ra peau de lion , pour-«muerez que tun’ves .

mamelue. A » .

’L es s A T UR-NALES,

" DIALOGUE.
SATURNE. ET SON MINISTRE.

flüflù l’origine de cette fifi; , a se qui

. . 4’?
La Minimal. P Unqu nous rom.

mes maintenant fous
ton re ne , ô pere des Dieux a 8c que nous
ne failâm des voeux 8: des factifices: Dis. .
moy,’je ce prie, que me donneras-tu pour
les offrandes ne je t’ay faites ?

S ATU R N 1-: . enfles-tu que je fois Devin, »
pour (gavois ce qu’il te faut a Tu n’as qu’à
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longer ce. que tu defires, je ne te refufèrai
rien de ce qui fera en mon pouvoir.
à Le MiNrsrRe.;Il-’y-a long-temps ne
j’y fouge; mais. je n’ay rien à demander
que ce que demandent tous’les autres , les
richell’es, les honneurs ,les dignitez,pour
tirer quelque fruit de l’honneur que j’ay
d’eûre ton minime; ’ ; .. a ’ a

S A -r un N E. Cela n’ell pas en mon
pouvoir , mon amy; il te faut adreller à
Jupiter , lors que ce liera [on tout de re-
âner, qui fera" ans peu de jours: Car pen-

anttout. mon regue , qui. ne. dure qu’a-
ne Êmaine , il ne m’en pasp’etmistde fai-

re aucune affaire ,ny publictrâny parti-
culiere, mais feulement de ire , chan-
ter, joliet , faire des Rois imaginaires -
mettre les valets à table avec leurs mai la
tres , 8; les barbouiller de fuye ou les
faire fauter dans l’eau la telle la remiere,
[on qu’ils mfimt pas lmrdwazr. Le ref-
te cit de la Jurifdiétion de Jupiter , qui
m’olleroit mon petit Empire» , fi j’avois

entrepris fur le lien. I
Le Mrmsrne’. Mais je fuis las de lui

demander , 8c crains fa foudre 86 fou ligi-
rîe; outre que s’il accorde quelquefois ce"

mrfiyu’il: ne fin! pas bas , ler elle feta. expli-
bien leur devoir. J’ay que enfuira.
tranf’poité ceci de plus . 1

qu’on
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qu’on luy demande 3 c’ell fi tard que cela

ne fert prefque plus de rien; 86 fouvent
il réfere les fors 86 les mefchans aux gens
de bien 86 d’ef rit. Mais encore ton pou-
voir ne s’étendf-lil qu’à ces bagatelles 2

SA,-rurmu. Non , quoi l tu te renfro-
nesi Penfes-tu que ce foi: li peu de cho-
e, de ga et quand on jan? a Ne vois-tu

pas que p ufieurs s’entretiennent du jeu ,
tandis que les autres, s’y ruinent a D’ail-
leurs, ne «contes-tu pour tien de fçavoir
boire 86’ chanter le mieux de la compu-.
V nie , remporter l’honneur du feitin, ellre

’ eleu Roy par le fort, commander en malf-
tre , 86 n’ellre point obligé d’obeïr à des

commandemens ridicules -, comme de s’in-
jurier fqimefmejdanfer ou chanter Mut nucal,
avec des polïures 86 des contenances lafci-
ves ; faire trois tours. avec une Muficienne,
fiat .i’es..epaules,.86 autres femblables ex- I.
travagances 3 Oge-fr cela te femble peu du
chofe , parce que je ne fais trembler r-
fonne comme Jupiter , adrelfe-toy à liiy.
, Le Mrnrsrnr. Mais le meilleur de,

tous lengitans , je n’ay que faire de tout

æand on page mar- Danfer . ou chanter
quetay en fuite quee’efl tout-nul. Il y a des cho-
aux du , qui n’tfioitnt fes rejettées icy de plus
pas faitsâ aoûte façon : haut. -
mais en efpece deToton.

Tome m. ’ x
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cela a car je ne bois m’m jouë.- Dis-moy limé

lem’ent s’il en vray ce qu’on dit ne tu

devores tes enfant, et en: en eu es fait
autant de Jupiter fr ta emme’ne l’cuflë en«

levé , 86 n’eull: mis une pierre en l’a-place

e tu avalas comme une piluleLMaislôi-s
qu’il fut devenu panel , il te dépolfeda, 86
te précipita dans esenfers, avec tous-Ceux
qui avoient tenu ton party. l 8V ’

S "un N r . Si nous n’eilîionsen untemps.
ou l’on peut dire impunément tout ce
qu’on penfe ;, je vous ap rendroisw’bicn’,

mantra for, ème porter p us de refpeetgôe
à ne me point venir dite des in” res, fous
prcrexte de me faire des qu bus. ridi-

cules. ,Le Mmrsrnr. Ce n’ai! "s moy qui
le dis ,, rand Dieu! c’eft la vorxpublique,
après diode , 86 Homer’e. 1 v ’

S A rua fi à . Et pailles-tu qu’un b’erger,8c

un aveu le (oient bien informez de ce qui
fe paire ans le Ciel? Confiderestoy-meiï
me , Il tu as jamais ve’û de» ’ e airez-nié;

chant , pour devorer-feseri ans 3’ Tu f gais.
combien le crime de-Tllyefl’e fait d’horJ ,

reur fur les Theatres. , encore fut-ce une
fupchher’ie.’ Mais quand j’aurais cité airez

furieux pour cela ,’ pourrois-je manger une

70)): bais uy nejou’a’; truellait: au raifonat4
Cela m’a remué comme ment. ’
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pierre fans m’étmugler , ou me mirer les
dents a Jupiter mm ne m’a point dépolie-

* dé , mais je luy ay calé le trône volontai-
rement ; 8: je ne fuis pas dans les enfers ,
comme tu vois , fi tu n’es plus aveugle

qu’Home’re. e .
a La MINISTRE. Mais qui t’a mû de te

défaire de ton Em ire 2
SAIulNL C’e que j’eflois vieil a:

goûteux , d’où vient qu’on dit qu’il m’a

mis les fers aux pieds 3d: forte que j’ef-
rois incapable de pourvoir à tout , 8c de
punir les méchas , dont le nombre auge
mente tous les jours. Car il fait: avoir in.

’ enfermaient la foudre en main , a: je ne r
vois point de charge plus penible , ny qui
requiere plus de vigilance , lors u’on s en

yeur bien acquitter. D’ailleurs, i me fem-
ble que c’eü le faird’un bon pere , de
partager [on Bien à (es enfans durant (a

* vie , pour éviter les querelles a tés (a.
mort -,ourre ne par ce moyen i fe dé-
charge d’un gin: inutile. Je voulois vi-
vre en repos , fans avoir la. rem: rempilé
de mille importunes demænçks , qui (à
contredifent l’une l’autre, our ne rien dire-

de [a peine qu’il y a à toujours tonner ,
pleuvoir , venter 8: reflet. Maintenant
je vis à mon aife , ô: me (bâle de Nuit-tr
a: d’Ambroifie; m’entreremnt avec Jim

Y il
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pet 86 les autres vieillards de mon âge;
ans mlembarafl’er des affaires du mon-’

de , dont Jupiter cil: accablé. Car il n’a
de relâche que pendant ma Pelle ,- que je
refiprens l’Empire pour auelques jours ,
a nde n’ellrre pas méptife 5 8c pour faire

fouvcnir les hommes de la douceur de
mon repue , où le blé venoit fans remet,
a: où i couloit des fleuves de laiéi: , 85
des foutces de miel la: de vin. Tout citoit
alors en commun , il n’y avoit ny. pauvre
ny riche 3 on ne’trompoit ny ne trahilïoit
perfonne ; enfin c’efioit le fiecle dÎor.C’eft

pour uoy pendant les Saturnales , qui en
font ’image , il n’y a ny mailtre ny valet,
85 l’on ne fairique rire 8: danfer.

Le ’Mr N r s r ne. Je croyois que ce-
qu’on en faifoit,, c’efioit pour rejoiiir les
valets , 8c adoucir leur lèrvitucle , par le
fouvenit de la tienne. -

SA-runn a. Ne cafetas-tu point de me
dire des injures î

Le Mnusnu. Ce n’efl: pas mondef-
fein. Mais dis-moy , joüoit-on aux de:
de ton temps , comme l’on fait 5.- ta
feile P ’

sinuant. Oiii , mais non pas des mil-
lions comme à prefent à on joüoit des noix
86 autre choie (êmblable , ou à qui boi-
roit le premier , pour pailler lestemps 8: le

l
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rêjoiiir , fans le mettre en colere , comme
l’on fait aujourd’huy , lors qu’on a perdu!

fou argent , ni en perdre le boire 6C le

manger. . r A,Le MINISTRE. On falloit bien: car. r
à quoy cuit-il fervy de gagner. quand tout
elloiten commun? Mais tandis que tu par-
lois, je reniois en moy-mefme que fi quel-
qu’un e ce fiecle d’or revenoit mainte-
nant,il auroit beaucoup à fouŒrir 8c cour-
toit fortune d’efire mis en pieces comme
A3607! ("surinée Ca: combien tout cil-il
changé à tte heure,qu’on ne cherche qu’à

gaâner , 8c incline à tromper aux jours de
Fe es,& c’en: alors qu’on jouë le plus beau

jeu. Tandis que les uns le levent de ta-
ble , après avoir dépoüillé leurs amis ;les,

autres renient ,i maugréent , 86 rompent
les dez , comme s’ils citoient cauie de leur
perte. Mais je m’étonne , que toy qui ès
un Dieu de plaifir 86 de débauche , ayes
pris pour ta fefle le temps le plus delà-
preable de toute l’année , où les arbres 8c
es champs (ont dépoüi’l-lez , 86 où l’on ne

voit que glace &que neige. Il me femble
que cela n’eitoit pas fort propre à un vieux I,
goutteux comme roy.

S arunnrJln’yenapointdeplus
Jan» ou Pmthv’o. C’en bien allez de cela , fans

ajouter encore Orphée:
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propre , pour faire bonne chere 5 outre
que cela adoucit la rigueur de laiail’on.
Mais tu fais trop de queflions en un temps
où il ne faut parler que de boire , 8: tu
me dérobes une partie de mes laifirs, pour
vouloir trop philofopher. VFien-t’en rire
66 joüer avec moy, 86 faire des Rois com-
me les petits enfuis 5 car veux faire
voir que ce qu’on dit cil veritable , que
pendant cette feile les vieillards retour-
nent en enfance.

LI Mimsrnn. Tu as av z 03e
Celuy qui condamne tes innocens plaifirs,
n’en gonfle jamais -, se comme Tantale ,
qu’il (oit toûjours alteré fans pouvoir boi-
re. Je fuis fatisfait de cc que tu m’as dit,
ô: en vay faire un Dialogue , que je com-
muniqueray à tes fuppolls , 8c à ceux qui
en (ont dignes.
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CRONOSO’LON,

I o U in. .
à nominaux” DE SATURNE.

Aux: Kicks: 0(an Empire.

J’Av écrit dans une autre lettre les-loi);
ui concernent les pauvres , 8: qu’ils:

Ob erveront ponâueilement , s’ils ne veu-
lent eftre chafliez : Mais pour Vous autres,
Meilleurs, qui n’avez as accouilumé d’o-
bei’r , fi vous ne gardez celles-C)!" , n’at-
tendez pas moins que le courroux de nol’trev
Dieu, qui me les a diétées. luy-mefme.
Car il m’eft a paru de jour , 8c non en»
dormant , 8c n citoit point crall’eux ,o ny
chargé de chaînes , comme le feignent les
Peintres trompez par les Poëtes 5 mais
pleinde vigueur 86 de majelié , 8:. veltu
en Prince avec une faux tranchante à la
main. Enfin mot, tel. qu’on ne le ou-
voit mépriiër im unément. Comme il me
vit rêveur 8C melbncolique, il en devina

’ * La [agitateur in Saturne. C’en comme l’intel-
prexarion du mot de Chrvmiojbn;
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aluni-roll la ICaui’c ,, arec queles Dieux
n’ignorent rien , 8: ëdoura bien que c’el’s

toit la pauvreté; carie n’avois qu’un mé-

chant habit pour mon Hiver, fans aœune
provifion pour la fille; au lieu’qu’on a
coufitume de faire de grands é aratifs
pour ces jours-là. Il s’approcE: onc de
moy par derriere , comme je me promo:
nois tout penfif; Et me tirant par l’oreille,
Q1’as.tu , me dit-il , d’ellre ainfi trille a
Qui ne le feroit , luy dis-je, de me voir--
gueux 86 mé rifé , tandis que les médians
triomphent dans les honneurs 8c dans l’o-

ulence a ’Et ce mal-heur s’en va commun

a tous les gens de Lettres , fi tu n’y ap-
porte quelque teglement, 86 ne remets les
choies dans l’égalité. Il cil: difficile, dit-il,
de changer l’ordre des Parques 3 mais pour
ce qui concerne ma Pelle , je veux que la
pauVrcré en (oit bannie , 8: que les riches
communiquent leurs biens aux pauvres g
fans manger ,. comme on dit , eut pain
dans leur poche. Comme ’e m’exCufois
d’élire fort mauvais Legiliateur’ , il dit
qu’il me dicteroit les Loixde mot à mot 5
8c loriqu’il l’eut fait , il ajoura à Dy-leur
que s’ils ne les obiervent , je leur appren-

ray que je ne porte pas une faux en vain 5 ,
se qu’après avoir chailré mon pere , il me.
lieroit mal d’épargner des coquins 8c des

rebelles."
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rebelles. Le premier donc qui y contre-
viendra , n’a qu’à faire cprovifion de liures

86 de Cymbales , pour evenir Prellre de
Cybelle , alluré que le relie ne luy man-
quera inr. Voi a ce qu’il me dit , à quoy
vous rez bien de prendre garde ; 86 voi-
Cy les Loix toutes divines qu’il ma dictées.

* LOIX DE s S-ÀITURNALES.

’ N ne fera aucune affaire ni publi-
. que ni particulicte , pendant tout

mon regne”; 86 de tous les melliets il n’y
aura que celuy de Cuifinier 86 de Patillier,
86 autres [emblables , qu’on paille exercer.
Tous les exercices’du corps 8x: de l’efprie
en fer-Ont bannis , fi ce ne font ceux de re-
treation586 l’on n’y pourra tin lire ne re-
citer ,’ qui ne fait conforme au temps 86
au lieu.

Tous feront égaux ,sriches j, pauvres ,
maintes, el’claves. i ’

Il n’y aura ny debats , ni querelles , ni
reproches 3 ni injures , ni menaces; il ne.
fera pas feulement permis de le mettre en
colere.

* Loix des Satumales. j’ay mis plufieurs cho-

D’rfln

(Infini.

fes icy, en un autre ordre que l’Auteur, parce qu’eb 4

les y verroient mieux.

Tom: Il]. Z
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On ne tiendra aucun compte du revenu,

ni de la dépenf’e ; 86 l’on ne fera point
d’inventaire des meubles , ni de la vaillel-
le. d’argent , qui feront employez à ma
frite. L

Les riches feront un eflat auparavant de
tous ceux qu’ils veulent trairer,ou à, qui ils,
doivent envoyer des prefens 5 86 mettront
à part pour cela la dixième arrie de leur
revenu , (ans qu’on la pui e. divertir à
autre choie , fous quelque prerexte que ce
foit. Ils fepareront auili ce qu’ils ont de
tmp , [oit en meubles ou en habits , 86 ce
qui ne leur [en de rien , ou n’efl: as à.
leur ul’age , pour en faire prefent aleurs
amis incommodez.

La veille , après avoir purifié leur mai-
fon de toute feuillure , 86 en avoir banni
l’orgueil , l’ombition, 86 l’avarice , pour

facrifier à la douceur , à la courtoifie 5 86
à la liberalité , ils reliront la lille qu’ils
auront faire 3 86 ayant mis à part pour
chacun ce ui luy cil propre , ils envoye-
tont-fut le du: leurs préfens par quelques
perfonnes fidelles , qui auront ordre de
ne rien prendre , fi ce n’eil un coup à boi-.
te; a: pour plus grande feutcré du prefent,
on en fera mention dans un billet.

on envoira toûjours le double aux p61":
formes de Lettres , comme à ceux qui le
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mentent le mieux, 86 qui en ont plusde
befoin; l’ans qu’ils [oient obligez out ce-
la de renvoyer des louange-s 86 flattè-
ries 3 mais tant celuy qui donne, que ce;
luy qui reçoit , ne pariera que fort model-
tement du PthCBt , ou n’en parlera point
du tout.

Les riches ne pourront faire de prel’ens
aux riches , ni les traiter pendant toute la
Pelle.

Ils ayeront les dettes des pauvres,jul’-
u’au oüage de leur maifon , s’ils ne
ont pas capables eux-mel’mes de le payer;

86 auront grand foin de voir ce qui leur
manque , pour les en alliller au befoin;
que s’ils ne l’ont pas à la ville durant ce

temps , ils leu-r envoyeront au retour ,
ou l’année [uivante , ce qu’ils leur auront

delliné. lPerfonne ne le repentira de l’on prefent,
après l’avoir fait . 86 encore moins avant
que le faire,86 donnera fans relerve ni lézi-
ne, ce qu’il aura envie de donner.

On ne pourra envqyer aucune choie qui
(oit bonne à b’oireou a manger;mais on l’e-

ra obli é de le garder chez foy , pour en ’
traiter les amis- On ne pourra aulli don-
ner en prel’ent des bagatelles , pour faire
fraude a la Loy 3 mais quelque chofe de
lblide 86 de confiderable. Toutefois, quoy:

. z ij
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que’ce puill’e eltre , les pauvres feront obli-

gez de s’en contenter , 86 de le recevoir
1ans murmure. Ils pourront donner en
revanche quelque plat de leur métier; 86
li c’ell un homme ale-Lettres , un ouvra;

e de l’a façon, ou. quelque livre ancien. qui
traite de chol’es agréables 86 conformes au
temps 86 au l’ujet.Et les riches feront obli-
gez de le recevoir de bonne grace 86 de
témoigner d’en faire ellat , a peine d’élire

chafiiez. Œe s’il arrive à un pauvre d’en-
voyer à un riche de l’argent , ou quel- v

u’aurre chol’e de prix , j’ordonne qu’il

agira Confifqué 86 mis dans mon trel’or , 86

que pour punition, le riche luy donnera
une douzaine de coups de foüet. a

1mn douzains. 1l Hi: a au Grec , Jeux ce»: cin-
quante; mais c’cli a ez de cela.

LOIX DU FESTIN.
1-6qu N entrera’au bain un peu devant le

:31??? O repas 5 86 auparavant on pourra
Faim. joliet aux dez , comme j’ay dit , par for-

me de divertill’ement 5 mais quiconque
joüera de l’argent , j’ordonne que pour
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punition , il loir condamné à jeûner le

relie du jour. . rOn le mettra à table comme on le trou-
vera , l’ans aucune dillinétion de mérite ny
de rang , 86 l’on l’ervira les conviez égaa
lemenr, 86 de mel’me viande , car il n’

aura ny haut ny bas bout. I
Tour le monde boira de mel’me vin ,

fans qu’on en puiflè donner de meilleur au
maillre , ou à quelqu’autre , fous aucun
prerexte; 86 les valets auront l’oreille at-
tentive pour donner à boire litoll qu’on

ï leur en. demandera , 86 ne deliérviront
tr0p roll: ny trop tard, ny l’un plûroll que

l’autre. . ’ .On boira à tout le monde, 86 il y aura I
de toutes fortes de verres ,grands 86 -
tirs , ou chacun boira , quand il luy p ai-
ra , tant 86 li peu qu’il luy plaira , l’ans

pouvoir élire forcé, l’ous pretexte de boi-
re a la l’anté de quelqu’un , non pas inef-

me du maillre de la mailon.
Si on fait entrer un joüeur de lyre , ou

quelque baladin , pour réjoiiit la compa-
gnie , on aura l’oin de prendre toûjours les
meilleurs , arec que ces choies-larme va-
lent rien, elles ne l’ont en leur perfe-

âion. n 4Lors que le maillre de la mail’on traite-
ra l’es gens lelon la coullume , l’es amis

z iij
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ferviront à table avec luy. Et il l’era per-
mis de railler , pourvû que la raillerie l’oie
delicate , 86 que celuy qu’on raille , en

paille rire le premier. ’
- - Aprés le repas on pourra joliet ou dan-
lèr , 86 faire tout ce qu’on voud ra,l’ans que

performe le puill’e trouver mauvais ; 86 le
retirer aulii, ou demeurer , fi l’on veut.
l Ces loix lèront gravées fut une Colon-
ne d’airain , qui fera plantée au milieu de
la mail’on de chaque riche; 86 tandis qu’eL

le fubliliera , il n’entrera dans le logis ny
pelte , ny guerre, ny famine , ny aucun au-
tre fléau du genre humain : (be li l’on
vient à l’ôrer , il arrivera tout le contraire.

nennnnnnannnnn
’ EPISTRES SATURNALES,

Sur le mfmefujrt.

CRONOSOLON A S ATURN E.
J E r’ay déja écrit le danger que je cou-

rois d’elh-e privé des rejoiiill’ances de

ta Pelle , 86 la honte que c’elltoit de voir
les uns mourir de faim , tandis que les
autres le crevent ; mais n’ayant point re-

z I ., A ,. . 4.çu de reponl’e , j ay creu qu il olim: de

fi

A-
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I mon devoir de faire une recharge.Car il cil

de ton honneur d’oller cette inégalité , 86

de remettre les chofes en commun , pour
le moins en ce temps-là , à caufe que tout
ell: li perverry maintenant , ne c’elt com-
me on dit, l’alliance de la cl’ourmy 86 du
chameau , ou li tu veux, c’ell: chaull’er
un efcarpin d’un pié , 86 un cothurne de
l’autre. Car on voit les uns hauts mon-,
rez , tandis que les autres rampent contre
terre , qui jouëroient aulli bien leur per-
fonnage , s’ils avoient d’aull’i beaux haa

bits. Cependant , les Poètes m’apprennent
qu’il n’en elloit pas ainl’i du commences

ment , 86 que la terre fourmilloit de tout
en abondance , fans élire Cultivée; les fleu-
ves découloient de lait): 86.de miel, 86
quelques-uns mefme donnoient du vin.
En un mot , c”el’toit’ le liecle d’ors au lieu

Elle celui-cy n’ell pas feulement de fer.
. ar la plufpart gagnent leur vie à la
l’ueur de leur Corps , avec beaucoup de .

’travail 86 de tine: tandis qucquthms-um
[égorgent de diens fins rien faire, 86 fans
daigner feulement regarder les autres. Il
faut donc reformer cela , 86 ordonner aux

Tandis que quelques- fontall’ez louvent retou-
um fi gorgent de éiens , che’es dans les autres
finis rien faire. J’abrege Dialogues , 86 melme
icy plulieurs chofes,qui dans ceux-cy;

z iiij
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riches de faire part aux pauvres de leurs ria
chell’es,fur eine de remettre tout en com-
mun , 86 e faire un nouveau partage."
Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils leur don-
nallênt quelques habits , dont leurs gara
derobes font pleines , ue de les lail’l’er
manger ar les vers dans ruts-coffres 3 86
qu’ils a millént à leurs tables Ceux qui
meurent de faim , veû qu’il y’a toûjours à

manger dix fois plus qu’il ne faut , quede
le fouler tout feuls , 86 manger les bons
morceaux , fans en faire art aux autres.)
n’ell-ce pas une honte de lés voir s’entre-

tenir trois heures à table , quand ils l’ont
foûls , tandis que leurs valets l’ont derric-
re eux ui meurent de faim, 86 qui n’ont
quelque ois ny bû n mangé de tout le
jouta Il y a un autre défaut nos-confide-
rable : C’eli que quand ils traitent quel-
qu’un , ce qu’ils font rarement , vous n’a-

vez pas lûtollc. commencé à manger,qu’ils
vous élit dell’ervir s 86’ s’ily a quelque

bon morceau , Moniieur qui cil au haut
bout , le mange tout feul , 86 ne vous en-
voye que la carcall’e. A joûtez à cela qu’il

faut demander dix fois à boire avant que
d’en avoir , parce que les valets ne font
pas lémblant de vous entendre a 86 qu’ils
ne vous donnent jamais du mefme vin qu’à
leurs maintes. .Si tu reformes ces chofes n.

. en AJ’.’
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tu feras qu’on celebrera Veritablemenr les
Saturnales. Sinon , je prie Dieu que tout
aille fans-dell’us-dell’ous , afin que’les ri;
ches ne paillent joiiir de leurs richel’lî’s 5’

Œe leurs cuiliniers brûlent leurs viandes,
86 cillent leurs faull’es , 86que les chiens
86 es chats les déniaifent ç Que les che-
vreuils 86 les fan liers le fauventtour tof-
tis de leur brocâc -, (fie le gibier s’envo-
le tout plumé 5 QI: les fourmis cm or-’

’ tenr leur or 5 (lige. les rats rongent eurs
beaux meubles , 86 la tigne leurs habits;
Qie leurs petits Ganymedes , qui font li
beaux 86 fi olis , deviennent en un inüant
vilains , pe ez , 86 barbus. Voila les im.

récations que je fais contr’eux , 86 plu-
Èeurs autres s’ils ne veulent changer de
Vie. x

mainteneuses;
RESP-ONS E DE SATURNE.

’ (fiai rêvois-tu , mon ami, de m’al-
ler écrire ces extravagances a Ne

âgais-tu’ pas que quand il feroit julize
e remettre tout en commun , ce feroit à

JuPitet à le faire, 86 non pas à moy!
Es-tu le feul qui ignores que mon regne
cil paillé , 8c que je ne me fuis refervé que
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les jeux , les ris , 86 la bonne chére? mon
ra n’cfl-ce que l’efpncc d’une flamine. Mais fi

pendant ce temps-là il l’c palle quelque
chofe qui des- onore ma Pelle , 86 qui
fait contraire à mes Ordonnances , je
l’çaurai bien y remedier. J’écrirai donc

aux riches , comme je veux qu’ils le gou-
vernent pour ce regard ; car tes remona
trances me femblent jultes , s’ils n’ont
quel ue chofe a dire au contraire , qui ne
me oit pas connu. Du relie , ils ne l’ont
pas li heureux que vous les faites, vous
autres pauvres; 86 vous vous trom ez de
croire que la felicité confilire dans es ri-
chelli’s. Car la peine qu’elles coulient ,
vaut bien le contentement qu’elles don-
rient; 86 la peut de les perdre, égale pref-

ne le lail’ir de les polléder. Si vous
f aviez les. craintes 86 les foins n’ont les
riches , vous trouveriez leur con ition mi...
l’erabfle. Il faut toujours u’ils foient l’ur

leurs gardes , pour empe cher qu’on ne
les trompe , ou que l’on ne les dérobe 5
Q1315 fall’ent les pauvres pour s’exempterv
de l’envie , de peut qu’on ne leur impute

quelque crime pour avoir leur bien. Si la
gloire 86 la grandeur elloient li confide-
rables que vous penfez , je ne m’en ferois
. Encore n’efI-re que l’ajjmr: d’unefimsim. Le relie

ell de’ja expliqué. , V .

44K
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as défait; mais comme elles n’ont qu’un

aux éclat , 8: une apparence rrompeufe 1,
j’ay cité bien aile de m’en décharger fur

un autre. Ce que tu dis cit quelque chofe;
que les riches mangent tout feuls les bons
morceaux; mais tu ne dis pas qu’ils font
toûjours malades ou Ian uilla’ns , 86 que
le repentir des plaifirs âme plus que le
Plaifir mefme. Je ne parle point des maux

ui fuivent leur interri erance , fur tout,
s ilsiont ajoufié les palë-temps du liât , à
ceux de la table , comme il arrive ordinai.
feulent. Lors qu’ils [ont devenus vieux ,-
ils ne le peuvent plus tenir fur leurs jam-
bes , 8c ils les faut porter à quatre dans
une chaife , comme s’ils efloienr morts. Ils
font tout couverts d’or par le dehors , ô:
tout pourris au dedans. Mais , pour vous
autres , vous llèdez la famé , qui cil un
bien ineflimaEl) . D’ailleurs, on le lalle
des plaifirs , a: l’abondance engendre le
dégoull: : Au lieu que dans vos petits re-
pas, vous ne manquez jamais d’apetit,quî
mon mieux que tous les ragonfl: du mande 5 ils

ni ou: mieux que rapporte pas à celui de
tous les ragouflsdu monde. ce remps-cy : Sibiea que
11 faut toûjours le (ou- cela paroifl: (ans grace g
venir de ce que i’ay dit 8a cela cil œuf: auflî que
d’abord , ue j’évite de j’ajoute d’autres chofes

defcendrelàans le parti- Mât ma façon.comme par:
culier marte qu’il ne fe formelle lupplément. e
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envient plus les voûtes ne vous ne faire:
les leurs. Je laille à part es calamitez,auf-
quelles ils (ont plus fuâets que vous. Car
plus un homme tient à a fortune , plus il
cit capable de.tecevoir de déplaifir -, à:
lors u’il luy cil; arrivé quelque malheur,
il ne’l’e réjoiiit as tant de ce qui luy relie,
qu’ils’afilige e cequ’ila perdu. Ajoûtez

à cela les debauches de leurs fils , qui les
tourmentent, avec l’incontinence de leurs
femmes 8c de leurs filles. S’ils aiment ,
n’efl-ce pas un malheur , qu’ils ne f au-
roient fçavoir s’ils (ont aimez ? 86 il on
les recherche pour l’affection qu’on leur ’

porte,ou pour eur argent? Il y afiune infi-Q
nité de chofes femblables; mais vous ne
regardez que l’exterieur; 8c vous admi-
rez leur pompe 86 leursdelices , fans aller

lus loin. (ha fi’vous’les méprifiez 85
l’es lailliez joüir tout feuls de leurs richefë

(es, vous verriez u’ils vous viendroient
rechercher eux-me mes 5 car ils ne [gau-
roient que faire de leurs biens, fans vous:
86 c’efl peu de chofe que la fortune , qui,
n’a oint d’admirateurs; car toute fa e-
licite comme en l’opinion d’autruy.Voila
ce que j’avois à vous dire , après avoir
éprouvé l’une 8c l’autre condition. C’efi:

pourquoy je vous confeille de laill’er ces
foins , 86 de ne fonger qu’à vous réjoüir.

la!

J1 I»
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SATURNE AUX RICHES. I :77
Confiderez qu’aprés tout il faut mourir ,
8: qu’il cil: bien plus facile de quitter cinq
fols, que dix mille écus de rente. Je ne
laifl’cray pas de leur toucher quelque chu-g.
le de vos plaintes -, 8: je croy qu’ils y au-
ront quelque égard pour l’amour de moy.

eaaæaaèaenazaeïaaaeaan
SATURNE AUX RICHES:
LES pauvres m’ont écrit depuis peu ,

que vous ne leur donniez plus rien ,
8: parlent de remettre tout en commun,8c
de faire de nouveaux parts, es. Et verita-
blement , il n’y a rien de pins injulte ne
de voir les uns fe foûler ,tandis que es.
autres meurent de faim. Mais je les ay ren-
voyez pour ce fujet à Jupiter z Toutefois,
pour ce qui concerne ma Pelle , j’ay pro-
mis de vous en écrire; parce que cela cil:
de ma jurifdiôtion , 8C qu’il femble qu’ils

n’ont pas tort. Car le moyen de le ré,-
joüir , comme il faut , aux Saturnales. en
mourant de faim 86 de froid a Ils m’ont
donc prié de vous dire , que vous leur ac-
cordiez une partie de ce que vous avez de
trop , ce qui ne vous fera pas difficile 5
car vos maifons 8c vos tables font remplies
de meubles 8c de mets fupcrflus. Ils ajou-
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tent ,que fi vous les priez quelquefois à
difner , c’eil fi rarement , 86 avec tant de
me ris , que cela leur fait plus de mal que
de bien. Œelle honte de voir qu’on ne
leur donne pas à boire de mefme vin , ô:
qu’ils ne mangent pas de mefme viandez
Veritablement, ’e trouve qu’ils font de
grands coquins e le foufl’rir , 6c qu’ils
vous devroient laifl’er manger vollre dif-
ner tout feuls. (Æclques-uns difent mef;
me qu’ils ne boivent pas tout leur foûl ,
85 que vos gens font la lourde oreille,
loriqu’ils leur demandent à boire , 8C de-
meurent lantepderriere vous comme des
fiatuës , (fris vouloir fe remuer qu’à voûte

commandement. Ils fe plaignent encore
d’autres defordres contraires à la liberté
des fellins , qui a cité fi cherc à nos An-
ceflres , qu’ils ont ellably quelqu’un pour

, ’ y refider ,aafin qu’il ne le fifi point d’in-

ju ice. Donnez donc ordre que je n’en-
tende plus à l’avenir ces murmures , de
peut que je n’y apporte quelque fevere
reglement , qui ne vous plairoit pas trop.
Ne feriez-vous pas plus ailes de vous voir
cheris 8C adorez de tout le monde, que
d’ou’ir crier perpetuelletnent Contre vous ,

86 vous maudite mille fois le ont? S’il
prenoit envie aux pauvres de il: retirer ,
ô: de vous lailfer-la, ils vous mettroient
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bien en eine; car vousne demeureriez pas .
tout feuls dans les Villes ; 8c voûte feli-
cité feroit bien el’tropiée , fi vous citiez

contraints de vous fervir vous-mefmes,86
que vous n’euflîez performe pour contri-
buer a voûte divertillèment. Donnez-y
donc ordre de bonne heure , à: faire:
qu’on fe uille loüer de voûte courtoifie
8C de vo re liberalité. Pour eu de cho-
fe que vous leur donnerez ils E: tiendront
obli ez toute leur vie ; cela vous garanti-
ra Ëe l’envienôc de la haine qui s’atta-
chent à vous , 8: ne vous fgauroient quit-
ter. Car qui voudroit haïr celuy ui n’ell:

as chiche de les biens , 8c ui en it part
a tout le monde a On feroit s vœux con-
tinuels pour voûte rofperité , 8C vos
maux deviendroient es calamitez publi-
ques. Je ne fça quel plaifir vous prenez
à vivre tout f s comme des loups aroux,
8C que vous ne faites plus d’eilatîe ceux

ni font tout ce qu’ils uvent pour vous
Ëaire rire. Il me fembl’éeque cela merite
bien quelque chofe. Je une à part la hai-
ne que vous encourez , 86 le danger mef-
me ; car il ne fait as leur d’ellre hay de
tout le monde. grenez. dans là-defl’ùs une
banne refilution , convenable à voûte l’enre-

té se à ma F cite, i
Prenez , ève. Je ne repete pas les extravagances ,

qui (ont déja exprimées. a



                                                                     

ne amome pas RICHES.

un) o N s E DES RICHES;
C E n’ell, pas a Saturne fèul que les

pauvres adrelTent leurs plaintes. J u- ,
piter n’a la telle romfpuë d’autre chofe ,

86 ils ne font que pe et contre lu 86 le
deilin; mais il s’en mocque: car il (çait
qu’ils font caufe eux-mefmes de leur-s mal-
heurs. Cela n’empefchera pas que nous
ne nous défendions des chofes dont ils
nous acculent , pour ce qui concerne les
Saturnales. Nous tombons d’accord qu’il
n’y a rien de plus honnclie,que de faire part
de l’es biens à ceux qui en ont befoin; mais
premierement ils difent qu’il ne-leur faut
pas grand’chofe , 86 on ne lesficauratt jamais
contenter. Car de uis qu’on leur a donné
une fois , ils ne ont autre choie que de-
mander , 86 entafl’ent requel’te fur requelle;
fi bien qu’il (e faut refondre ou à ne leur
donner rien du tout , ou à titre redirit
comme eux à la mendicité. D’ailleurs ,
loriqu’on les a traitez , ils ne peuvent
s’empefcher de careiler la maillreile ou la
fervante du logis , 86 ont aul’fi-toi’t oublié

On ne les ffÆH’Dif jamais ameuter. Je touche plus

bas les injures 86 les reproches. l
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les faveurs qu’on leura faites. (Lie fi vous
avez de la peine à le croire, vous n’avez
qu’à vous fouvenir d’ Ixion ,p qui aprés

avoir cité admis à la table de Jupiter,luy
voulut planter des cornes. Voila une par-
ties des raifons pourquoy nous les avons
chailez , 86 pourquoy nous ne leur don-
nons plus rien. Œe s’ils veulent eflreà
l’avenir plus, modems , nous promettons
de leur continuer nos faveurs comme au-
paravant , 86 de leur donner dequoy rai;
fafier leur faim , 86 couvrir leur nudité.
Mais c’eft à la charge , que de flateurs ils
"deviendront nos amis; 86 qu’au lieu d’in- j

jures 86 de re roches , ils nous comble-
ront de beneduStions 86 de loüanges. "

TomeIII. a ’ ’Àa
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’LESLAPITHES,
I

. O U LE3.4151er pas PHILOSOPHES.

’ DIALOGUE

PHILON, ET trames,
C’efl la dejèripeion d’une Nopee , au des Pedro):

V conviez. font à difint ce»: extravagance: ,
jufqu’à en venir aux main: , à .à- s’ejlra.
pier l’un l’autre.

PHILON. O N dit qu’il y eut hier
. grande difpute chezArif-

ténet , 86 qu’on y agita divetlès queilions

de PhilofoPhie , où on vint des paroles
aux coups 5 86 li l’on en veut croire Cari-
nus , il y eut bien du fang répandu.

LYCl nus. D’où l’a-tzil pû [gavoit ,
qu’il n’y citoit pas î

PHILON. Du Medecin Dionique.
LY cr nus. Il cil: vray qu’il y eutgrand

(caudale. Mais Dioni ue n’a pas tout veû;
car il-n’aîriva que 111:qu milieu de la dif-
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pute , un peu avant qu’on en vînt aux

mains. APHILON. Aufii dit-il qu’il le falloi
apprendre de toy , qui avois affilié à tout,
:86 qui te fouviendrois de tous les dif-
cours qu’on avoit tenus.Je te conjure donc
:de me regaler de ce recit , comme du feilin
-le plus agréable que tu me nilles faire ;
d’autant p us que je feraizà l’abri des coups,

-8C que je n’auray pas la telle troublée des
fumées du vin 86 des viandes.

chmus. Je ne fçay s’il ne feroit
point plus à topos de couvrir ces chofes

Édu voile du fi ence , que de publier les dé-

fauts de ces grands hommes , ou les re-
chercher trop curieufement. Il vaudroit
mieux , à mon avis , rapporter leursadmi;
mâles mtreiirm; outre que le Proverbe ne
veut pas qu’on le fouvienne de ce quis’efl:
pafl’é dans une débauche. Car il n’y en

avoit pas un qui n’euft la cervelle échauff- ,
fée des mylizeres de Bacchus. Dionique
mil mieux fait de ne point taveler la I
honte de la mere , ni efi’lal’Philofophid -

Parton. Cumul passa mpi.qulil faut
faire ces difcours ; Je Commis emporia
humeur , 8c (page: tu a plus envie’de
me le dire , que je n’en a’y.de. l’entendre;

Leurs admirables entretiens ’j’emens parlai jales
chofes doums s’entretiennentordinaircmenr: a: a

Aaij
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86 que s’il n’y avoit performe pour l’écou-

ter , tu le conterois plûtofi aux forefls 86
aux rochers, comme difent les Po’e’tes. Il
me prend envie de me retirer , afin que tu
me rappelles, 86 que je te joue’ à mon tout,
en feignant de n’en vouloir rien fçavoir.

Lchus. Je te le diray donc ; mais
c’eit à la charge que tu ne le diras à per-
fonne.

PHILON. Si je te connois bien , tu l’i-
ras bien allëz trompeter toy-mefme.Mais
-dis-moy remierement , fi ce n’el’toit pas

. la nopce d’ufils d’Arillzénet a

LYcrNus. Non ; mais de fa fille , qui
fe marioit au fils d’un Banquier. .

PHILO N. Je le cannois 5 c’en: un ar-
çon bien fait , qui aimeJa Philofophie;
mais il cil: encore bien jeune pourle ma-

net. .chmus. On n’en a point trouvé de
plus ropre , tant ut le bien que pour -
a r’fonne 5 car c’ego un fils unique.

fanon. Tu dis-là le point. Il vaut
bien autant pour le mariage dire fils d’un
Banquier , que d’un Philofophe g mais qui
citoient les conviez 2
. Lvemus. Sans parler de ceux dont tu i
n’as que faire : Il y avoit le vieux Stoï-
sien Zenothémis , avec Diphile de la mef-

A un]: me Seéte , furnommé le Labyrinthe , qui
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cit le Prece teur de Zenon fils d’Arillé- de la ’
net. Puis le gerip’ateticienCleodéme,qu’on
nomme FEjjze’e 0’ le Poignard, à caulè de leur.

[on adrell’e à attaquer 86 à défendre. Ajou-

tez à cela Hermon l’Epicurien , que les
Stoïques regardoient de travers , comme
fi ç’eult cité un facrilege ou un parricide a
Tous amis d’Arillénet , aufquels on avoit
joint le Grammairien Illiée, 86 le Rhe-
teur Dionyfodore, avec Ion le Platoni-
cien , qui citoit le Precepteut du marié.
Tu fçais comme il eli: beau , 86 de bonne
mine s 86 qu’on le nomme la Regle , par-
ce que c’el’t un’efprit fort reglé 5 auliî tous

luy fail’oient honneur. Comme on fut al’-,
femblé , 86 qu’il fallut le mettre à table,

les femmes qui elloicnt en allez grand N
nombre , 86 l Epoule au milieu , couverte
d’un voile, prirent le collé de main droite;
86 ceux que j’ay dit , le mirent vis à vis ,
paternepomt parler des autres. Le Banquier .

L’EpnéilePaigsnrd. des Anciens , on ne le
LeGrec ne dit pas le pni- mettoit que fur trois cô-
gnard , mais cela y fait lez , 86 on en laill’oit un
gtace; car la perfeâion I ont l’ervir. L’Auteur
en a bien attaquer , 86 a it, u’ils citoient vis-a-
bien défendre. vis e la porte,mais cela

Pour ne pointpnler des ne fait rien au une: , 86
autres. Ces autres. la ur ne point embaral’.
citoient (in un autre cô- er l’on lefleur,il ne faut
té de la table. Il faut re- exprimer que lesparti-
mrquer qu’aux tables cularitez malfaire;
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Eucrite au haut bout , puis Arillénet 3 en
fuite Zenothémis 86 Hermon , après avoir
contellé quelque tem sa qui pall’eroit le
premier, à caufe que ce ui-cy eltoit Prellre
de Callor 86 de Pollux, 86des meilleures
Maifons de la Ville. Mais le Stoïcien dit
tout refolument qu’il s’en iroit , li l’on fai-

foit alitoit un Epicurien devant luy; 86
comme l’autre luy eut allegué la qualité,
il dit qu’il ne falloit point de cas d’un
Prelire Epicurien ; de forte qu’Hermon
fur contraintvde luy ceder. Aprés eux s’alÊ

fit le Peripateticien Cleodéme , puis le
Platonicien , 86 en fuite le Marié g Moy
après, le Prece teur de Zenon après moy ,
puis fon-difcip e , le Rheteur 86 le Gram-
man-leu.

pHILON. C’elloit-là veritablement le
banquet des Mules s car il n’y avoit que
des perfonnes choilies y 86 les Chefs de

. chaque Seé’teJe louë Arillénet, d’en avoir

ufé de la forte. , .Lchus. C’ell qu’il ne tellemble pas -
aux autres riches , 86 qu’il aime les Let.-
.tres , 86 y a pall’é unegrande partie de fa

vie. Mais our continuer , on mangea
all’ez pailid’ement d’abord; car il yavoit

quantité de viandes , 86 fort bien ap-
prellées. Toutefois mon dcll’cin n’eR
pas. de te faire un inventaire de toutes
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les-lames 86 de tous les ragoulls qu’on
y fervit. C’eli: allez de dire qu’a tés
avoir ellé quelque temps à table , C eo-’
dème le baillant à l’oreille du Platoà
nicien : Voy un peu , dit-il , comme ce
bon homme, montrant Zenothémis, mana
ge avec tant d’avidité , qu’il laill’e tomber

une partie de l’a viande fur l’es habits 3 Et
comme il en donne une autre à lon valet qui
elt derriere luy,fans s’appercevoir que tout
le monde le regarde. Avertisven Lycinus,
afin qu’il ait l’a part du plaifir. Mais’il
n’en elloit point de befoin 3 car je l’avois
déja remarqué. Sur ces entrefaites , Al.le
damas le Cynique entre , avec ces paroles
d’Homere qu’ona couliume de dire en ces
rencontres 5 Que Memlaüs venoit fans efire
prié.Mais plulieurs le trouverent mauvais;
86 l’on murmura tout bas d’autres mots
d’Homere , Tu es fou jumelais , Et Ce:
chofêr ne plaifàient pas à Agamemnon , ’86 ani-

tres lemblables reparties 5 car performe
n’ofoit luy contredire ouvertement , à
caulè de fou infolence 5 86 que c’eli le plus

injurieux de tous les Cyniques. Mais-le
Mailire de la maifon luy dit p’il citoit le-
bien venu , 86 qu’il pas un’lîege prés de

Dionyfodore 86 d’lliiée. Vous m’cltimce
riez bien lâche, dit-il , de m’all’eoir au.
He... ou de me coucher comme je vous



                                                                     

.188 LE BANQUET. jvois, a demy renvetl’ez fut ce un , avec
des carreaux de urpre , comme s’il
eltoit queltion de 33mn , 86 non pas de
manger. Je me veux tenir debout , 86
paiflre deçà 0’ delà, à la façon des Scythes;

aullî le lit-il , fans le faire beaucoup prier,
s’arreltant comme eux’ aux endroits où il
p avoit plus à manger. Car Arillénet luy
ailla faire tout ce qu’il voulut. Ce -

dan: , il dilcouroit à tort 86 travers e la
vertu , 86 crioit contre la vaill’elle d’or ,
86 d’argent , comme contre un crime ,
difant que celle de terre fullifoit. Mais
Arillénet pour le faire taire , fitli ne à
l’un de les gens qu’il luy donnall illicite

un rand trait de vin allèz pur , penfant
par à faire un beau cou 3 mais il ne s’ap-
percevoit pas de com ien de maux ce
grand verre feroit Gaule , 86 que c’elioit
comme la boëte de Pandore. Car l’ayant
pris , il le tuli quelquetemps 3 puis jetta
on manteau ar terre , le coucha dell’us ,

s’appuyant à emy-nud fur l’on coude , 86

tenant [on verre de la miam droite, comme
"allait: l’on peint Hercule au ellin du Centaure.
1’wa

h pnifln 3:52; à. delà. faire une fimple tonli-
ge luy fais ire cela , deration des couvrez, 86

tee qu’il cit plus a. j’exprimeray plus bas ce
leur de la forte, que, ’en qu’il du icy.

V D’autre
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D’autre collé , le: fungtz’couroitnt à la ronde,

86 l’on s’entretenoit de divers difcours ,
tant qu’on a porta la lumiere , à la lueur
de laquelle j a perçeus un beau garçon
gui donnoit à ’boire à Cleodéme , 86 le
oûrjoit. Car je crois ellre obligé de te

rendre un compte lidelle de toutes les
particularitez du fellin , 86 principale-
ment quand elles ont quelque chofe e re-
marquable , comme celle-cy. Lors qu’il
reprit le verre , Cleodéme luy ferra le
doigt , 86 luy mit dans la main deux pie-
ces d’argent; mais [oit qu’il ne les appar-
perçeuli: pas, ou autrement, elles tombe-
rentâ terre avec quelque bruit r ce qui les
fit rougir tous deux. Chacun tourna la
telle de ce collé-là 5 mais on ne l’çavoit à

qui eltoit l’argent. Car le jeune garçon
nioit qu’il full à luy , 86 Cleodéme ne fai-

foir pas femblant de rien : de forte que
la chofe pafia doucement , par l’adrelle
d’Arillzénet , qui l’appercevant , convia

chacun à boire; 86 cependant fit ligne au
garçon de le retirer , 86 en mit un autre à
l’a place, qui elioit moins dangereux. Ce-
pendant le Cynique , qui avoit déja bû ,

. Lesfanurcauror’mà la fauté ou non; car cela
routinier parle Erançoxs, lignifie icy feulement
fans m’enquerir li les boireâ quelqu’un.

XAnciens buvoient a la

Tome Il]. a B b



                                                                     

9.90 LES BANQUET,
ayant demandé le nom de la mariée , se
s’efiant fait faire filence , tourna la veuë

93,22" du collé des femmes , 8c dît : Je boy à
l’ami toy , Cleanthis ., au nom d’Heradcmflrc

l Patron; 8c comme tout le monde le fut
pris à rire 3 (belle impertinence , dit-id ,
de le moquer de ce que j’ay bû à elle , au
nom d’Hencule 2 Si elle ne me fait mifan , 8c
ne prend le verre de ma matin , elle ne fera.
Pas un enfant robuflze 86 vigoueeux com-
me moy , tant de COEË que d’efprir 5 86
en difant cela , il [e ’couvrir jufqu’à la
ceinture, ce qui fit rire encore davantage.
Il a»: leva donc tout en courroux, avec un
regard menaçant -, 86 cuti peur-efiœ frap-
pé quelqu’un de (on ballon , fi l’on n’eufl:

apporté tout à propos une grande tour-
au , gi-IKC , fut laquelle il alla. décharger fa cola-

ml” rc , le Promenant à grand pas , tout en
mangeant. La compagnie rafloit déja gæye,
a: lon faifoit fort grand bruit : car le

Hamid: rafla Patron. wifi-refluai: Grec.
Il y a au Grec , Arrhe- 5:" elle ne ne fuit rai.
site: , comme qui di- fin. Le Grec dit Emple-
roif , fui and»? la Ce’- ment , 3 elle ne prend le
"mais ; mais Cela ne une de ma main ; se
[cuvoit pas s’expliquer quelques-uns croyent
filez bien icy , 8c Her- que celui à qui l’on por-
cule relioit comme le cou une lamé , bernoit
Patron des Cynique: , le premier.
wifi qu’il cil marqué
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Rherenr s’amnfoir à debiter des tripes de
les Harangues , 8c efioit admiré par les
valets qui efloient derriere : 86 le Gram-
mairien entrelaflbir oarmy cela des Vers
d’Hefiode , d’Anacreon 8c de Pindare 3
ce faifoit un concert change d’yvro-
gitane 8: de doârine. Mais il femîbloic
propherifer l’avenir , lors qu’il difoit z Il:
:lmrecboqwrem de carpe à de baudrier: : Et;
Tour retenti! de plaintuâ’ de cris- Cependant
Zenothémis s’amufoitâ lire un manuf-
cric tout riffonné , que luy avoit don-
né [on va . Comme on tardoit a appor-
ter un nouveau fervice , Arillénet qui ne
vouloit . as qu’il fe airait un moment
faire ,quefque diverriliaemenè , fit entrer
un boufon , pourirejoui’r la compagnie. V
Il commença à faire mille (pliures extra-
vagantes , avec [à rafle ra; 86 [on corps
tout difloqwé , .86 à chanter des Vers en
Egyprien gantés quoy il fe mir à railler
chacun , dont on ne faifoit que rire. Mais
lors ’ulil s’adrefla à Alcidamas , l’appel-,

Ian: aupmtchim, le Cynique menaça de
54 tafia "jà. Le Grec Son petit phi»); C’efi

marque , qu’il avoit une audion , au morde
71501745; Poil: de "fla ; Cynique. [ce Grec du ,
maisjene m’attache pas [on Pandit": de Main;
à toutes les paroles . maiscelan’auroîr PDlflti
comme je l’ay déclaré de grue en noflre Lan-
daus la Preface. l grue. C’eft comme fiB b ij
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le battre , fi pour le fatisfaire il ne lutoit
contre luy 3 8: jettant [on manteau , le
défia au combat g de forte n’il fut con-
traint de l’accepter. Ce fut 2]ch un beau
fpeé’tacle , de voir un Philofophe 5C un
Bateleur aux prifes , avec divers l’accès.
Les uns en avoient honte , les autres en
rioient,tant qu’à la fin le Cynique fut bien
frotté; ce qui au menta la ri ce. Làdef-
fus arriva le Me ecin Dionique , s’excu-
fant de n’efire pas venu plûroli , fur une
avanture allez efiran e qui luy citoit ar-
nivée : Car citant al é voir un. Mulicien
de fa connoilTance, qu’il traitoit de la
frénefie , ne (cachant pas que (on accès
l’euft encore pris , il ne fut pas plûtofi en-
tré , que l’autre ferma la porte 5 86 tirant
[on épée , menaça de le tuer , s’il ne
joüoir d’une flûte, qu’il luy donna 3 ce

que n’ayant peû faire , il luy bailla un
grand coup de foüet.. En cette extre-
mité , le Medecin’ s’av1fa d’un firatagê-

me, qui fut de le défier à qui en jouëroit
le mieux , à la charge que e vaincu rece-
vroit quelques cou s du vainqueur. L’au-
tre accepta la con ition , le Medecin pre.-

nousdifionsjbn (mit bi- une eÎpece de lute à

than. coups de pieds 8: deIl au lutoit. C’cfio’ir poing.
au Pancrade , qui citoit
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nant la flûte commença à en joliet du.
mieux u’il ut; puis la luy rendant , il
prit le Pour: e fa main , se (e faififl’ant de
[on épée , tandis qu’il ’oiioit , la jetta ar

la fenelire , 85 appelia les voifins afin
aide. Ils accoururent aulii-tofl: , 8: enfan-
;ant la forte, les trouverent tous deux
aux pries, le Medccin ayant déja reçu
quelques coups , dont il portoir les mar-
ques fur le vifage. Cette avanture ne fie

as moins rire la compagnie , que le com-
bat du Cynique. Après cela e Medecin
le mit à table prés d’Ifiiée, 86 l’on peut

dire qu’il vint à la bonne heure, pour les
maux qui arriverent’ enfuire. Car fur ces
entrefaites entra un valet d’Etemocle le
Stoïcien , qui dit ue [on Mail’cre luy
avoit donné charge cde lire tout haut une
lettre qu’il tenoit en main : Après en avois
obtenu la permiflion d’Arifténet , il s’ap-

rocha de la lumiere , se commença àlire.

PHILON. C’elloit fans doute quelque
Paranymphe de la mariée, ou quelque
Epithalame , felon la couliume.

Lchus. Nous le croyions ainfi d’a-
bord , mais cela en citoit bien éloigné -,
Car le billet portoir ces mors z Err’mo-

Enfinfant la porta. Faure de changer une 1eme
au Grec, les Interpreres font icy une extravagance.

Bbiij
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leur A ARISIE’NET. M4 vie paflë’c té.

maigrie 4’021 combien j’ai l’efim’t éloigné de la

débauche ; car importuné tous le: jours farde
plus grand: Srigmurs que in), do manger avec
aux, je ne laura l’ami: voulu fltfldtï cette,
grave , à cadi À déreglement dcrfiflim; mais
j’ny raifort de me plaindre de ce que filifimt
profifllon initié Mecque moi dzpui: mm d’an:-
m’a, tu a: oublié de me prier à la me de ne
fille, en 9m) tu a: d’autant plus de tort, que
je fini: ion wifi». fa nitrifiai: donc parfirfibl
pour me)! , mais pour rai ,p comme une marque
d’ingratimde, Car du rafle , je ne mmparma
filicitc’ à bonne cintre; à" je rams: 1,
je mini (flafla prcfim de aux qui [germai
mieux leur devoir 7m toy. Aujmrd’ht?’ me];

and?) p12 manger chez. Paumeûé: , un de
mu difèiple: , en unfifliæ d’impmcncc. Man’s

je n’y a) par voulu aller croyant que jeferœ’s
prié icy, Ce qui mcfkfi’he lapin: , à]? que tu

m a! prié d’autre: , qui m me valent pas; en
quo] tu montrer que tu n’a: pas la cervelle
.trop fitnfizitcfe ce)! bien que tu l’a: fait 2114
fillicitation de ZMoIbc’mi: 0’ de Diphile , à
qui je voudrai: fermer la bouche d’un finla-
gummt ; car il: ne fpweizt pas fiulcmmt le:
denim: de la Philafozzhic , pour ne point parler
des qnefliam plus a [cures à plus épineufis.
Mai: joui: à la bonne-heure de leurcarrvcrfiz-
tian -, car Fourme] qui retrouve rien de grand
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que la verni , le mépris n) la honte ne me tu»
chant point. Tout(filii, pour te finir: tout a
fiait inexcufnblc , je En)! abordé Jeux fils M4
jourd’hxy. , fume chap] , É l’autre dans le

Temple de Caflor ci" je Pollnx , afin que tu
m pnfl’es dire que tu n’as pas fouge à. "icy;
Voila ce que j ’miois à te rapflfeæterficr «fifre;

fige s’il tcfmble que je me mm: encalertpcmi
par de chofe , finge à «En qu’en: Diane, pour
n’avoir pas eflé conviée à un Sacrifice avec la

ancra: Dieux , à comme elle s’en vengea and;
lament. Cependant, tu a: negligl un Païen.
nage comme me] , pour prier un Di bile, qui
aime putt-:19)? ira-p ton fifi , pour: rafinPr-p
«pour s à fin valet t’en pourrait bitn in du
nouvelles. Mais il ne fnmpnrkr mal depnfin-
m , ni troubler l’allegrtflè de: fifi»: , encore
qui Diphile le marna)? bien ,paur m’avoir de”-
bnncbe’ dm de me: dtfiiplet , dont je «aux bien

me faire , pour le refpeôl de la Philofipbie. Du
refit , j’ny dqfêndu à mon valet de rien pren-

dre , quand on luy voudroit donner quelque
chofi , pour montrer que ce n’ejl n: cela qui
me fiiit parler. Tandis qu’on di oit ces cho-
fes , je fuois de dépit 8c de honte , 86 cuire
voulu dire bien loin. Car tout le monde
rioit à chaque parole , fur tout ceux qui
connoiH’oient le perfonnage; 8: l’on» s’eiL

. Tu n’as pzsfinge’ à moy. Ajoutez , penny le tm-

pu du. mm. ’
B b iiij



                                                                     

2,6 LE BANQUET, vtonnoit dece qu’il leur avoit û im fer
fi long-temps par la hauteur e fes guru
cils , 8c la profondeur de fa barbe. D’ail-
leurs , Ariflénet ne l’avait pas fait par.
mépris g mais parce qu’il ne croyoit pas
qu’il duit venir , à caufe de (a gravité;
Comme le valet eut achevé , chacun jet-
ta les yeux fur Di hile 86 furfon difci-

le , qui efioient E confus , qu’ils fem-
Eloient par là confirmer ces ue l’autre en
avoit dit. Cela furprit and: Ariflénet;
mais Pour le diifimuler, il tourna la cho-
[e en raillerie, 86 invita tout le monde à
boire , renvoyant le valet , avec ordre de
dire à [on Maiflre qu’ily fougeroit. Œd-
quc temps après , Zeuon [e déroba du fef-
tin , Diphile Il?! ayant fait figne qu’il fa,
retirait a; ne on pere le fouhaitoit ainf.
Mais Cleo ème qui ne cherchoit qu’une,
occafion de donner à dos aux Stoïques :
Comment , dit-il , Cleante , chon , 86
Chryfipe fOnt ces extravagances a Certes ,
on dira , que toute voûte fagefle ne con-
fifte qu’en paroles, 86 que vous n’avez que

le mafque de la vertu. (me voila un gra-
ve -Perfonnage , de fe mettre en colere ,
pour n’avoir pas dire prié d’un feftin 5 86

de [e com arerà Diane! 8C que ce: exem-
ple cit de onne grace en cette rencontre,
8c: conforme à la rejouïffance du jour l
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Par les Dieux, ! dit Hermon , qui efioit
afiîs au deITus de luy , 86 (pavoit qu’on
devoit fervir un Sanglier , i en faut en-
voyer un morceau à Etemoclegde peur

Il fait
a ufion
tu San-

qu’il ne lèche fur le pié , comme Melea- 35" f3”
gre , ququue cela luy duit eftre indifl’e-
rent -, felon la doétrine de Chryfipe. me
maraut l dit alors Zenothémis en [e levant,

049mm,
qui (fait
refit de
la nitre
4.13111";

Vous parlez de Chryfipe 8: de Cleanthe,
8C jugez par un impoûeur de la vertu de
ces grands Hommes 2 Et qui cites-vous ,
Hermon 86 Cleodéme a dont l’un a coupé

la perm ue d’or de Cafior 86 de Pollux ,
de qui i en: Sacrificateur s 8: l’autre a
corrompu la femme de [on difciple Solitair-
te 5 8C ayant cité ris fur le fait , a. fouffert
ce qu’il vouloit aire a Et après cela vous
ne rougîlIez point u de parler des Stoï-
ques a Mais je ne fuis pas le maquereau de
ma femme , reprit Cleodéme; 86 je n’ay
jamais denié un dépoli en Jufiice , ni
i relié à ufure , ni voulu étrangler mes
ecoliers, pour ne m’avoir pas payé- aflez- r
tof’r. Tu ne peux nier , reprit Zenothémis
en courroux , que tu n’ayes donné du poi-
fon à Criton , pour faire mourir, (on pere;

A 8C en difanr cela il but la moitié de [on
verre , ô: luy jetta le relie au nez; dont
le Platonicien qui citoit proche eut (a part,
aufli bien qu’Hetmon , qui commença à
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s’eflhycr, a: à fe .laindre de cette info-
lence. Mais Cleode’me fans s’amufer aux

paroles , empoigne Zenothémis par la
atbe , 86 l’alloit aficmmer à coups de

poing , fi Ariflénet ne l’eufl: retenu, 6c ne
le fait afiis entre deux pour les fêpater;
Pour moy , contemplant ces chofes , je
difois en moy-mefme , que la Science
fans les mœurs , ne fervoi’t de rien 5» se
qu’elle corrompoit plairoit Fefprit , qu’ek
le. ne l’éclairoit. Car on v0 oit la les plus
fçavans hommes - qui (e aifoient- mee-
quer d’eux par leurs impertinences, à il
n’y en avoir pas un d’eux tous ,quin’euü

dÊja fait quelque fortifie; fans qu’on le
puft attribuer à la débauche, puifquefcet
uy qui avoit fait .la plus grande, avoit

faire à jeun. Au lieu donc que les Phi-
lofophes ont aceouflumé de [e rire des
autres , les autres (e rioient icy des Philo-
fophes , a; commençoient à [e repentir de

I la bonne opinion qu’ils en avoient euë ,
comme ayant cité trompez par une fairch
apparence. Car au lieu d’efire [ages 8C
modefies , iIrfizifiiimt le: flint- , 8C tout en
mangeant fe difoient des injures ; puis
venoient aux mains , lorfqu’ils efioient las
de crier. Le Cynique qui ei’toit yvre , pif-

Ilsfaijbie-nt lesfils. Il en airez erprimé ailleurs ,
qu’ils a: crevoient de boite a de manger.
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fait devant le monde ,, pour montrer fa li-
berté ,-. [ans aucun refpeâ des femmes ; a:
l’on cuit dit que c’efioient les noces de
Thetis 86 dePeléeacar lalertre d’Etemocle

fut veritablement la de difcorde ,
qui fut caufe de tout e mal.Comme Cleo-
dème 8: Zenothémis continuoient à le
harceler,quo’ u’Arifiénet fait entre deux;
C’en: airez , ’t le premier, que je t’aye
convaincu auj-ourd’huy d’ignorance , des

main je me vengeray d’une autre me.
Répons-moy cependant ,. se ton compète
gnon aqui, urquoy vous criez tant conc-
tre les rich 3,81: quevousne fougezqu’i
amail’er ; que vous prêchez la fabrieré , a

que vous vous crevez tout publiquement,
86 enragez lors que vous rdez quelque ,
bon morceau? En (filant «En voulut dé-
plier la fervierte que tenoit fou Valet qui
citoit derricre; ôtent tout répandu, fi le"
garçon [feuil cilié plus fort que luy. Cou-
rage , dit Harmon, Œ’ils te difent un
peu , je te prie , pourquoi ils condamnent
tant la volupté . 86 qu’ils (ont plus dére-
glez que les autre32 Œ’il réponde plû-
tofl: , dit Zenothémis , pourquoy il ne
met pas les richeiïes enrrc les chofes in-
difl’erentes ? Mais icy-même , dit l’autre 7;.

8C lâ-deiïus la difpute alloit recommencer,
lorique le Platonicien prenant la parole:
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. Ccfi’ez , dit-il, de vous entrebattre , 86 je

vous propoferayides quefiions pour entre-
tenir a compagnie , où chacun parlera à.
[on tour , comme dans les Dialogues de
Platon. Comme chacun eut approuvé (a
propofition , 86 particulierement Ariilé-
net 86 Eucrite , pour (e délivrer de la pei-
ne où ils elioient , Arii’cénet s’alla remet-

tre en fa place , croyant que tout efloit
appaifé, 86 l’on apporta le dernier’fervi-

ce, où il y avoit pour chacun une piece
m Ï"- de gibier , 86 un morceau de venaifon , de
glier ,
En" .
(76.

’ poiffon , 86 de defl’ert 5 En un mot , tout
ce qu’on peut honneflemenr ou manger 5
ou emporter chez icy. Mais on avoit fer-
vi deux portions à chaque plat. En l’un ,
pour Arifiénet 86 Eucrite 5 en l’autre ,
pour Hermon 86 Zenothémis. Pour Ion
86 Cleodéme , en un troifiéme; puis pour
le marié 86 pour moy , 86 pour e Prece-
pteur 86 [on difciple. Retiens bien tout
ceci , car il cil neceil’aire au fujet. Alors
Ion commen a à dire, après s’efire excu-
fé de ce qu’il parloit le premier , I’il
cul! efié à propos de parler des idées 86 des
fubflances incorporelles, ou bien de l’im-
mortalité de l’ame 5 mais parce qu’il
avoit là des gens qui ne manqueroient pas
d’y contredire , qu’il difcoureroit du ma-
riage 5 Et premierement , qu’il feroit à
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iouhaiter qu’on (e pull: ailér de femmes ,

fuivant la doctrine de laron 86 de So-
crate , 86 fe contenter de l’amour des Phi?
lofophes 5 mais puis que cela ne le pou-u
voit qu’elles devroient eftte pour le moins
communes , pour bannir la jaloufie. Cela
fit éclater de rire tout le monde,qui admi-
ra le jugement du Philofophe , de louër
l’amour des garçons devant des Dames, 86
de parler de la communauté des femmes
en une nopce. Mais le Rheteur ne pull:
s’empefcher de reprocher tout haut au
Platonicien fou extravagance 5 Et comme
la difpute commençoit à s’échauffer , le

Grammairien , pour les faire taire , lue
l’Epithalame qu’il avoit faite, où il com-
paroit la mariée à Venus 86 à la Lune 5
86 le marié à Nerée 86 à Achille 5 ce qui ’

fit encore rire la compagnie. La rifée cf.
tant panée, il ne mitoit plus ,finon que
chacun prit fa part du fervice. Ariilénet
86 Eucrite n’eurent aucun difl’erend pour
ce fujet , non plus qu’Ion 86 Cléomede ,
ni le marié 86 moi. Car outre que les parts
eiioient égaies , on avoit mis à chacun la
fienne de [on cofté. Mais Diphile voulut
prendre celle de (on difciple avec la fien-
ne , parce que le difciple s’eRoit retiré, 86
il tirailloit contre les valets , qui furent à
la fin plus forts que luy , ce qui fit rire
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çhacun ; fur tout, lors qu’on vit qu’il
s’en fâchoit, comme d’une grande injure.
Zermthémis aufli s’empara I de l’oifeau
d’Hermon, qui citoit plus gras que le lien;
à quoy l’autre s’oppofant , il naquit en-
tr’eux un grand combat , comme entre
les Grecs 86 les Tro eus , pour le corps de
Patrocle. La dei-Tus filant fait une grande
huée , ils commencerent à s’entrebartrc
chacun avec leur oifeau a, 86 à s’en don-4
ne: par les joués; puis fe-prenant à la bar-
be, appellerent à euriècOurs , l’un Cleo-
déme , 86 l’autre Aleidamas 86 Diphile ,

11195: de (cette que tous les l’hilofophes tprirent
party, hormis le Platonicien , qui emeu-

mude .1. ta neutre. Comme on dioit aux mains ,
I’Jt. d:-

Mn.
Zenorhémis prit la grande coupe d’Arif;
téner , 86 la’jetta à la relie d’Hermon 5

mais il faillit (on coup , 86 alla calier la
«fie du pauvre marié 5 ce qui fit jettet un
grand cry aux femmes , qui entrerent là-
dt-fliis dans la meflée , 86 la mariée toute
la premiere , comme celle qui y avoit le

lus d’intereit 5 puis la mere toute tran-
iie de voir couler le fan de [On fils. Ce-
pendant , le Cynique (agiroit le moulinet v
avec fou bafion , 86 en rom it la tefle à
Cleodéme , 86 à Hermon la mâchoire ,’

Pour le tamile rame. Cecy mon allegué plus.
haut; mais il venoit mieux icy.
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puis blefla quelques valets qui fe voulu-
rent entremettre de les feeourir. Les au-
tres ne laill’oient pas de le bien défendre 5
86 Cleodéme d’un coup de poing jetta un
œil hors de la relie à Zenothémis , 861uy
arracha le nez à belles dents 5 86 comme
Diphile accouroit à [on lecours , Hermon
le renverra le cul par aldins telle. Le
Grammairien fut aufli blefl’é , comme il
le vouloit mener de les féparer , 86 reçut
dans les dents un coup de pied de Cleodéo
me, qui le prenoit pour Diphile 5 déforce
qu’il vermilloit le fang avec les dents ,
comme dit [on Hamac. Tourefloit plein
de cris 86 de tumultes 5 les femmes envi-
ronnoient le marié en leuranr , 86 l’on
avoit bien de la peine à es appaifer. Mais
le plus grand de tous les maux , efloit
Alcidamas , qui, imitant fon Hercule, fai-
foit des merveilles de fa maEuë , 86 fi elle
ne [a fait rompuë dans fa main , je ne fçay
ce quina fait arrivé. Pour moy je me te-
nois collé contre la muraille , fans m’en-
tremertre des querelles des Philolhphes ,
ni me mefler de ce que je n’avais que fai-
re; infiruir par l’exemple d’ Iliiée,qui avoit

receu un quipro quo fort dangereux , en le
voulant méfier de les feparer. On eul’tdic

ne c’elioir le combat des Centaures 86
des Lapithes. Car vous enliiez vû renver-

Du bug
du doigt
du»!
l’aile
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(et les tables 86 les bufets , voler le: plat:
à le: affina: . jetter les coupes à la telle ,
86 couler le fang avec le vin. A la fin ,
Alcidamas ayant renverfé d’un coup de
ballon la lumiere , le danger crût par
l’obfcurité 5 mais les valets en ayant rap-
porté quelque temps aprés , tout fe tourna
rifée. Car on’vit’Alcidamas qui levoit la

jupe à une Mulicienne , 86 Dionyfodore
qui s’efloit accommodé d’une coupe d’or

qui lui tomba de dcll’ous fon manteau dans
a furprii’e 5 mais il s’excufa fur ce que

Ion la luy avoit donnée pour la garder ,
de peut qu’elle ne full: rompuë , 86 Ion
le confirmoit. Voila comme le combat
finit par une raillerie. Cependant ,on em-
portoit’les blefl’ez en fort piteux ellat , 86

particulierement Zenothemis , mutilé du
nez 86 de l’œil , 86 criant fort haut de la

douleur qu’il fouffroit 5 ce ui ne pull
empefcher Hermon avec [a machoire fra-
cafl’ée, de crier, Vicitoire , 86 les Stoï-
ques avouërent que la douleur citoit un
mal. Le Medecin Dioni ue’mir le pre-
mier appareil à la playe u marié , qui

Les plus épie: alliaires. coupes à la telle, que
j’ajoute cela pour l’am. de les faire tomber, puis
plification , 86 j’aime que cela cfl vray.
mieux dire, jetter les

citoit
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elioit fort profonde; 86 il fut emporté avec
[a telle entortillée , dans le char u’on
avoit préparé pour fa mailtrell’e. En luire,

f il penfa es autres ,qui furent emportez
auiii chacun chez eux , a tés avoir te -
[é quelque peu 5 86 ne purent cm efcîét
la plufpart de rendre gorge par lés che-
mins. Alcidamas le coucha de travers fur

’ un liât, d’où l’on ne pull jamais le faire le-

ver. Voila comme le pall’a le feliin, dont
tu as voulu i’çavoir le détail , 86 duquel
on peut, dire avec le Poëte : Qu’il arrive
bien du chef?! contre l’cjjzemnce du hommes.
Cafqui eul’c jamais crû voir des Philolo-
phes s’elirOpiet à une nopce? Ce qui nous
apprend à ne nous point mefler parmy
eux , quand nous n’y avons que faire.

For! profimde. Cela en rejetté icy de plus haut.

6&9.

CnTome HI.
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LA DE’ESSE DE SY RIE.
C”efl la defiriprîon d’un Temple , «la il cfi

parlé de fin ergs”): , à de]?! carmin;
Du rafle , je ont: que une fait de
Lucien ; car il je quelque e fa fine t
la firpcrflitiongoum qu’elle a]! en langue
Ionique.

I L y a en Syrie , allez prés de l’Eu hm-
rc , une Ville n’en nomme Sacree , î

calife qu’elle cil diée à Junon I’AŒy-
tienne; car il (cubée qu’elle ne fa nom-
moit pas de la forte du commencement ,
8C qu’elle ait pris ce nom depuis que les

p finauds myfleres s’y celebrent. J’ay fait:
eflèin de mettre ic ce qu’elle a de plus

remarquable, non (gulement pour les Fe-
Rins 8C les Sacrifices; mais encore pour
ce qui concerne le Temple 85 (on origine.
Et je ne diray rien que ce que j’ay vû
moy-mefme qui fuis du pais , ou que fFay-
appris des Sacrificateurs de la Déc e :
encore ne fera-ce que pour les chofes qui
[a [ont paillées devant moy , 8C que je n’ay

pû fgavoir que par le rapport d’autruy.
Les Égyptiens font les premiers de tous

Égal
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les peuples que nous connoillbns , ui
ayent eu que que lamier: des chofes (di-
vines , 8: qui ayent eftably des Temples ,
des myftercs , 8c des ceremonies. Car les
Aflyriens l’ont appris d’eux quelque temps
après , 8C ont ajoûté au culte des Dieux,
celu-y des Idoles , parce qu’il n’y en avoie

point d’abord chez les E yptiens. Il y a
des Temples en Syrie prefâue aufli anciens

ne ceux d’Egypte, dont j. ay vû une gran-
de partie. L’ Hercule de Tyt ell beaucoup
plus ancien ue celuy des Grecs, «ployant
I’Egyptim le oit mon: plus, guzla] Ily a
«un un grand Temple en Phenicie parmi
les Sidoniens , qui cil: dediê à Allarte ,
que de crois dire la Lune 3 encore qu’un
Pre te du Temple m’ait dit ne c’elh
Europe , fœur de Cadmus 8c fi le d’A-
genor, qui difparut je ne fçzy comment -,
8c qu’en fuite ceux du païs luy bâtirent
ce Temple , se publierem me Jupiter?
l’avait ravie pour fi l’ami. On a voit en-

v cote gravée fur leur monnaye , afiife fin
un Taureau -, mais il y en a quinecroyene
pas que ce [oit elle à. qui ce-Temple en
decliéi Il y a encore dans le pifs un grandi

Quo-711m l’igyptien. Ravie pour [a humai
Cela n’rft pas au Grec , L Le telle de la fable cil
mais il fembla qu’il le trop connu:
faille ajoûler.

C c ij
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Temple d’un autre Dieu ui n’eût pas Af-
fyrien , mais E yptien , e la ville d’He-
liopolis 5 toute ois je ne l’ay pas vû, quoy-
que je fçache qu’il cit aufli fort ancien.
Mais j’ay vû à Byblis le grand Temple de
Venus ,1 où l’on celebre tous les ans les
myfieres d’Adonis , aufqml: je pas initié.
Car on dit que ce fut en ce païs-là qu’il fut:

tué par un fanglier 5 8c en memoire de
cette avanture , on luy fait tous les ans un
deüil public , où l’on le batôc le lamen-
te s puis on luy dreflè des fimerailles com-
me à un mort , bien que le lendemain on
celebre (a refurree’tion. Car on dit u’il
s’en: envolé dans le Ciel 5 8: l’on le rafle la

telle comme. font les Égyptiens , à la
mort du bœuf Apis. Les femmes qui ne
veulent pas dire talées , [ont contraintes
de le prollituer tout un jour aux étran-
Ëers 5 86 l’argent qui vient de cette dé-

auche , cil confacré à la Déclic. Mais il
y a des Byblicns qui dirent que c’eft pour
Ofiris ne le font toutes ces ceremonies;
86 qu’ici cil: enterré en leur païs , 86 non en
Égypte. Et pour marque de cela ,qu’il ar-
rive tous les ans une telle , du la»: qu’on
nomme Papyrus , qui cil: portée par mer ,

Sans Cela , il ne les fgau- Papyrus . C’eflgoit une
.Aujïwæls i. [i453 initie. Du bais qu’on nomme

roi: pas. cfpccc de rofeau dans
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d’Egypte àByblis,en l’efpace de (cpt jours;

6C je ’ay veuë moy-mefme. Il y a en-
core une autre merveille en ce pays-là -,
c’efl qu’une riviere qui porte le nom d’A-

donis , 86 le rend du Liban dans la mer,
chan e de couleur en certain temps , 8:
teint a mer comme de (au : ce que l’on
impureà miracle , 86 c’eli e temps qu’on
prend pour celebret leqnylieres d’Ado-
nis , parce qu’on croit que ce full alors
qu’il fut blairé dans la forcit du Liban.
Voila comme la plufpart le content ç mais
un homme du païs m’a dit une rai’fon plus

vray-femblable de cette merveille s Que
la terre du Liban client rougcallre , cil:
foufiée par les vents dans la riviere à cer-’
tains temps de l’année , ce qui la rend de
cette couleur 5 8c je trouve cela plus rai-
fonnable , quoy u’on paille imputer ces:
vents à une eau c fuperieure. Du relie;
j’ay monté de Byblis fur le Liban , le
chemin d’une journée , pour voir un
Temple de Venus fort ancien , qui y a
efté baliy par Cynire. Voila tous les vieux
Temples de quelque confidejration, qui
font en Syrie.Mais parmi cette quantité je
ne peule pas qu’il y en ait de p us [muni

on enlevoit , comme de l grand, mais l’un 8c l’au-
grandes lames , fur lei; tre cil vray par la (tef-
quelîes on écrivoit. criprion.

Beau. Le Grec dit 5
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de 1plus augufie que celuy dont je veux
par et. Car outre les ouvrages de grand
prix , 8c les offrandes ui y font en tresd
grand nombre , il y a es marques d’une

ivinité préfente. On y voit es (lames
fuel: , [e mouvoir , rendre des Oracles;
86 l’on y entend (cuvent du bruit , les
portes ellanr fermées. Aulli cil-ce le plus
riche de tous en): qui [ont venus à ma
connoill’ance. Car on y apporte des pre-
fens de toutes. parts , d’Arabie , de Plié-4
nicie , de Cappadoce , de Cilicic , d’Af-
f rie , à: de Babylone : Et j’ay veule tre-
or avec tous les ornemens , 84 les autres

chofes qui égalent le prix de l’or 86 de
l’argent. Pour les fefles 8c les folemnitez,
il ne s’en trouve tant nulle part. Comme
je m’enquerois de l’origine du Temple, 8:
du Dieu u’on y a adore, j’ap ris plu-
ficurs cho es , les unes feerettes , es autres
publiques 3 mais la plflpnrtfizbulmfis , noi-
q-u’il y en ait de conformesàcelles de la
Grece 3 8e je les veux rapporter icy , bien
que je ne les approuve point. ’La plus
commune opinion cil, que Deucalion de
Scythie en cil le fondateur. Car les Grecs
dil’ent que les premiers hommes citant»

Le plufperrfabzlngfes. le mot de la p’ujjurr ,
n’en pas au Grec , mais il reluire en quelque fet-
te de raifonnemeur. ’
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v cruels 8c infèlens , fans foy , fans hofpi-
salué , fans humanité , perirenr tous par
le deluge, la Terre ayant pouffé hors de
(on fein quantité d’eaux , qui roflirent les

fleuves , 8c qui firent débordât la Mer ,
a l’ayde des pluyes; de forte que tout fut
inondé. Il nedcmeura que Deucalion, ni
s’efioit fauve dans une Arche avec fa a-
mille, 85 une couple de belles de chaque
efpece, qui le (invitent volontairement,
tant fauvages que domeliiques , fans s’en-
tremanger ny luy faire de mal. Il vogua
ainfi jufqu’à ce que les eaux fufl’ent reti-

rées , puis il repeu la le genre humain.
Mais ceux de la vil e dont je parle, âjoû-
rent à cecy une autre merveille, qu’il s’ou-

vrit un abifine en leur païs’ qui engloutit
toutes les eaux , 8: que Deucalion en me-
moire de cette avanrure-9y drella un Au-
tel , 8c baflir un Temple , qui cil celuy dont

l nous parlons. On y voit encore une ou-
verture ui cil fort petite 5 mais je ne
[gay fi cl e n’a point cité autrefois plus
fraude. Pour preuve de ce qu’ils (li-feu: ,
es habitans du pais avec toute la Syrie ,

-l-’Arabie , 8: les u les delà l’Euphrate ,
accourent deux il; l’an à la Mer voifine,
d’où ils puifent de l’eau en quantité,qu’ils

Bafiit un Temple. Il cil dit d’abord , que e’cffo’l

ÈÏflMI. a -
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viennent verfer dans le Temple, où elle fe
perd par ce trou 5 8c l’origine de cette ce-
remonie cil: encore attribuée à Deucalion,
pour faire fouvenir de cet accident. Voila
a plus ancienne opinion , touchant ce

Temple 5 mais il y erra qui croyent qu’il
a elle fondé par Sémiramis , en l’honneur

- de [a mere Detcéto , dont j’ay veu la fi-
ure en Phénicie , qui cil: une femme de

la ceinture en haut 5 dont le bas finit en
queuë de poillon 5 mais la flatuë qui cil en
ce Temp e , porte la tellemblance d’une
femme toute enfiere , 6: cette opinion
n’a point de preuve certaine. Cependant,
les poilions 8c les colombes (ont facrécs
en Syrie , de forte u’on n’en man e
point 5 ce qui vient a ce u’on dit e
Dercéto 8; e Semiramis , ont l’une cil:
demy poillbn , fic l’autrea elle changée
en colombe. Pour moy , je crois aifément
que le Templeaefizé bafli par Sémiramis;
mais je ne croy pas que ce fait en l’hon-
neur de fa merc 5 car il y a ajflîde gaz:
en Égypte qui ne mangent point delpoif-
fou, 8C fi ce n’efi pas à caufè d’elle. On dit

encore une autre chofe , que j’ay apprife.
d’une performe di ne de foy 5 que ce Tem-
ple a ellé confacre à Rhéa par Atis , qui

Ajfiz de gens. Le Grec dit , quelques-nm , mais
le raifonnement demandoit cela , a: il cil vray. I

a e

son 4.4i
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ale premier enfeigné aux hommes [es my- .
liens. Car tout ce qu’en fçavent les Ly-
diens , les Phrygiens, (à: les Samothra-
ces, vient de luy , qui efloit Lydien. De-
puis que Rhéa l’eut fait Eunuque , il vé-
cut en femme , 85 en prit l’habit 5 8: en .
cét ellat il courut le monde , où il divul-
ga lès ceremonies 86 [es myflteres. Lors
qu’il fut arrivé enSyrie,8C qu’il vit que les

peuples de delà l’ Euphrate ne le vou oient
pas recevoir , il s’y artel-fa, 85 y ballât un

emple à la Déefl’e , comme plufieurs
chofes le témoignent. Car la flatu’e’ cil: fur

un char attelé par des lions , 8: tient un
tambourà la main , citant co’e’fée de tours,

comme les Lydiens la dépeignent. Voila
ce qu’on dit, 86 que ces Preflres ne (e
châtrent pas en l’honneur de Junon, mais
de Rhéa, à l’imitation d’Atis, dont je ren-

dray urtant ailleurs une raifon plus
vray- emblable. Cependant , cc qu’on pu-
blie de ce Temple , qui [e rapporte aux
Grecs , me lail’c fort; que la Déeflè cil:
Junon, 86 eTem le l’ouvrage de Bac-
chus , fils de Semelle , lorfqu’il pairs. par
Cette contrée , en (on voyage d’Ethiopie.
Car on voir encore dans le threfor , des
vefiemens eflrangers , des iertes pré-
cieufes des Indes , des denrs S’EIephant;
86 il y aau arvis du Temple deux Pria-

I Tom Il. D d
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pes d’une grandeur extraordinaire , avec
cette infcri tion,.the Bacchus Il! a confierez.
àfunan [à galle-mm. Ces preuves-là (nill-
roient s’il n’y en avoit encore de plus for-
tes; car les Grecs dreflënt des Priapes à
Bacchus 5 a; dans ces ceremonies portent
de petits hommes de bois, quien (ont fort
bien fournis , e l’on nomme Neurofg
ailes 5 8c il e trouve un petit homme

d’airain dans ce Temple à la main droite,
qui en a un tres- rand. Je arleray main-
tenant du Temp e , de fa ltuarion , 86 de
(on origine. On dit que celuy ui eft à
prefenr n’eft pas l’ancien, qui a e é ruïné

par le temps ;mais que celuy-cya cité
afly parla Reine Stratonice , qui en: cel-

le , comme je croy , qui fut aimée par (on
beau-fils , 8: dont l’amour fut découvert

- ar l’adrefl’e d’un Merlecin. Car ce jeune

grince citant tombé malade , comme ce
Medecin luy vit les yeux mourans , la
voix languifl’ante , la couleur palle, 86 le
relie des marques de cette paillon , [ans
autre mal apparent , il le douta de ce que
vielloit s 86 pour en découvrir la calife , il
fit entrer toutes les Dames de la Cour
dans la Chambre du Prince , l’une après
l’autre , tandis qu’il avoit la main fur (on
cœurs 8: .vit qu’il ne s’émufl: pour pas une

que pour Stratonice, a; que le cœur com-
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mença à luy battre , lors qu’il la vit ,
avec un tremblement 8c une fueur par
tout le corps. Alors il fut trouverle Roy,
gui citoit fort en peine de la maladie de

n fils , 85 luy dit qu’il fe filoit refondre
à le perdre , parce que (on mal citoit iii-t
curable, Carmine Priilce luy eut demandé
Ce que c’ellolt: C’eflê , dit-il , un crirne ,-
plûtoll: qu’une maladie ; car’ il cil: amou-r

reux de ma femme. Alors , le Roy coma
mença à le cenjurer de luy en accorder
la joüill’ance , &- de n’e-Itre point caufe de

(a perte , qui eaulëroit un deüil 1general
ar tout l’Eiipire. Il ajoûta à ce a plu-

Fie-urs chofes , I ut circuler la paillon de;
[on fils. Mais e Medecin feignant d’efire
mécontent , de (e voir contraint d’aban- ,
donner fa femme , demanda au Roy (i le
jeune Prince ellioit amoureux de la fienne,
s’il voudroit faire ce qu’il luy confeilloit;
Ce que le Roy ayant afièuré : C’efi d’elle,

dit-il , u’il cil: amoureux ; mais je ne l’a
as voul’u déclarer d’abord , que je n’euflë

écouVCrt voûte fentiment. Cela eut tant
de pouvoir fur l’efptit du Roy, qu’il
Ceda à [on fils , la Reine &I’Em ire, 85’
fe retirapvers Babylone, où il t baflir’

te cette narration efi un mile a nome air, fans
peu greffier: auGrec,& tien altérerdel’Hill’oire.

Ddij

’ Comme a Prime-Tou- l a l’antique : Je l’ay te-
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une ville de (on nom ,fur l’Euphrate. Voila
comme le Médecin découvrit la maladie
dece jeune Prince 86 la guerit. Mais avant
que cette Princelle eut quitté [on premier
mary, Junon lu a parut en [on e, 86 luy
commanda de halât un Temp e dans la
ville Sacrée , la menaçant de lufieurs
maux en cas de refus. Elle inegl’igea cet
avertilïement d’abord ; mais efiant toma
bée maladed’une grande maladie , elle le
dit à [on] mary a 85 par (on avis , fit vœu
de ballir ce Temple , après avoir appaifé
la Déelle , par des facrifices, Elle ne fut
pas pintoit guerie ,pqu’elle partit ar or-
dre du Roy , pour aller accom lit fou
vœu , avec une fuite nombreufe , Sont une
partie citoit pour l’accompagner , 86 l’au-

’tre pour fervir à la firuâure du Temple.
Le Roy mefme envoya avec elle un jeune
Seigneur qu’il aimoit extrêmement , nom-
mé Combabeçququue celui-cy- fifi: tout ce
qu’il pull pour s’en excufer, de peur que [a
jeunefl’e 8: fa beauté ne donnaflimt quel-
que prifeà la médifance, Mais comme il
vit que le Roy le vouloit abfolument, il *
le retira chez luy fort trille , aprés avoir l

. obtenu [cpt jours pour [e préparer au dé-
part. Il commença la à déplorer fa condi-
tion, de (e voir fur le point de perdre les ’
bonnes graces du Prince , dont il efloit le
favori,ôcpeut.elire la vie,s’il venoit a dire

un"
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acculé du crime qu’il apprehendoit. Dans
ce defefpoir , il (e coupa les parties qui
pouvoient donner du l’oupçon deiluy a 85
a. es ayant fait embaumer , les porta au
Prince dans un vafe cacheté, 8: luy dit
qu’il le prioit de luy garder ce trefor jul-
qu’a (on retour: ce que le Prince luy pro-
mit; 86 après l’avoir (cellé de [on l’eau,

il le remit entre les mains de ceux qui
avoient la garde de [on cabinet. Comba-
be partit en fuite, ô: fut trois ans à (on
voyage. Cependant , ce qu’il avoit ap-
prehendé , arriva ; car cette jeune Prin-
cefle devint amoureufe de luy , par une
langue freqummtion , en l’abfence de [on
mary. Ceux du pais l’attribuent à la co-
lere de Junon , pour avoir trop tardé à
executer les commandemens , 8C au defir
qu’eut cetteDéeŒe de faire paroîl’tre la ver-

tu de Combabe. Du commencement,Stra-
tonice fit tout ce qu’elle put poui’ vaincre

ou diffimuler [on amour ; mais comme
elle vit que cela ne fervoit qu’à l’augmenr
ter , 86 que l’entretien continuel d’un jeu-
ne Seigneur fi accomply , l’allumoit de

lus en plus , elle refolut à la fin de le
déclarer. Pour le faire plus adroitement,
elle fit un grand feflin , afin d’avoir moins

. Un: longuefnymntuion. Le Grec dit de 3. un: ,
mais cela. n’en pas necell’aire. n

D d il)
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de pudeur , 86 de le pouvoir attribuer à
gyyeté. Et comme ils eurent foupé,elle en-
tra dans l’appartement de Combabe , 86 lui

paillon. Il luy répondit pre.
strictement u’il voyoit bien ne c’eltoit
par une ga anterie 86 pour l’éprouver I,
afin de le mocquer après de lui-,86 lorsqu’il
vit qu’elle rfilloit dans (on demain , il
s’exeufa Girl: fidelité qu’il devoit à (on

maillre. A la fin , comme elle ne recevoit
aucune extufe , il luy fit voir qu’il n’efio’n

pas en ellat de la fervir , ajoutant les rai-
fons qui l’avaient pû obliger à le faire ce
Ianglant outra e. .La Princell’e furprifè
d’un accident 1 imprevû quitta (a pour-
-fuite , 66 non pas l’on amour ; deforte
qu’elle ne pouvoit vivre [ans luy , 86 tâ-
choit à divertir fa paflion , dans la doua-
ceur de fon entretien. Cette affection a
pallié depuis aux Prellres du Temple qui
deviennent ainfi amoureux des femmes , 86
elles d’eux , fans ne les maris en prennent
aucune jaloufie :l’imputant alla divinité.
Cependant , l’amour de la Reine devint
Il public , qu’il vint juiqu’aux oreilles du
Roy , dont ce Prince indigné , rappella
Combabe en diligence. Œel nesuuns di-
rent que ce fut la Princell’e me me qui l’ac-

cufa de l’avoir voulu corrompre, comme
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Phèdre fit Hippolyte , voyant qu’elle n’en

pouvoit venir bout-.Mais je nepuis croire,
fi elle l’aimait veritablement , qu’elle ("à

pull refondre à le dre. Quoy qu’il en
v oit,-comme il le flirtendu en d’ igenc’e

tés du Roy , afire’ fur jà mm; , il m
fut pas plûtoll: arrivé qu’il fut arrellé pri-

-fonnier; 86 le Roy ayant allëmblé [on
Confeil , l’accufa publi ucment d’avoir
débauché fa femme, tra [on bien-fai- ’
teur 86 lbüillé les mylleres des Dieux par
un adultere. Toutes les excules qu’il cuit
pû alleguer , ne luy eull’ent ferv de rien,
r arce que la vray-femblance l’ai oit contre

y , 86 qu’il y avoit la une infinité de
faux témoins pour le condamner. Aulli ne
répondit-il rien à ces accufations g mais
commeil vit qu’on l’alloit envoyer au
Inpplice, il pria le Roy de luy remettre
entre les mains le dépoli qu’il luy avoit
donné,comme l’accul’ant fous main de (e le

.vouloir a proprier. Le Prince l’ayant fait
venir aufll-toil , il rompit le cachet , 66
fit voir les pieces juflificatives de (on inno.

Carmin PbédnfitHIy- Affiné fin fi mm.
job». Il n’eft point ne- J’ex rimeray enfume
cell’aire d’ajouter 5152:2 qu” avoir billé du:

noue. Du relie , ce ni luy les ieccsjullificatic
fait vient bien éga’le- ves. de on innocence.

v mentâtoutes trois.

D d iiij
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cence. Alors le Ray tout confus t courut
l’embrall’er , 86 le plaignit à luy du crime
qu’il avoit commis contre foyamel’me.
Mais our le confoler du mal qu’il luy
avoit it , il envoya fur le champ tous l’es
accufateurs au fupplice s 86 ils receurent

. la mort , fur le point qu’ils attendoient la
recompenfe.- En fuite il combla ce jeune
Seigneur de nouvelles faveurs , 86 voulut I v
qu’il n’y eût rien de fecret pour luy , 86
qu’il pull entrer à toute heure où elloit
le R0 . Aprés , il le renvoya à fa priere ,
travailler’â l’accomplillement de l’ouvra-

ge qui ellbit demeuré imparfait g 86 pour
trécompenfe de fa vertu , il luy fit drelièr
une llaruë d’airain dans ce mefme Tem-
ple, en habit d’homme , avec un vifage
de femme , fait de la main du meilleur

Hum- Maillre de ce temps-là. On dit que plu-

riel l: . .Rhodia. lieurs de fes amis par complaifance , ou
par infpiration , le firent Eunufques à l’on
exemple , 86 u’ils allerent pa erlà avec
lu , le relie eleurs jours, our le con-
l’ol’er.» Cette couliume le conferve encore

parmy les Prellres de ce Temple; mais ils
n’ont plus ny d’autre habit , ny d’autres

occupations que celles des femmes , 86 ce-
t la par une rencontre malheurcufe qui ar-

Alm le Roy. je tranche court ces chofes , qui
n’ont point befoin de long dil’couxs.
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riva encore à Combabe. Car on dit qu’u-
ne jeune étrangeté elhnt devenuë amou-
reufe de luy , fe tua de defefpoir , après
qu’elle eut appris ce qu’il elloit ; de erre

ue touché veritablement de ce malheur ,
i ne s’habilla plus depuis qu’en femme ,
afin que performe à l’avenir n’y full trom-
pé. Voila l’hilloire de Combabe. Je par-
erai tantoll plus particulierement de ces

Prellres , 86 diray leurs coullumes , 86
leurs ceremonies; mais je veux avant-ce-
la vous décrire le Tem le 86 la lituation.
Il eft bally au milieu de a ville fur une co-
line , 86 ceint de deux murs , dont l’un cit
fort ancien , 86 l’autre toutnouveau. Il y a,
un parvis de cent wifi: , où [ont ces ria-
pes dont j’ay parlé, qui ont trois cent r4 a
de haut. Nonobllant tout cela , il y a un
homme qui y monte deux fois par an ,’86

,qui y demeure perché l’efpace de (cpt
jours. La plufpart croyentqu’il converfe
là-haut avec les Dieux , qui entendent de

, plus prés les prieres , 86 u’il leur deman-
de l’abondance 86 la fertilité du païs.Mais

Vu parvis de un! ni- ni on: 300. éraflât.
fis. On verra enfuite , Il femble qu’il y ait et.
que l’entrée du Temple reur au chifre , car il
erroit du collé de l’O- n’en pas croyable qu’u-

tient , fans marquer icy ne tout puill’e avoir
de quel collé. a :899. pieds de haut.



                                                                     

a2. LA DE’ESSE DE SYRŒ.
s autres croyent que c’elt en memoire du

déluge où les hommes fe fauverent au
plus haut l’ommet des arbres 86 des ro-

l chers. Toutefois , je croy plûtoll que c’el’c

en l’honneur de Bacchus, parce que les
riapes qu’on luy drcllè , ont accoûtumé

Savoir un homme de bois au haut bout ,
"fifi; dont je ne dirai pas la raifon. Or ces gens-
ItlaffAil’Cy y montent de cette forte: Ils fe lient a
me; °” travers le corps avec la fiatuë,’ 86 ap uyant
qu’au: le bout du pied fiat les endroit: qui ébor-
dçnt , le guindent en haut , levant la cor-

de où ils font attachez , à mefure qu’ils
pmontent , comme font ceux qui grimpent
fur les palmiers en ’Egypte 86 en Arabie.
Lorfqu’ils (ont au haut, ils jettent en bas
une corde u’ils ont portée avec eux; par
le moyen de laquelle ils tirent a eux du
bois pour fe buter , 86 le refile de leur:
commoditez. Ceux qui entrent leur don-
nent quelque piece , loir d’or ou d’ar eut,

ou de cuivre 3 86 difent leur nom a un
homme ui ell en bas , qui en avertit ce-
luy qui à en haut , lequel prie aulli-toll:
pour eux , en formant une clochette ni
fait grand bruit. On dit qu’il palfeJà es

Sur la: endroits. Le on pour-oit paf" le pua.
Grec dit , que e’ejloient Le "fie la leur; com-
ics pines de bois qui dé- matirez. Ce qu’il ajoû-
tardoient ,er [grandies te, en déja dit.
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nuits entieres fans dormir ’, 86 que li-tolt
qu’il veut fommeiller, il y a un Scorpion
qui le reveille, Ce que je ne [gai point; mais
cela fait partie de ces mylleres 5 86 veri-
tablement , la crainte qu’il a d’e’tomber ,

urroit toute feule luy dérober le fom-
meil. Le Temple cil tourné vers l’O-
rient 86 rellèmble à ceux d’lonie; il ell:
élevé hors de terre de la hauteur de deux
toifes , 86 l’on y monte par de petits de;-
grez de pierres; aprés quoy l’on trouve
un rand portique ,« d’une llruéture admi-
rable.’Les portes du Temple font d’or,
auflÎ-bien que la couverture , fans parler
du dedans qui brille ar tout de mefme
métal. On y fent une odeur telle qu’on dit

u’il y a en l’Arabie heureufe , ui dure
2061: long-temps , 86 qui le fait entir de
fort loin -, de farte qu’on s’en fouvient
toute la vie. Le Temple elt diflin né en
deux parties, dont l’une cil: comme le fan-
âuaire , où l’on monte par quelques de;

rez; maisiltn’ell: permis qu aux Prelltes
â’y entrer , 86 feulement aux princi aux ,
encore qu’il foit tout ouvert. Au dédains
(ont des llatüësd’or de Jupiter 86 de Ju-
non , toutes deux allifes ; mais l’une por-
rée fur des bŒufs , 86 l’autre fur des lions.

Ils appellent Jupiter d’un autre nom ,
ququue fa fiatuë fait toute lèmblable aux
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Wriç: autres du mefme Dieu. Mais celle de Jul’
mu’. i. non a quelque chofe de plulieurs autres
’ Déell’es 5 car elle tient un feeptre en une.
Dimf’, main , 86 en l’autre une quenoiiille ; elle a
Ëfl’fi’; la telle couronnée de rayons , elle ell coëf-’

qua. fée de tours; elle ell: ceinte d’une écharpe,
comme la Venus cclefle. Elle ell aulli or-.
née d’or 86 de pierreries de diverfes cou-
leurs , qu’on apporte de toutes parts, tant

and.» d’Egypte 86 d’Ethiopie , que d’Armenie ,

333?”; Médie , Babylone 86 des Indes mefmes :.
Enuna- Mais ce qui ell: de lus merveilleux , c’ell
J" "3” une pierre précieufé u’elle a fur la telle,

qui jette tant de clarr , que tout le Tem-
ple en cil: éclairé la nuit 5 c’ell pourquoy

on lui a donné le nomlde lampe 3 mais
de jour elle n’a prefque point de lumiere ,
86 paroil’t feulement comme de feu. Cette

a llatuë a une autre merveille; c’ell que de
quelque collé qu’on la confidere , il fem-
ble toujours qu’elle vous regarde. En-
tre cette figure 86 celle de Jupiter ,’il y

au en a une autre de mefme méta , qui n’a
4. pif. point de nom; aulli ne tell’emble-t-elle

Crime d’une inharpo. ceinture ; linon , il faut
Le Grec l’emble dire que lire vous , au lieu d’e’.
c’ejloitfitrlatefle 3 mais (harpe , 86 dire qu’elle
je penfe ne le. 02]): l’avoir fur la telle.
de Venus emettoitâ la
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1 mun: [fumé des Dieux, 86 l’on le con, "mon:
tente de la nommer la llatuë. Les uns di- sa»,
lent que c’ell Bacchus, les autres Deu- tr "-41
calion ou Sémiramis , à caufe qu’elle du?
une colombe d’or fur la telle. C’ell: elle Dit"-
qu’on otte deux fois l’an vers la Mer ,. 1,03: m
ors qu on va puifer l’eau dont j’ay par-

lé. A la main gauche du Temple , il y a
une niche pour la llatuë du Soleil; mais
elle n’y efl point. Car ces peuples ne
font point de reprefentation du Soleil
ny de la Lune , parce qu’ils difent que ce
font des Dieux vifibles , au lieu que les
autres ne fe voyeur point 5 c’eût pour.
quoy on en garde l’image. En fuite ell la

atuë d’Apollon ,’ puis Atlas , Mercure 86 V

Lucine -, mais Apollon cil peint barbu ,
86 en un âge parfait , 86 non pas en jeune
homme , comme de couliume , parce qu’ils
difent que c’efl une imperfeôtion. Sa Sta-
tuëa encore cela de particulier, u’elle ell:
habillée , au lieu que les autres atu’e’s de

ce Dieu ne le font point. J’en pourrois

A 4mm fluuë des ’ vient à ce qu’il veut di-
Dimx.]’ay mis en mar- te; car il entend par u,
ge, ce qui ell: au Grec, qu’on ne (cavoit à qui
parce ne cela n’ell pas . elle reli’embloit.

ien c air 5 86 mon ex- Mercure , àmCela en;
Fumer. , ququu’elle ailleurs chez l’humus.
emble centrait: , re-



                                                                     

w LA DE’ESSE DE SYRIÉ.
conter plufieurs autres garcicularitcz ï
mais je-me contenteray e remarquer la
principale , qui cit l’OraCIe qu’APollon
rend luyamefme; au lieu qu’ailleurs ce [ont
[es Prellres. Quand il vent redire , il s’é-
branle. Alors fes Prtflres e prennent fur
leurs épaules 5 8: s’ils neAle font , il fè
meut de luy-mefme , 84’. (ne. Lors qu’ils

le tiennent , il les conduit où il veuf, a:
les guide comme un cocher fait (es che- -
nuit; tournant deçà 8; delà, 8c paillant de
l’un à l’autre; tant que le fauverain Prefi
tre l’interroge de ce qu’il veut (gavoit. Si
la chofe luy- déplail’c, il recule; (mon il
s’avance , 8: je l’a veu me fois s’éled

ver 8c marcher par ’air. Voila comme ils
devinent fa volonté -, a: ils ne font rien en
public ny en particulier , fans l’avoir chus
(ulté auparavant. Il édit le changement;
des tcm s 8c des [aigris , â Il mm mefme;
jufqucs-là que Cet-te (latnë fans nom , que
l’on orte vers la Mer , ne [e remuë que
par (Ion ordre. Voila comme le Temple
en: fait ar dedans. Dehors il y a un grand
Antel v ’airain, mecglufimrfflatuè’: , tant;

de Rois que de Sacri cateurs , dont je di-

Et la mon mefme .- du: plufieursflatuïs.
V Ou bien , emmi il n’y en Ajoûrez , dumfmc mi:
un plus .- C’eil à- dire , ut.
de tamps à de faijîm.
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ray les principales. Celle de Semiramis ’
en: à main anche , étendant la main , 8:
montrant e Temple ; 8C voici la raifort I
qu’on en dit.Comme elle eut commandent!
jour qu’on n’adorafl: telle par tout [on
Empire , elle tomba s de grandes ma-
ladies 8c calamitez , qui l’ayant fait devec
ni: (age ,. elle ordonna u’on adoreroit:
dcformais Junon au lieu d elle ; c’eli; ur-a’
qluoy elle fait il ne de la main que c’eût
e le qu’il faut a orer. J’y ay veu auflî les

’fiatuës d’Heléne , d’Hécube a: d’Andro-

ma ne; celles de Paris , d’Heétor, d’A--’

chille , de Nirée , de Prague 8: de Phi-
loméle:celles-cy en l’ellat qu’elles ciloiene

avant que d’ellre changées; 8: Térée peine

en oifeau. Il y en a encore une autre de
Semiramis , celle de Combabe dont j’a ’

rlé , une de Stratonice , ui cil fort be -’
e ; 86 une autre d’Alexandre,peint au na-

turel , avec Sardanapale tout auprès; mais.
en autre figure 85 en autre habit. Au par-
vis du Tem le (ont plufieurs belles fauva- au.

es 86 priv es , qui vivent enfemble fans zzzfv
à faire mal, ny a performe ;ce u’on im-lm; .’
pute à la divinité , à laquelle e les font :1575.
confacrées. Il y a plufieurs Prefizres , dont g ’
les uns (ont employez à égorger les viéti- ou . por-
Ines , les autres à faire des câblions; ceux- m
cy à porter le feu, ceux-là-à.fervir à l’Au-
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tel.» Il y en avoit de mon temps plus de
trois cents , feulement occupezaur facti-
fices. lis font tout habillez de blanc , 8:
portent un chapeau fur la telle; mais le
foaverain Pontife cil: veilu de pourpre ,
avec une Tiare d’or , 8: s’élit tous les ans.

Il y a une autre multitude de gens qui fer-
vent aux Ceremonies , comme joüeurs de
flûtes 8C de chalumeaux , 86 Preilres chaf-
ttez flans arler des femmes éprifes de
fureur proPlietique. On facrifie deux fois
le jour , 8: chacun fe trouve au facrifice;
mais l’on ne dit mot à ceux de Jupiter ,’
au lieu qu’on ceicbre ceux de Junon avec.
force chaulons , au fon des flûtes 86 des

. cymbales , fans u’on fçache la raifon de
cette diverfité. I y a un eilang fort poif-
lbnneux prés du Temple , où il y a de
grands poilions qui ont chacun leur nom,

l 86 qui viennent quand on les appelle. J’en
ay veu un plufieurs fois qui avoit fur l’ai-
leron de l’épine du dos , un petit ouvrage
d’or qu’on y avoit appliqué. On dit, mais

t je ne l’ay pas éprouvé ,que cet cflan
a deux cents bull-es de profondeur :
y a un Autel de pierre au milieu ,qu’on
diroit qui fe remuë,&Klufieurs le croyent;
mais je penfe qu’il e
lonnes , qui (ont au fond de l’eau. Cet.
Autel cil toûjours couronné a: encenfé

par

r

porté fur des co-. ’
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ar des rfonnes qui y abordent à toute

îeure a l: nage,pour faire leurs devotions.
On yfait aulli de grandes fciles , qu’on
appe le les defcentes du Lac, où l’on por-
te tous les Dieux, 86 Junon toute la re-
miere 5 de. peur que Jupiter n’envi age
devant elle les poilions s car on tient

ne cela les feroit tous mourir. Elle le
devance donc , 86 le prie de fe retirer 5
ce qu’il fait à la fin , après uelque con-
rellation. Les plus grandes cerémonies fe
font à la Met , dont je ne diray rien ,
parce que je ne m’y fuis pas trouvé; mais
ceux (qui y vont , en rapportent chacun ’
un va e plein d’eau , qui e doit ouvrir par
l’un des Prellres Eunuques , qui demeu-
re fur le bord duILac , 8: qui rompt le
cachet. pour de l’argent 3 ce ui luy cil de

rand revenu. Au retour,on e anche l’eau
fians le, Tem le , à l’honneur du Dieu , 85
après avoir acrifié , on fe retire. La plus
grande feile que j’y aye veuë , el’t au com -

menCement du Printemps , se s’appelle la
Torche ou le Bûcher. On cou pour cea
la de grand arbres , que l’on praline àl’en-
trée du Temple; 85 l’on’y pend des bre-

bis 8: des chevres 86 autres animaux tout
vifs, avec des habits, 8: des Ouvrages d’or
86 d’argent ; puis on y met lefeu , après
avoir promene les Dieux a l’entour.

Tome HI. p E e
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Plufieurs accourent à cette fefle , tant

de la Syrie que des Provinces voifines ,
86 chacun y apporte les Dieux. On s’af-i
femble à certains jours dans le Tem le.
où font plufieurs de ces Eunuques clone
j’ay parle , 86 d’autres qui font employez

au fervice divin , ui (e donnent le fouet
les uns aux autres ut les épaules, après
s’eflre tirez du fang des coudes. a

Cependant , on jouë du tambour 86 de la
flûte , 86 l’on chante des Hymnes 86 des
Cantiques, qui (ont infpirez fur le champ:
mais cela fe fait hors du Temple, 86 ceux
qui le font n’y peuvent entrer."

Œelques-uns entrent alors en fureur ;
86 après avoir jetté de grands cris, tirent
leurs couteaux 86 fe coupent les parties
naturelles , puis murent tous nuds par la
ville , les tenant en leur main , 86 les et-
rent dans une maifon , d’où l’on cil: 0b igê

de leur fournir des habits de femmes.
(Land ces Eunuques font morts , on ne
les porte pas au bucher comme les autres ,
mais leurs compagnons les chargent. fur
leurs épaules, 86 les tranfportent hors de
la ville, ou il les couvrent de pierres,puis
f6 retirent ; mais ils n’oferoient entrer de
ftp: jours au Temple , mearefimt-JI qu’ilsfi

purifient auparavant. p
Enmnfnut-il qu’ilsfi parafant. Je l’ay fappleé d

la faire. h A
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Lorfqu’ils ont veu un cor s mort, ils n’o-

feroient auili y entrer que le lendemain:
mais les parens du mort n’y peuvent al-
ler , qu’après trente jours , 86 feulement
après s’e te rail: la telle. Les belles qu’on
immole, font des taureaux, des vaches, des o. a");
brebis , 86 des chevres : mais on n’y (acri-
fie jamais de pourceaux , ququue quels
ques-uns croyent que ce n’eii pas par show
mination , mais par refpeâ , 86 que c’cfl
pour cela aulii qu’ils n’en mangent point.

. De tous les oifeaux , le pigeon leur cit
le plus faim , 86 ils ne l’oferoient feules
ment toucher : Œe s’ils le font ’pzt hac-
zard , ils font poilus le telle du jour ; c’eft
pourEuOy les pigeons demeurent parmi
eux ns.crainte 86 mangent devant tout
le monde. -Ceux qui arrivent la premiers fois À
cette feile, fe font rafer la telle 86 les four-L»
cils; 86 après avoir facrifié une brebis ,
l’appreilzent 86 la mangent; uis étendanü
la peau ils s’a mouillent de us, 86 fe coët
faut des pie s 86 de la telle, prient les
Dieux en cet cita: d’avoir agréable le au
crifice , à la char e de leur en faire un ans
tre plus grand. âpres ,ils fe couronnent au "à:
d’une guirlande , 86 en font autant à tous
ceux qu’ils rencontrent s mais de uis qu”ils fifi":
font fouis de leur pais , jufqu’ leur reg

E e i j



                                                                     

332. LA DE’ESSE DE SYRIE."
tout , ils ne fe lavent ny ne fe defaltetenc
qu’avec de l’eau fraîche , 86 ne fe cou-

chent que fur terre. Lors qu’ils arrivent
4 nimpo- dans la Ville où cil le Temple, ils fe lo-

” " gent chez un homme de leur pais , que
chaque ville y entretient pour ce fujet, 86
qu’on nomme le Montreux , parce qu’il
enfei ne tout ce qu’il faut faire. On ne
facriiëe pas dans le Tem le 3 mais après
avoir amené fa viétime a l’Autel , 86 fait

v l’es effufions , on la ramene chez foy,
ou l’on fait lès prieres 86 fou (acrifice. Il
y en a encore d’une autre forte , ne l’on
fait en cette façon. On couronne’la viétio
me , puis on la lâche à la porte du Tem-
ple. d’où elle (a: precipite en bas du roc
ut lequel il cil: bally ,’ 86 fe romp le coup. p

miel ues-uns en font autant à eurs en-
fans ,Clxormis u’ils les enferment aupara-
vant dans un ac , puis. les jettent en bas ,
leur reprochant que ce ne font pas des

Efpmlll hommes , mais des belles. Ils fe bruilent
335,2? tous , les uns au poignet , les autres au

cou 5 c’eil pourquoitous les Ail’yriens ont

des marques de bruilure. Ils pratiquent
une autre couillame, qui cil de laifiër croif-
tre les cheveux aux enfans , jlufqu’à ce

u’ils [oient grands , uis de es couper
dans le Tem le 86 e les confacrer à
Dieu dans un vafed’or ou d’argent , après
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avoir éc ’pleur nom deilirs. J’en ay fait .
autanetledfnd j’eilois jeune, 86lma cheve-
lure encore au Temple , dans un vafe;
mais les jeunes gens confacrent aulii les .
prémices de leur barbe. Il n’y a que les
Trèzéniens de tous les Grecs , qui imi-
tent cette couilume; car les jeunes gens
de l’un 86 de l’autre fcxe ne fe marient
point qu’ils n’ayent coupé leurs cheveux
a l’honneur d’H ippolyte.

ËÈËÊfiÊÏËÊüËfiÉÏËËËËËËË

LOUANGE DE DEMOSTHENE’P

Cc Panegyriqm efl d’umfnçan toute particu-
lier: 5 car outre qu’ilfifin’t romane en par];

jam, il finit par un Dialogue d’Arohias à ,
d’AmÏatcr , (’9’ non pas de aux qui ont

parlé abord.

C OMM s je me promenois a Athènes
fous le Portique , un eu avant mi-

dy , je trouvai en fortant a main gau- ,
che , Terfagore , dont le nom peut dicte ne
vous cil: pas inconnu. C’efi un petit horn-
me robufie , allez blanc , qui a le nez
aquilin. Je luy criai d’abord : D’où vient

"Dm le nm , ou le filage; mais cela en indifi

ferait. -
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viens, dit-il, daubez. moy , pour me prome-
ner icy 3 car je me fuis levé la nuit, 86 a
travaillé tout le matin , pour faire quel-

. que chofe à l’honneur d’Homere , dont on
celebre aujourd’huy la naiilance g 86 fi tu
.ès de loifir , je te montrerai ce que j’ay
fait , car je l’ay apporté aVec moi. Je n’ai
rien à faire, lui dis-’e a 86 j’attendrai volon-
tiers de ta bouche es loüanges d’Home-
te , comme autant de remercimens des
avantages que tu as rirez de fa Poëfie.Pour
moy , dit-i , je fuis plûtoll venu pour lui
faire des Prieres i que des aérions de gra-
ces: Et en difant cela , il me montra fon
image qui el’t peinte comme tu (gais avec de
grands cheveux,à la main droite duTemple
des Ptolomécs. Plujl à Dieu , lui dis-je, que
le: vœux y [éraflent de quelque chofe g car

7: mimi , du il ,’]c
serranche en ce dil’cours

plufieurs interrogations
86 reponfes, qui caulent
de l’obfcuritè.

(Entendu? volontiers ,
a. l’aile quelques-

particularircz dèja mar-
quées ou inutiles.

Plu]! à Dieu , ét.
L’Auteur (truble dire
icy le. contraire de ce
que j’ay mis plus haut ,

qu’il efloit venu pourfni- V
n des prieras , plûtofl que
du allions la gram; sur
il dit , qu’il ultriluï à
l’iufiimtion d’Homen ,
quantité de Vers qu’il 4
faits. C’el’c pourquoy je

l’ay ollé , de peut que

cela ne, choquait. Du
relie, j’ay exprimé plus

haut , que s’il peut , il
miter» ce qu’il ufuit.i
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il y a long-temps que j’aurais fait le Pané-

yrique e Demoflhene. Mais il me fem-
Êle que tu fais comme celui qui ayant vainv
tu à la courfe,86 nettoyé la pouillere de fes
pieds , vouloit entretenir un Athlète qui

v eiloit prefl: d’entrer à la lute; mais l’autre
plui ré ondit, qu’il ne cauferoit pas tant ,
s’il clair encore au commencement de la
carriere. Ainfi ayant remporté la viâtoire,
tu te foucies peu de ceux qui veulent ten.
ter la fortune du combat. Comme li c’ef-
toit une chofe fi difficile , me dit-il ,que
de louër Demoflhène. Eil-ce, lui repar-
tis-je , que tu fais plus de cas d’Homere
que de lui ,’ 86 que tu te glorifies d’avoir
achevé le Panègyrique de l’un, 86 crois
qu’il y a Cpeu d’affaire à celui de l’autre z

Je ne vou rois pas, reprit-il , faire naiflre
quelque diEermd entre ces Heros -, mais
i cil vrai que j’ai lus d’inclination pour
le premier. Ne te emble-t-il pas , lui dis-
je, que j’ai le mefme lentiment pour Dé-
moiihène , que tu as pour ton Homère?
Tu es peut-dire de ceux qui cr0yent que la
Proie n’en: rien , à cqmparaifon des Vers,
86 qui nous méprifent comme les Cava-
liers fonrrles ens de pied r Dieu me gara
de , dit-il , ’elire fou jufqu’â ce point,
ququu’il faille de la fureur pour la
Poëlie. Il en faut auilî pour la Profe lui
repartis-je 5 86 l’ Orateur ne peut rien
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aire de grand ny de fublime,fans quelque

efpece d’enthoufiafme. Je me plais quel-
quefois , dit-il, de comparer les plus Mus:
endroits d’Homerc,avec ceux des principaux

Orateurs 5 86 particulierement de De-
moi’théne 5 comme l’inveétive d’Achille

contre Agamemnon , avec celle de ce
grand homme contre Philippe , à qui il
reproche prefque les mefmes vices. C’efl
un bon augure , dit l’un , de combattre pour
fin pais 5 Et l’autre , Il faut que les gens de
bien , qui entrent dans le moniment des «finira
publiques , n’uymt que de belles efperunces. En

un autre endroit , Quls foûpirs ne profil.
raient point ces Grands hommes , quififànt im-
molez. pourla gloire (9’ pour la liberté de leur

pays? Ce qui (e rapporte à ce ue dit I-lo-
mere , Que le vieux Pelée jetteroit de grands!
clameurs , s’il avoit a pris ces chofis. Je com.
pare aufli le torrent e Python , avec les rem.
peflcs d’vlyfl’c; Et , Si nous (fiions exempts de

mon Ü de vieilllfl’e,avec ces mots , La mon
cfl commune à tous’ les hommes 5 à les Palais
des.Rois nefônt pas plus exempts de fis coups ,
que les Cubantsldcs Bergers. Enfin leur ef-
prit s’ell rencontré en mille endroits , ou

on vois la mefme vigueur , les mefmes mou-

Lu plus baux endroits on l’on voit tu mefme
d’ humorales vertus le. vigueur , ès. On pour-
tout marquées plus bas. roi: rapporter cela â

vemens,
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vemens , les mefmes figures , les mefme:
tranfitions , les mefmes comparaifons 86
les mefmcs penfées, exprimées avec la
mefme facilité. Mais il ’me ermblc que
Demofizhéne a repris Plus délicatement la
molefië des Athe’niens , que s’il les eull: ap.

pellez femmes , à l’exemple d’Homere,8c
qu’il reprefcnre plus fortement les chofes
que lui , qui fait tenir de grands difcouts
à les Heros, dans la chaleur du combat.
Les nombres mefmes ’86 les cadences de
cet Orateur chatoüillent autant mon
oreille, que celles du Poëte ; comme ce-
lui-ci ne remplit pas-moins les figures de
l’Oraifon , que l’Orateur mefme. Car les
graces de l’Art [a trouvent (cuvent join-
tes dans lès ouvrages à celles de la Natu-
re. Je ne méprife donc pas ton talent,
qmpquc je CtOy’e que la loiîangev d’Home-’

te oit beaucoup plus difficile que celle de
Demoilhénc. Car on ne (gai: ni ce qu’il
alloit , nice qu’ilfaifoit , ni» [on aïs , ni
a race, ni le temps auquel il a vellcu. Au-

tremcnt , il n’y auroit pas tant de difpute,
qu’il y en a fur ce .fujet. Et l’on ne doutes

roit.pas fi Colophane cil [a patrie , ou
Chic, ou Smyme 3 ou Cumes« ou The- 71:65::

d’Egyfl:

Demoflhéne (cul ; mais une . j’ay ajouté quel-
il me femblc qu’il cil que chofeicy, quicflcit
inieux de la façon. Duv touché ailleurs. l

Tome HI. . F f
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bes , ou cent autresvillcs : Ni fi [en le
cil Méon , le fleuve de Lydie , ou quelzue
homme de ce nom; a; [a mette Ménalo is,
au quelque Nymphe d’entre les Dry m
a; s’il a vefcu du temps des Herses - ou été
puis. Car on ne [gaie pas mefme s’il n’en:
peint us ancien qu’Hçfiode , fous le nous
de Me dîgene.& s il aloi; pauvre a: avenu

le, ainfi qu’on le crie. Comme on ne peut
son faire fondement fur des chofes incita
raines , il (e faut renfermerdans les bilan.
gesde-l-a Poëfie , au lieu que tout cil illuf-
tr: en Demol’thene; a: qu’il ne confie rien
à appreiler des viandes qui (ont exquifes,
parce qu’elles [ont bonnes , mefme fans
apprellt. Premierement , il citoit d’Athc-
nes , qui cil: fi celebrc pour les Lettres 8:
pour l’Eloquence,&c comme le rempart de:
toute la Grece. Que fi c’efloir la patrie
de mon Heros , je ourrois parler des
Dieux à ui elle doit on origine 5 (le leur;
amours ,(lle leurs jugemens ’ il: le!!! lla-
bitation , de leurs prefens , de leurs myfq
teres 3 Je dirois res Loin: , les Arrefls , [en
Allèmbléçg , les Colonies , lès Viétoircs,

a: fes Trophées , qui [ont fi grands 66 en
.fi grand nombre , tant fur mer que fur
te’ e , qu’il faudroit plus d’un DemoflzhCè

ne pour les pouvoir dignement décrire ,
86 qu’ils fourniroient tout feuls la marier:
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d’un Panegyrique. Car on pleut joindre
aux loüanges d unHeros , ce es de [a Pa-
rtie 5 Ifocrate mefme a inferé les loüanges
de Thefée, micelles d’Helene , à cau-
fe qu’il fait a la gloire d’une Dame, (l’a-a

voir d’illulltes Galans à 6c les Poëtes (ont

encore plus libres. Mais tu craindrois
ut-eltre d’avoir trop de matiere , 8: de

aire comme on dit , le rtail plus grand
que l’édifice. Lamant 52m là Athenes,
venons à la dignité de (on pere , qui cil ,
comme dit Pindare , un fondement d’or
pour la loüange du fils g Il citoit Amiral,
86 l’on [çait qu’en [on païs il n’y avoie

pointe de plus belle charge. Que s’il a lait:-
e [on fils orphelin, cela n’a fervi qu’à fai-

re éclater davantage la gloire de mitre
Orateur. On ne (çait rien de l’éducation
ni des exercices d’Homere 3 &Ipour le
loüer on ne peut pas le fervir du laurier
d’Hefiode , qui infpiroit la Poëfie aux
Bergers de la contrée 5 mais pour roy ,
tu as dans les loüanges de Demofihene,
Callifirate , Ifocrate , liée . Alcidamas ,
Eubulide. Tu peux ajoûter , qu’encore
qu’il y cuit mille fujets de débauche dans
Athènes, capables de corrom te jufqu’aux
enfans de famille, qui [ont ous la difci-
pline de leurs peres; tout cela ne fit au-
curie impreflîon fur l’efprit (1p Demof.

, ’12 ij
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théne,nonobfiant la négligence de ceux qui
avoient foin de fa conduite , 8: ,la fragi-
lité de la jeuneKe. Mais l’amour de l’hon-

neur 66 de la vertu le tranf orta de la. mai--
fou de Phrynée à l’école de Platon, d’A-

riftote, de Théo braite , 85 de Xenocraé
æ. Tu pourras dire là-deflus , qu’il y a
deux fortes d’amour; l’un brutal, ô: veA
ritablement né de lamer, puis qu’il en:
comme elle impétueux 86 fuie: aux rema
pelles 8c aux orages 5 l’autre celefic , qui
nous attire à foi par une douce’violcnce 5
comme par la chaifne d’or de Jupiter, 8:
nous approche de [on trône. C’en: cet
amour qui lui applanît toutes les diflîculg
rez qui citoient ur l’on pallage thi lui
fit razer la moitié de la telle; qu lui
rendit facile la grotte , le miroir à l’épée ,-

Œi lui fit vaincre les défauts de (a langue,
de (a prononciation , de (a memoite ; mé-
ptifer les bruits du peuple , 86 palier les
nuits 86 les jOurs entiers à l’étude. Il ne le
faut .donc pas émerveiller fi feu élo uena
ce. nouseiïonne , tant par la multitudle des ’
- Le gram , k’miroir ,

l’épée, le influe. On ne point liaulÎer tto
dit qu’il déclamoit en les bras; 8c qu’ils’eflmr
un lieu fous terre , avec l fait Irafer la morné de la

penduë en l’air , pour

un miroir devant lui , telle , pour s’empcfchce
pour regler l’es gefles 8c de fouir.
fa contenance ; une épée
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penfées , 8: parla force de l’expreflîon ,

que pour ce qui concerne les pallions 8c
les mouvemens. Ilapar tout de la fOrce,
de la grandeur , de-la f cire , de la varies
té. Enfin , il cil le (cul es Otateurs,coml
me dit Leollhéne , dont le difcours cit
animé. Car on ne lui peut reprocher,com.-
me à Efch le , qu il travailloit après
avoir bû , afin d’avoir plus de feu gveu
qu’il ne bûvoit que de l’eau. De-là vient

la. raillerie de Demadcs , que les autres
Orateurspharanguoient à l’eau 5 mais que Hui-rag:
Demollhene y compofoit: Et Pythéas’ i-
foit que (es harangues fermoient l’huile ,’ a
caufe de la peine qu’il y prenoit. Voila ce
que nous avons de commun , dit-il , dans
les loüanges d’Homere se de Demoilhene;
mais venons à ce que celui-cy. a de arti-
culier , [à douceur, fin humanité ,fàwzgilan-
ce , [à «aligneur à entreprendre à à ameuter;
Comme i vouloir continuer je l’interrom-
pis,& lui dis qu’il avoit envie de me noyer,
85 non pas de me defalterer. Oüi , dit-il;
fi je venois à parler de fes grandes 8: im-
mortelles aérions, de la magnificence dans
les feilins publics 8c dans les fpeétacles ;
des dépenfes qu’il a faites ut armer des
Galeres , pour fortifier la ville d’Arhénes,

Sa harengère. Une partie de ces chofes dt nauf-

portée icy de plus bas. . .w J

* F f iij

d’un.
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pour délivrer les captifs, pour marier les
pauvres filles. Qund je confidéré toutes
res chofes, avec le telle de fou Gouvernéo- ,
ment; Tes Loi: ,16! Décrets, [es Ama
ballades , fée Harangués , Je dis en moyé
mefme , Comment un 110mm: peut»il ap-
préhender de manquer de matiete, dans

s loüanges de Demoflhene? car à te voir
faire des vœux a: des foubaits , il fem-
bloit que tu en faires en iné. Mais tu
devrois plûtofi appréhendé: d’en eflteac-

ehblé , se de ne uvoir contempler tant
de lumiere. Car fiom’ell arrivé la mefme
chofe dans les louangés du Prince des
Poëtes 3 8C faillis à tout quitter , pour
ne les pouvoir bien comprendre. Mais pour
ne point palier pour un faux aiglon dans
la Poëfié, j’y accoufiumay peu à peu mes

regards. Toutefois ton travail , comme
je dis , me femble plus ailé que le mien.
Car toute la louange d’Homere cil: renfer-
mée dans fa Poëfié , parce qu’on ne (gaie

rien du telle , que ce u’on en conjectu-
ré par la 5 mais celle Demof’théne e11"
comme un parterre de fleurs , où l’œil ne
[çait que choifir 3 ou comme ces fefiins
de voluptueux , où l’on trouve dequoi
contenter tous les fens. Ainfi, l’on ne (gaie
fur uoi arreiler (a veuë, lorfqu’on vientà
ton idérer ,. ou fa nature , ou [on art , ou.
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fon-efprit , ou [on éloquence , ou fa com
duite , ou fa refolution ,ou le mépris qu’il
a. fait des richards! ,ou-fafoy , au. (a jailli:
ce , ou fion hutmniré , ou flapi-mimai!
le nombre inmbrable de: ksbelles: au
étions; Euh! , Megare , Beociaé ,. Chic,
Rhodes , 1’ Helléfpom , B’ifance ,qui noue
font écrier avec Pindaré ,. 2:56 chanterai-j;
kpnvnisr , ou [fanent , ou le javeler doré ,, a» filme
Idfelddt: en dres. des d’un: du ont, 90:02;]?

’ flaches attelât" pâmas , on Infime Hormis dm?-
l’indnnpubie , 01.1s: divers honneurs «infimi-

ehns , on le mariage de la belle Hamme
Ainfi , l’on ne (çait que loüet , ou lès pria

soles, ou les aérions , ou fa vie, ou limon,
ou fou éloquence , ou fa doürine ; mais
pour, ne [e point tram , il lesfaut prend
dre. lèparément , :8; s exercer fur. l’une de
cesvchofes , comme s’il n’y en avoit point:
d’autres. Si l’on parle de (on éloquence,

on la mettra en parallelle , avec celle de
Périclès , qui a .eflé comparée à des fou-

dres. 8e à des tonnerres , 86 ilaifl’oit un
aiguillon dans l’efprit 3 mais: mûre a cét
avantage , u’élle a (buller: l’efibrt des
temps, 6c e jugement de la poilerité;
au lieu que celle de Périclés cil morte avec
luy. Mais je te laiil’e cela à traiter , fi tu
préns ce (ujet: me fi tu té propofes de

tubiez. ]’ay déjà exprimé les loir. .
F fiiij
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louët fés vertus ou [es actionnai en pour;
tas prendre une , ou bien deux ou trois ,
fi tu veux t’étendre davantage ; car elles
te fourniront une allé: ample matiere pour
un Panegyri ne. C’eit aînfi-qu’l-Iomene le
contenté de (louer quel ’uéfois une partie

de fou Héros , comme a telle , les pieds
ou la chevelure , les armés mefmés , ou les,
ornemens , à le: Poëm ne feignent point
de celebret les dards d’Apollon-ôc l’É-

ide de Jupiter. Demoithéne donc répara
donneroit aifément, quand tu n’entrepreni
drois de louët qu’une de fes vertus, uif;
qu’il auroit bien de la ’éine lui-me méà
les louërztoutés enfémbl) . Comme T hcl’À

fagore faifoit ce difcours , . avec beaquup
dé,vehenienc’é;; Je eroy, luy dis-je ,v. ne

tu veux faire voir que tu n’es as 13ch
lcmént grand Poète , mais grau Orateur;
Je l’ay fait ,» dit-il , afin que n’efiant plus
en peine de traiter ton fujét , tu m’écoue
tés plus attentivement. .T u n’as. rien fait
pour moy , luy dis-je , .8C’Dieu veuille
feulement que tu mayes fait’tout. le (son-
traire , comme ces Médecins ignorants qui
traitent un mal pour un autre. Car tu as

Et les Poêles. Il n’en bienfaits des Dieux, car
pas neceflaire de dire ici cela une la force a la
qu’on ne peut pas com-- compataifoù.’ ’ ’ ’ s

prendre en un , roussies i . .
i . . i

. e
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clamé des réglés pour un apprentif , 8c i
y a long-temps que je [gai toutes ces cho-
les. Il éneil , dit-il , comme du grand
chemin , qui ellltoûjours le meilleur; 86

- ilfimt’imiterce conduéte’ur de chariots ,ri-i

val de la gloire de Platon 85 de lés difci-
ples 5 qui p pour montrer fon adreflè , fit
plufieurs tours fur une mefme ligné,à l’én- ,
tout de l’ACademie , fans qu’il parait que
la trace d’un chariot. Je, fuis de fémi-
ment tout contraire, luy dis-jey car je
fais tout ce que je puis , pourm’éloigner
du chemin battu , a; pour uitrer la route
des autres 5 ce qui cil allé: difficile,quand
on court dans une mefme carriere. Il faut
faire , dit-il , comme ce Peintre, à qui
l’onavoit commandé de faire un cheval
qui fé veautrall dans la Ipouffieté. Car,
comme il y travailloit , ce uy ui l’avoir
commandé citant arrivé , 86 é mettant
en COlCtC de ce qu’il faifoit un cheval
courant, , qui élevoit une grande pouffie-
te fous les pieds; il’néfit que rétiverfér

le tableau, l8; lui demanda fi ce surfiloit
pas comme Cela qu’il le vouloit. Tu es
plaii’ant , luy dis- je ,-de croire que je n’aye
elfayé encore qu’un cheminstu ois plûtofl:

Il fut imiter. Il vaut mieux que ce foi: luy qui
dife cela , parce que cela fait à (on .fujct , que de

lefairedireâl’auare. 4 . . .
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craindre que je n’aye. tenté toutes les
voyes, 86 que je ne fois contraint à la fin ,
de faire commelProtée, qui s’ensuit-chan-
gé en mille formes , reprit la fienné , parce

u’il n’y en avoit plus d’autre. Du moins,

dit-il , tu fais autant de tours que-lui ,
pour t’empefcher de tomber dans mon fen-
timent. Nullement v luy dis-je , j’aime
mieux laitier tout la, t t’entendre. Car
peut-élire qu’éliant. fait dece qui te mer
en peine , tu commenceras à fouger à moy;
Après nous eflre donc aillis fur les fieges-
les plus proches , il me lût [on Poëme,
que je trouvai fort beau a mais comme il
citoit au milieu, il ferma tout à couple
lin-e , 8c me dit qu’il: me vouloit payer de
ma vacation ,v COmme on fait le peuple à
Athénés , loriqu’il vacqué. au jugement

des procès , 8c aux affaires publiques. Car
j’hy recouvré avec grand foin, dit-il, les
mémoires des Rois de Macedoine , ou
(ont entr’autres chofes les gents d’ Anti-
pater , avec uelques particularité: ton-g
chant Demoll r ene , que tu feras bien-nife,
d’entendre. Pour "récompenfe , lui disdjç,’

je té donnerai une favorable audience,
afin que tu achevés le relie de ton Poëme;

A mais après cela je ne te quitterai point ,
que tu ne m’ayes fait voir la piecc que tu.
me promets. Et veritablement, jepuisdire
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ne tu m’as traité iplendidemént à lamif- ou n que

Pance d’l-Iomere , 85 que tu as celebrénL’ÇuÏfd. ù

incline en quelque forte celle de Bémol: "4*th
théné. Comme il eut achevé de lire , nous a, ’
ne tardâmes qu’autant qu’il faloit pour
le louër; puis il me mena chez lui , ou
a tés avoir cité airez long-rem s à chér-
c et parmi [es pa iers , enfin ilm’appor-
ta ces mémoires 5 fi vous voulez je vous
dirai ce qui y efloit, fans y rien cha r.
Car ce n cil: pas moins d’honneur à E cu-î
lapé , lors qu’on récite à fa folle des vers
de Sophocle , ou de uelqu’autré des art-5
ciens Poètes , quand il n’y a rien de nou-
veau , que fi l’on en faifoit exprès 5 6C l’on

commence déja à ne plus jouër de noué
vellés pieces auxfeflzes de Bacchus, mais
on (e contente des anciennes, ni ne font-

s moins agréables lors qu elles (ont
ien repreléméés. Voici donc l’endroit duï

livre qui concerné Demolrhene, 8: il de
conçû en formé de Dialogue. Comme on. r
embrapporté à Antipater qui gouvernoit
les affaires de laMacedoine , u’Atchiae
qu’il avoit envoyé pour [e faillt des ban-
nis , élloit arrivé, il le fit entrer anili-
toll ;car il l’attendoit avec impatience, se.
lui avoit donné ordre d’amener Démol-
theue , fans lui faire aucun déplaifir.Le li-n
vre vous dira le telle.
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l Antenne. Les Dieux te gardent,Ana

tipater. . iAnnmunn. Les Dicuximc gardent,
fi tu as amené Demoflhenc. 7

A R c H 1A s . Je l’ay amené autant qu’il:

a cflé enlmon pouvoir. Car voila, [on urne.
AN T 1p A T a n. (m’ai-je affaire de fes

os, 86 de [es cendres? ’
ARCHI As. Il a me impoffiblc de l’ai

mcner vif, quelque promeflë que je lui
aye pû faire s 86 il eufi cité plus airé clef
forcer les murs de Bifance , que de le cor-

rompre. -, ANTIPATER. ’Si quelque Athmim fai-
foit Plus de cas de moy que de (a. Patrie ,’
je luy-donnerois de l’argent, 86 non pas?
mon amitié. Mais lors qlr’ il me hait Pour
(en pays , il m’a]! en grande venemtian ,- 85’

que Ville me femble heureufc ,qui a. un
tel Citoyen. Pour les ruilâtes , après m’en
dîne fervi , je miche de m’en défaire; mais

je voudrois avoir au tés de moy un Mini;
lire aufiî incorru i le que celui-là , 8c
j’en ferois Plus e cas que de toutes les
troupes étrangeres. Car je prefercv les char-

Si quelque Albmîm. l’obfcurité.

le ne parle point de Il m’tfl en grand: ve-
Parménion , parce que mutin». j’ay efté à la
cela ne fait rien au (u- raifon , plûtoft qu’à ce
jet , 8c cauferoit de qui cit amure. -’
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mes de la perfuafion à l’effort des armes.
. Aucuns. Cependant, jefiti: mpeinede
ceux qu’on a envoyez d’Athenes avec Dioë

une;
P AnnrA’ran. Œoy ! tu apprehendes
maintenant les forces des Atheniens?Pour
moy je me mocque du Pirée 86 de lès Ga-
leres. Œel mal peuvent faire des gens
gui pallient toute leur vie dans les jeux 85

ans les débauches ? Sans Demofihene
j’eufle pris Arbenes plus facilemenr,qu’on
n’a fait Thebes ou la TheŒalie 5 mais il (le
trouvoit par tout , pour rompre mes clef-
feins ou les rraverfer. Nous ne l’avons
jamais pû furprendre par aucune entre-
prife , ny feeretre ny publique. C’efloie
e rempare de toute la Grece. Combien

nous a-t-il coutelle Amphi lis , Olym-
the , la Phocide , le Pyle , mellefponr ,
la Œerfonéfe, Il eftoit continuellement ’
à animer les Citoyens , 8c: à les reveiller
de leur alfoupilrement. . Il leur faifoir em-
ployer les de enfes de leurs jeux , M’en;
tretenement es (oldats. Il rétablillbir la
marine, enfilifimt obfervcr le: loix abolies

Ccpmdant,ôic. L’Au- fririons pas ces libertcz.
rent fait icy. une inter- En fçifim oâjêr un:
ruprion , comme s’il ne aux. Ou , en en fanfan!
parloit pas par Dialo- de nouvelles.
gue : mais nous ne fouf« I , ,
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a: le temps ou par ncgli ence. Il faf-

oit fouvenir le euple d’At enes , de Ma-
rathon 86 de alainine , lots qu’ils ne
longeoient plus qu’à vivre honteufement
aux dépens du public. Il réüniffoit con-
tre nous tout: la Grece. Onne le pouvoit
ny tromper , n furprendre , ny corrom.
pre. Il efloit p us redoutable luy [en] que
toutes les Flotes 86 les Armées; il ego.
loir la prudence de Periclés , la ma nani- A
mité de Themifiocle , 8c Il probité Ari 4
1540 , 86 fervoit autant à [on pays ne tous
les trois enfemble. que s’il cuit eu e com-
mandement des Armées , se l’adminilkra-»
tion des Finances , que n’eulbil point fait,
puifque nom avion: une du prix: à nous dé-
fendre de la force feule de [es paroles e
Mais pourquoy ne l’as-tu pas amené vif a

Aucuns. Je n’ay pû.
ANTIPATIR. Bit-ce qu’il cit mort en

chemin î

r Antenne. Non, mais en l’lfle de Ca-

laure. -l La profit! [mW-de. mauvais qu’on ne luy
j’aitranfporté cecy de donne pas le comman-

e plus haut. dement des Armées , Il
Puffin: nous avions. infinuë allez qu’on le

Je ne tepete point tubée, donne à des incapables;
Magne , marie , l’Hcl- outre qu’il s’agir icy de
kjjnmt, qu’il a déja- die. l’es loüangesjôz non pas

Du relie , en trouvant du blâme des aunes.
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ANTIPÀTE Il. Peut-clin: par voûte ne;

gligence , parce que vous n’en avez pas eu

foin. w; A a c a g A s. Il n’cllzoit pas en aoûte

pouvoir. v ., Anneaux. Tu me contes-la des
Énigmes; Vous l’avez pris vif, 8C il n’ef-

eoit; as en voûte voir. N’as-tu pû em-.
parc et qu’on ne uy fifi aucune injure 2. .
; Aucuns. Cela n’elt pas arrivé par

nolise faute. - .,- Aunurnx. Peut-eût: que vous l’a-g
vez tué vous-menace.
4 Ananas. Non -.; ququue nous ayons

tâché de le forcer, parce qu’il ne vou.
loit pas obéît. Mais qu’en enflés-tu fait,
quand nous te l’euflîons amené tout vif,

non de le faire mourir æ
Anneaux. Tu ne cannois ni De-’

moflhene ni moy , Archias ; mais tu crois
u’on trouve des Demolthenes comme

fies Himerées, des Arillzoniques 8C des Eu-i
erates , qui le [ont élevez pendant les di.
vifions , 85 ont paire comme des torrens ;
gens fans cœur, infolens dans la bonne
ortune , 85 lâches dans la mauvaife. Ou,

comme le déloyal Hyperide , qui n’euc’
plaint de honte de l’accufer , ququu’il

û profeffion ’d’amitié avec lui , 8c de?

krvir de minime à. un crime ,’ dont les
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auteurs (e repentirent incontinent;Car De-
molthene fut wifi-toit rappelle, 8c [on
retour fut plus illufirev ue celui d’Alci-
cibiadc. TOut’efois ,i il alloit couper" la
langue à cet impolteur , qui s’envelloit;
fervy’ Contre fou amy. Mais ’D’emoflhene,

me diras-tu, n’el’toit-il pas le phis grand
de tous nos ennemis a Non ,’ quand je
confidete fa foy , fou integrité , (a jullcice;
car je refpeéte par mut la vertu ,v mefme
dans un ennemy; 86 je n’aypa’s le cou;
ra, e moins bon ne Xerxès ,’ qui lailfa
al cr ces deux il alites Lacedemoniens ,’
Bulis ’85 Sperquis , après (avoir admiré
leur valeur. Je revere» donc Demofihene,
ququue je ne l’aye veu que deux fois dans
Athènes , fans lepouvoir entretenir que
fort peu; mais j’ai apprisd’ailleursfes per-
fierions , 8c les ay remarquées moy-mef-
me dans fou gouvernement. Car ce n’eft
pas fou éloquence que j’admire ,’ quoy-

que Python compare à luy , ne fiait rien ,
ny tous les Orateurs "d’Athénes , tant
pour la étamé de: parfin, 86 la force du
raifonuement , que pour. l’admire , l’éle-

gance , 8C la vigueur de la prononciation;

Il. beauté despenfe’n. ’droits, j’en change 0l
Il faut remarquer que - omets quelques-unes;
comme ces chofes font pour enter les repeu-
tbuchécs en divers en- nous. ’ ’ ’ *
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86 de l’aérien. Après avoir donc all’cmblé

les Grecs à Athenes , pour acculer devant
eux les Atheniens , nous nous repentif-
mes d’avoir crû a Python 86 à [lès pro-
nielfes , lors que nous enfines oüi lestai».
Ions de Demoflhene , où l’on ne pouvoit
que répondre. Mais comme je dis , je ne
mets qu’au recond rang (on éloquence, 86
j’admire bien davantage [a con uite 86 (a
refolution , d’avoir demeuré ferme 86 iné-

branlable , contre toutes les fecouflès de la
fortune. Et je [gay que Philippe de Ma: A
cedoine avoit le mefme fentiment que
moy. Car comme on luy eut prefenté un
jour une Harangue que Demo bene avoit
faite contre luy , 66 que Parménion ne
pût s’empefcher d’en murmurer: LaiiÏons,

dit-il ,ila liberté de parler à Dernoithene ,
puis qu’il n’en: point à nos gages, quoy-
queaimafl’e mieux l’entretenir que pas
un es Oflïciers de m4 maifin; veu que c’efl:
lui qui difiipe tous mes confeils , 86 qui
ruine toutes mes entreprifes. Voila ce
que me difoit. alors ce rand Prince p, 86
ce qu il m’a re eté pl eurs fois depuis g.
contant entre les bonnes fortunes , de ce

u’on ne donnoit pas le commandement:
des armées à Demofihene 3 86Iongeant
’ Ofllders de m» muffin. Il yaau Grec Surnom de

64km; mais je prends une chofe commune. . l

Toma Il]. ’ G g
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alliez combien il feroit redoutable avec
des forces, puifque les foudres de [on élo-
quence ei’toient tant à. craindre. Après la
bataille de Cheronée , il ne celloit de pu-
blier le danger où il l’a-voit mis , ont
avoir réiiny contre, luy toutes les fîmes
de la Grece , 86 luy en avoit fermé l’en-
trée. Car il devoit plûtoii (a viétoire à la
Fortune , qui cit la maiflzreil’edes évene-
mens, 86 aux fautes des ennemis , qu’à [a
conduite ou à fa valeur. Comme on luy
difoit donc que le uple d’Athenes eiioie
[on Antagonifie , i difoit u’il n’en avoit
point d’autre que Demofi eue ; 8C4 que
ans luy , il ne feroit pas plus de cas de

cette grande ville , que d’un vaiflëau fans
Pilote. Aufiî , lors qu’il envoyoit des Amg
baladeurs vers les autres Citez de’la Gre-a
ce , fi Demoiihene y alloit ut le con..:
trecarrer , il deiefperoit du EÎCCCZ de fors

entrepril’er, il diroit que tous (es deilEins
citoient relaveriez , 86 u’il efioit impof-
fible de triompher de -’éloquence de ce:
homme. ’Silj’avois donc entre les mains:
un Il rand Perfonnage , jeme garderois:
bien le faire mourir , 86 me fiervit’ois
de fes conièils , à l’étàbliflëment de milite"

Em ire. J’aye en de l’afl’eôtion ur luy ,i
des ’heure qu’Ariltote l’amena a Alexan-

dre. ample]; il le fit voir depuis plufieurs

-’ a . .
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fois , témoi nant de faire plus d’eflzat de

luy , que e tous ceux qui le venoient
voir; 86 admirant la force 86 la randeur
de (on enie,.fans parler de à; autres Le au;
vertus. pendant , vous avez les mei- Z’ÏÇ,”
mes fentimens de’luy , diroit-il , nounou 1c
d’un Eubule,’d’un Phrynon, 8: d’uan i- f:";;’,,’,;:

locrate; 86 vous croyez corrom e porftitïdtlg
argent celuy qui a déparié tout n bien En: ’

ranchir ion ïs. Mais comme
me vous (gavez que p ne peut: rien [tu
[on efprit , vous mfchez. de: ’éeonnee par
la crainte des dangers . luy qui a fait vœux
de mourir pour (a Patrie , 8c ni. m
«craint s- feulement le peuple d’AËlienes,
Ëu’iefl: e plus redoutable de l’es ennemis.

’eü l’amour qu’il porte a (on pais, filin

l’a fait entrer dans l’adminiüraeiom es.
affaires; 86 il? a pris ces employ 601mm
une étude,& amenuise-de vertu. Je de-
firoisidane. ,Amlxiasi, dele poiËdcr , pour!
avoir (on avis lin: les allaites dèmes.)
a: pour «un la mincie la libeete ,.. parmy
les ap laudiil’emens-deslfiaeeurs i 86. un
«reniai .fineere au lieu descajolesies. de la.
Cour. Du- refie;, fi. Démllbenel merise:

laque blâme ,, c’efl: pour avoir trop air».

me une villeingrato, &r avoir mais
fa vie en danger , pour es gens qui. ne:
himatitoierr’tpa’s , au "qu’il cuit pureau-

Gg ij ’



                                                                     

355 LA LOUANGE ’AÎ
ver ailleurs des amis plus continus 86 plus
fidelles.

AncrnAs. Tu pouvois obtenir de luy
d’autres chofes-finals nonpas celle-la, An-
tipater 3 cari! citoit trop pallionné de l’ai

mon: de (a Patrie. n l - ’
ANTH’ATER. Je le croy, Archias ç

mais Comment cit-il mort a
Aucuns. Tu t’en étameras davan-

tage , quand tu le fçauras; car nous-mell-
mes qui l’avons veu , ne celions de nous
en étonner. Il méditoit [a fin dés long-
tem s , comme tu le jugeras par la fuite ,
86 e retira dans un Temple , d’où nous
tâchafmes inutilement de le faire fortir.
.AN-rrpann. Mais encore , que luy-

dites-vous pour cela 2 ,
I Aucuns. Je luy offris le anion ,

ququue je ne fulÎe pas alluré el’obte-
nir ; car je te croyois plus irrité contre
luy , mais je ne voyois que ce moyen-la ,
de le tirer d’où il citoit.

ANTIPATB n. Comment reçût-il cette
to ofition? ne me le cele point. Je vou-

ârms y avoir cité prelent; car il y a du lai-
fir d’obferver les derniers momensd’un
grand Perfonnage , 86 de voir s’il a pû
conl’erver l’on ame droite 86 fans.varier
jufqu’à la mort.

- A r. e H! A s. Il ne témoigna aucune
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aprehenlion 3 Au contraire il me dit en.
raillant , que j’ellois un trop mauvais
AEteur pour luy perfuader de ta part un Aubin
menionge avantageux. ’j’ÆQu 1
’ Anrrnaren. Il le refolut doncà lacdmdüa’d

mort fans accepter tes offres; «
A RCHIAS. Nulleinent. Œand tu en-

tendras le telle, tu ju eras qu’ily avoit
quelqu’autre chofe. 1 tilt qu’i n’elioit pas

trange que les Maœdoniens tillent De--
molihene , aprés avoir pris O ynthe, Arnf
phipolis 86 Orope; 86 ajouta; car j’avois
donné ordre qu’on écrivill: tout ce qu’il.

diroit,86 je ne te le celeray point,puis que
tu le delires (cavoit; il ajoûta, dis-je : Pour
moy. .Archias, j’apprehendois de paroilire
devant Antipater , depeur qu’il ne me fifi
fouffrir la mort , ou quelque chofe de Pl?
te; mais s’il clic vrai ce que tu dis , je dois
plus apprehender les careflës , de crainte
qu’efles ne me l’amant perdre l’eflime que

j’ay acquife , 86 que toute la Grece ne me
confidere comme un trail’tre 86 un deler-
teur ,e qui l’a abandonnée pour pallier au
parti de lès ennemis. Si je dois vivre, il I
aut que ce (oit le Pirée qui me conferve ,

Les vailleaux que j’ay équipez pour la Re-
publique , Les fortifications que .j’ay fai-
tes à mes dépens , Les frais que j’ay four-

nis volontairement à la Tribu .de Paris
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dion,86 Solon,86 Dracon,86 la liberté que
j’ay défenduë ljufqu’à la mort 5 Les loi:

navales 86 mi itai-res que j’ay rétablies;
Les vertus de nos Ancelires , Leurs tro-
phées , L’atïeétion de mes. Citoyens , qui ’

m’ont louvent couronné, 86 enfin la; 6126-;
ce dont jufquesiCy j’ay maintenu la if-
fance. (be li dois vivre aux depenæ
d’autruy , que ce (oit aux dépens des cap-
tifs que jx’ay rachetez , 86 des petes dont

t j’ay marié es filles , ou des pauvres dam.
j’y acquitté la: dans. Et li toutes ces chai
les ne peuvent rien , ny l’Empire des llles
86 de la Mer , que j’ay ac nis à mon pays,
117 la franchitl’e du Temp e de Neptune, ’
n (on Autel que j’embraliè , moulura):v
p ûtofl que d’aller en Macedoine faire la
cour à Antipater. Ce n’eit pas que. je ne
pâlie gagner l’ali’eâion des. Macrdbniens,

wifi-bien que celle de mon ingrate Patrie,
li je voulois imiter l’exempledeCalRme.
don, de Pythéas , 86 de mandés. mais
j’ay trop de Cœur pour me moindre ma .

1’15”41 ver-ru, 86 trop de refluait pour Codmx,
86 pondes fillesid’EreâiéeJe manip:

Pour leur qu’on me cher (l’affût:
avec la Fortune ,1 ’autancplns morfal)! la
mon en mon pouvoir ,qui cil un. l ’
’ pour») a: garantîmes Ou à ’j’a finies

diminuions! . ,. w.) .
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[ans reproche. Je n’iray oint faire la
gour à; un Tyran , pour 7’ shonoter ma
Patrie , 86perdre ma iberté , fins laquel-
le il m’ell: honteux de vivre, 86 dans la-
quelle il m’elt bourrelle 86 avantageux de
mourir. Il te [envient bien , toy qui as
joué des Tragedies , de ce Poëte qui die
d’une Dame: Qu’elle cutfoincn tombant que

[à chiite bonifie. Si une fille a eu cet-
te confideration , Demolthene preferera-r
t-ilw une vie honteufe a une mort honora-a.
bic; 86 aura-t-il oublié ll-toll: les beaux
difcours de la Philolophie. 86 les Trai-i
tez de l’immortalité de l’Ame,de Plao
ton , 86 de Xenocrate ? Après avoir dit
ces chofes, il s’emporta contre ceux quii
reprochent aux. rnilèrables leur malheur ,
86 cernure j’em loyois les prieres 86 les
menaces , pour e perfuader de forcir : Je
le ferois , me dit-il , li j’ellois Arch-ias ;
mais tu pardonneras bien à Demollhéne ,
s’il n’eli pas né pour fervir. Alors , le
voulant enlever par force , il l’oûritg .86
jettant les leur: fur la liaruë de Neptune,
Archias , ’t-il , croit qu’iln’yla que les
flottes, les remparts 86’ les armées, ni
puillènt défendre molle: liberté; maisj ay
un azile , que toute la puill’ance- des Ma;
cedoniens ne, peut forcer , 86 qui vaut
mieux que les murs de bois à: qui l’On-
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de vouloit que les Atheniens confiaf-
fent leur falur. J’ay ilêcu libre dans l’ad-

miniflzration de la Republique, je mourray
de mefme 3 fans craindre ny Archias ,
ny Antipater, comme je n’ay craint , ny
Philippe ny Alexandre. Ayant ainfi parlé:
Ne -me forcez point , dit-i1 , je ne pro-
phaneray point, fi je le puis , ce Tem-
ple , 8: je te (uivray volontairement,aprés
avoir pris congé de Neptune. Comme
il portoit dans ce moment la main à la
bouche , je m’imaginay que c’efloit pour
prendre congé du Dieu , mais il n’efioit.
pas encore hors du fueil du Temple que
me regardant : Emmene , dit-il , ce cor s
à Antipater 5 car tu n’emmeneras pas De-
mofihene ; Non ar les.... Je crus qu’il
alloit jurer par es morts de Marathon;
mais il rendit l’efprit en cet irritant. En
fuite une fervanre qu’on a mife à la quel:
tion, nous a appris, qu’il gardoit fur foi du
poifon,il y avoit long.ten1ps,pour ce fujet.

ANTIPATER. O l’homme eureux 8C
invincible ! (kil y a de cou (Ë: 86 de re- V
folution dans cette mort s 86. epmdcnce
à porter fur foy les gages de fa liberté.
Il cit allé mener une autre vie dans le Ciel,
ou dans les champs Elyfées. Renvoyons
[on corps à Athenes , dont il fera un plus
grand ornement, que tous ceux pui font:
morts à Marathon. L’ASSEM LE’E.
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L’ASSEMBLÉE. ’ DES DIEUX.

v .Momu: mut purger le Cid, à l’Imiution d’A-
I thénar, de: arranger: qui :Zfôm iritrodnin,

. au Préjudice de: florin: le: Citoymr.

DIALOGUE
JUPITER,MOMUS,ET MERCURE,

en prefence des autres Dieux.

Jumun. N E murmurez plus, Mef- ’
lieurs , 8: ne chuchetez

plus à l’oreille les uns des autres comme
vous avez de couilume , pour vous lain-
dre de ce qu’on a admis à la table de:
Dieux des gens ui n’en (ont as dignes.
Je vous ay affernclalez aujourd’huy out y
donner ordre; 86 je laiflè àchacun e u-
voir de dire [on fentiment en toute li er-
ré. Mercure, fay la publication.

M E noua a . Paix , écourez:(&1e celuy
qui a droit de parler en cette d’emblée ,
parle , s’il a quelque chofe à reprefenter ,
touchant les nouveaux venus , 8c ceux qui
[e [ont introduits depuis u dans le Ciel.
v , M o nus.C’efl;srnoy,s’i plaiil à J upiter;

Tarn: Il]. H h
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Jura-ria R. Il n’eit point befoin d’autre

,permiilion.
MoMus. Je dis donc , Meilleurs , que

c’efl: une honte de voir les hommes, qui
non contens d’avoir elle faits Dieux , veu-
leur mettre dans le Ciel jufqu’à leurs var.
lets; ’86 j’en veux dire ce qui m’en (emble.

Car tout le monde connoill: ma franchife,
86 (çair que je ne fçaurois rien taire de ce
que j’ay lut le cœur , au hazard de palier

ur un envieux 85 un médifant , comme
quelques-uns déja m’appellent. Mais puif-
que Jupiter se le cry public-me lerpermet-
rent , je commenceray (ans crainte , 8:
parleray comme j’ay fait , de ceux à qui il
ne fui-lit pas d’eiire Dieux ,s’ils ne déi-

fient les autres; qui rennent art aux ia-
crifices 86 aux difitigutions celâtes, avant
que d’avoir cité reçûs dans la congrega-
tien, 8c d’avoir payé leurbien-venuë.

Juprren. Ne parle point par enigmes;
mais dy clairement ton avis, jufqu’à’nom-

mer. publiquement les coupables, de peut
qu’on n’accufe fecretementïlesinnoeens ,
fic que. ’cela n’en endre parmyînous des
[oupçonsôc des éfiances. Il faut qu’un
Dieu libre comme toy , parlede’toutili.
bren-1cm.

M omis. Grand-mercy , Jupiter ; c’efi
negratœr , comme on dit , où il me de»
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mange. Cette rmifiion part d’un grand
cœur, 86 verita lement Royal. Pour com-
mencer donc , Voila Bacchus, (ans aller
plus loin , quia fait ce que je dis , lui qui
m’efl: u’un homme ,28: petit fils d’un
Marc A d Phenicien. Car (ans [pétrin de
[on yvrognerieôc de l’es débatte s , . ui
l’ont connues de tout le monde , quel m
gens nous a-tvil amenez avec. luy ! L’un
efl: cornu , avec une barbe de bouc , 8C la
moitié du corps demefme ,.fuivi d’une
troupe. de Bafieleurs quiluy ,relIEmblent ,
.toûjours [autans &c ambadans d’une fa-
çon ridicule 8C;faiâns eur aux petits
enfans , avec leurs oreil es pointues , 85
leur longuequeuë. L’autre efi.un petit
Vieillard chauve 86 camus , la plufpart du
temps monté fur un aine. Ne voila-tvil pas
de beaux Dieux , pour ne point Parler
l’es deux concubines, Ariadne 86: Erigone ,

l dont il a mis la. couronne de l’une, parmi
-les Ailres , 6c le chien de l’autre , comme
pour luy fervir de joüet, depeur que la
. pauvre fille n’euft pas de quoy s’entrete-
-nir dans le Ciel; N’ei’t-ce pas la le moc-
quer des Dieux a: desrhommes 2 Paifons
aux autres.

Jan-tan. Ne vas point parler d’Her-
cule ny d’Efculape ; car je voi.bien que

la chaleur dudifcours tîemporte. Tu [gais
H h ij
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que l’un cil: plus utile que beaucou ’au-

stres Dieux , 86 u’il guerit les maladies;
86 l’autre a purge l’Univers de monittes.

Menus. Je n’en dirai rit-n , puis qu’il
te plaifi: , ququu’il y eufl: beaucoup de
chofes à dire , 86 qu’ils portent encOre
fur le cor s des marques de brûlure, com-

-ime des ciliaires. Mais s’il m’eftoit permis

de parler de Jupiter luy-mefme, que ne ’
dirois-je point!

JuPITER. Disven. ce qu’il te plaira, j’ai-

.me encore mieux que tu parles de moy ,
que d’un autre. Tu ne me reprocheras
pas pour le moins d’entre un étranger 86

un inconnu. ..MoMus. On le dit pourtant en Can-
die , 66 quelpue chofede pis 5 car on” y

’ montre ton epulchre. Mais je ne veux
pas croire aux Candiots,qui font des men-
,teurs,ny aungiens qui difent que tu es un
enfant in pofé. Je me contenterai de dire
a ue tu es la: premiere caufe de tous les defor-
dres,en peuplant leCiel de baflards.Tes bel-
les métamorphofes m’ont quelquefois fait
appréhender, tantol’t qu’on ne r’allafl: égor-

’ger ou atteler à la c armë , lors que tu -
citois taureau -, tariroit qu’on ne te mift au
creufet , lors ne rutilois. or ; ramoit

’ n’on ne te fi rollir , lorique tu eilois
ëygne. Cependant ces beaux Dieux me
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font rire , lors que je confidere Hercule
dans le Ciel, tandis qu’Eurifihée cil dans
les Enfers , 8: le Templedu valet tés du
le ulcre du maiilzre.Bacchus le Thebain cil:
a cré, 8: [es trois confins germains , Pen-
thée , Aéteon , 85 Learque (ont les plus
miièrables de tous les hommes. En fuite,
le defordre s’augmentant par l’impunité,-

les Déeii’es ont failly à ton exemple ;
Témoin Tithon , Endymion , Jafon , 8:
Anchife. Mais je laine ces chofes qui font
trop communes, 86 en trop grand nombre.
v ’ JUPITER. Ne parle point de Gamme-
de; car je ne veux pas qu’on le fâche.

Mouus. Je m’en tairay pour l’amour
de toy , 8c de l’Aigle que tu as perché jujl
que: [in ton Trône; Mais qui nous a amené
ces beaux Dieux . Atis , Corybas 8: Sa-
baze , avec Mythrés , qui. porte la Tiare
8C l’habit des Medes , 86 qui n’entend
pas feulement la lan ue Grecque; de for-
te qu’il nejjmit que rependre quand on boit à

Penh! jaguar [in tan quand on hait à la]. J’ay
Trône. Il y a au Grec,jïm mieux aimé le mettrelde
Supra, ùqn’il fait pre]; la forte , que de dire ,
que fis petits flafla rafle ; qu’il ne [çait quand on
mais je mets les droits boit à lui ; car il n’eit
de la façon que je rrou- pas necdl’aire de parler
Ve la meilleure a naître l quand on boit à qu’el-

air. u’un , le gefie [cul leNeffnit que répondre, l gai: entendre. -.
un iij



                                                                     

ré L’A-SSEMB-LE’E’
la î Cela nous a mis en tel mépris quele’s’

Scythes 86 les Getes nous ont lainé la pour
le faire d’autres Dieux 5 comme entr’au-"
fies un Zamolxis qui a cité leur efclave.1
Mais ce n’efl: encore rien au "me desa
Égyptiens. Œe fais-rifla, viia’ I échine;
entortillé d’un linge a A’s-t’u ien l’afi’uï

rance de venir aboyer dans le Ciel a Ed
que fait i le bœuf Apis, aVec [ce Pro;-
vhetes’ se es Oracles 2’ J’ay honte de par.

fer des Sin es ,K des Boues, 8’: des Cigo’à

nes , 8: ’autres Dieux encore plus ris-î
icules’. Comment fouErez-VOus , Mef-

fleurs ; on leur tendeles inclines- hon-J
ricins qu’à: vous se quelquefois de plus
grands P Et toy , Jupiter, endureras-ra
toujours n’en te dOnne deslcorries , 8è
qu’on t’a 0re [bus la figure d’un Bélier? f

Juri’rnn. Vcritablement-, en: cit
peu feandaléux; mais ces figures (est: myÎ-t
retieufeS ’ 86 comme tu n’y entends rien 5

tu n’en evro’is point arler’. A
, Momus. Il faut e grands myileres
pour difcerner les Dieux d’avec les Ani-
maux ! Ne le voit-on pas bien , en les re-

gardant î lJ u p I 1- F ne Laiii’e-là ces Dieux d’E-l

gypte , il fe prefenteta un autre temps plus -
propre pour en parler , 8: acheve ce que tu
asa 1re.
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MoMus. Paifons-done à Tro honius.

865. Amphiloque , qui rendent s, Ora-.
6165-; 86 ce quinine fâche davantage , c’eût

que le dernier en: fila d’un moleta: , qui.
avoit tué la mere 5. à: cependant ili a.
l’infolenee de prophecifer en Cihcie , ou.
il dit tout ce qu’on veut ont deux caro-
lus ail bien 4’i1 a ollé pratiquera. A!
pollen. (niellé-je a il n’y a maintenant
ny ierre ny Autel, qui; ne s’en veiiille.
me et , loriqn’ilaeflié huilé, 8c couron.-.
né ; 8C que pour (e faire valoir , il a tron- -
vé quelque impolleur , dont le nombre
augmente tous les jours. La &aruë de
I’Athlete Polydamas unir de la fièvre à.
Olym ie , comme ce le de Theagene en
l’I fle eThafe. On facrifie à Heétnr dans
Ilium, 86 vis-avis à Prorefilas dans la
wrfonéi’e. Ce codant ces faux Dieux
font calife que l’on méprife les autres 5
a: il n’y eut jamais tantde parjures , ny
de facrileges. Voila une petite partie de
beaucoup de chofes qu’on pourroit dire
fur ce fujet. Mais encore les Dieux baf-
tards 8C étrangers , ne me font pas tant
rire que ceux qui ne [ont point, 85 qui
ne peuvent eflre. Où cil cette vertu tant
vantée? 8c ces vains noms de Deilin , de
Fortune, 8c de Nature , qui [e détruifent

H h iiij
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l’un l’autre , se qui n’ont oint d’autre
dire que dans la cervelle des l’oëtes 8c des
Philofophes ? Cependant , ils ont tant
gagné fur l’efprit du pauvre peuple , qu’on

ne nous veut plus facrifier; par une fauf-
fit opinion , que quand on nous auroit
immolé cent Hecatombes , la Fortune ne
laill’eroit pas d’exécuter l’ordre du Dell «

tin , 6c ce ui cil ordonné àchacun , dés
le point de’la naifi’ance. Dis-moy ,I Jupi-

ter, as-tu jamais veu ces Dieux 2 car
pour mOy , j’avouë franchement que je
ne les connais int , ququue j’en a e
louvent oüi par et. Mais pour mettre n
à ce difcours , qui n’efi: déja que trop
long, je te liray fi l’on veut le Decret que.
j’ai fait fur ce iujet.

’Ju p r r a n. Je le veux; car ruasre-
prefenré plufieurs chofes bien a pro-
p0s , a: qui ont befoin de reformation,
pour empefcher que le defordre n’aille
plus avant.

«a

a?
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DÉCRET DES DIEUX.

. A la bonne heure.
Mo Mus. L Es Dieux airemblez à l’or-

dinaire le ièptiéme du cou«

tant 7 fous le te ne de Jupiter qui profi-
doit , afliflé d’ pollen à de Neptune, où

Sommeil a rononcé cet Arrei’t la nuit.
Sur ce qu’i nous a cité reprefenté que

plufieurs , tant Grecs Barbares , fe
(ont intrus dans le Cie’l , qui n’ont que
le nom de Dieux , 86 ne (ont pas di de

. cet honneur; 85 que non contens ejoiiir
des privile es celeües , 8c de (e fouler de
Nectar 8c ’Ambroifie , qui (ont encheris
de moitié de uis leur venuë , ils (ont fi
infolens que de s’arroger les premiers hon-
neurs patin les hommes , 8c de [e met-
tre à table evant les auna s de forte qu’il

. n’y a tariroit plus de place pour les an-
ciens Dieux : Il a-ièmblé bon au Senat ’86

au peuple , de convoquer les ÀEflats vers le
Solilice d’hyver, pour remedier à ce de-

Ajfifle’ d’Apollan é- d: Neptune. LeGrec le (en icy

de termes qui n’ont point de rapport aux nomes.

V Momus fervoit de Greffier a le Dieu du .
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ferrite , 86 d’élire [cpt Commiflaires ..
trois du rogne de Saturne , autant de ce-
luy de Jupiter , 86 Jupiter luy-mefme
pour le le tiéme , devant lefquels chacun
fera ohli ede faire (es preuves. A la char-
ge touteêis qu’avant qu’exercer leur com-

miilion , ils preileront le ferment en la
forme 86 maniere accoufiumée ,, 86 jure.
rent par le Styx , de s’acquitter bien deuë-
ment de leur char e fans rien prendre , 86’
fans rien donner a la recommandation ,
ny à la faveur. Ceux qui n’auront point de
fines fumâmes , feront renvoyez en

r pays , leur: Anale profanez. , 8c leurs
Rames renverfées , 86 s’ils s’ingerent à

- l’avenir d’entrer dans le Ciel , ou font
trouvez fur lephemin , ils feront précipi-
tezdans les Enfers.Œe fi quelqu’un man-
que à faire [es preuves , il fera condamné
par défaut. Il cil ordonné aufli,que cha-
cun à l’avenir [e meflera de [on métier,
fans entreprendre fur celuy d’autruy; 8:
que ar coule uent , Minerve ne s’i cre-
ra p us de gii’Hir performe , ny E cula-
pe de rendre des Oracles ; 86 qu’Apollon
eracontraint d’opter , s’il veut titre Pro-

phete. Medecin , ou Violon 5 fans faire
Leurs Autel: profanez. Cela cil rranfpor-té icy de

plus bas ; 86 et qui en au lieu , n’a point befom
d’eflre exprimé.

si .
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tant de métiers , à quoy il ne (gantoit uf-
fire. Enfin , que les Philofophes feront!
admoneilez de ne plus faire de nouveaux
noms , ny de perler de de qui ils n’enten-
dent point. I

JuPITER. Le Decret en: juil: ; me-
conque cil de cét avis , leve la main. Mais
non , à caul’eque dans cette ail’emblée ,. il

y en a plufieurs qui ont intereil à ce droit,
j’ordanne par praùîfian qu’il féru execute’,

Œc’ chacun [e retire ou il luy plaira , à la
charge de revenir au premier mandement,
86 de rapporter le nom de (on pere , de fa
lucre 86 de fatribul; avec les titres 86 aria
ares reines de fa divinité -, fans uoy il
fera chalïé du Ciel, quand mefme i feroit
adoré pafmy les hommes. I

"dans: par pro-ri on u’il filament. une.
agi, parce qu’il l’exfeutzen effet. J ’ ’
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LE CYN I QUE.
DIALOÔÜË:

LYCINUS, m- un niaisement

p I C x N r (à! 5: I
C’ efi une défera]? des Cyniquiig 65 dë [surfins

de vivre. »
Lxcmus. POunrmaii Siëêëïi Èël’i

. bug: chai? . être gras:
:er hlarhe, 85 vas-tu ainfi M35 à: é! 3
pu iers , couchant. ar défié 5 , ’ la i335

une vie fauvage , 8E plflËBll d’HHÊ ïËllE
que d’un homme? Pour H8); ÊÎFËE Vâgâ:

bond, (ans t’arreiler en êBH lÊllglîiSEZ
riflant ton corps , 86 ne lllji dBfiiîâllË jà:
mais ce qu’il te demandËÈ blËii Si E
le Rater 86 de luy complâliÊ 5851835 HG
les autres.

La CYNIQur. ces qliÉ je en pas ès:

ms; naja en tu; par la
une qui seings un:
teau ; u assit
poirll I: ’

longs cheveux , é-
grand: barbe. Ces Epi-
dictes (ont prouvez par
la faire.

MAI wflu. Le Grec dit

’És

E.

l
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me que ce qui ne confie guet: , 86 qui ne
donne pas grande peine àacquerir. Mais
dy-moy , ne crois-tu pas que le luxe [oit

un Vice a .Lchus. qu en doute?
La CINIQLIE. Et fe palI’er depeu, une

vertu a I ’I chmus. Tout de mefme.
. - L a Cr N r 041 a. Pourquoidonc me
voyant vivre de la forte que tu approu-
ves , 86 les autres tout au contraire,ne les
condamnes-tu plûtoil que moy 2

’ chmus. Parce qu’il y a bien de la
difl’erence entre-(e pail’er de peu , 86 me-
net la vie que tu menes , qui cil tout à fait

” miferable, 86 qui ne diffère en rien de celle k,
des gueux ,1 qui font toujours en peine de
chercher à vivre. - v

’ LE CY N 104,112. Veux-tu , puifque nous
en fommes venus fi avant, que nouséplu-
chions tous deux ce que c’ei’t que de la di-

fette 86 de l’abondance? . . .
LxerNus. Comme tuvoudras.
Le CYNIOEE. Ne fufiit-il pas à cha-

cun d’avoir ’ce ui luy en: neceil’airc’, ou

s’il luy faut quelque chofe davantage t *

LYemus. Non. ’Le CYNIOJJE. Il ne me manque donc
v rien; car j’ay tout ce qu’il me faut r, 8c
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at. confisquent -’e ne .fuisjpas pauvre a car

Il: auvreté cil. e manquer de, Il: dont on a

belhin. VLx cirrus . Comment cela a
La Camions. Tu le (gantas ,.en.confi-

derant par le menu,pourquoy lÏombcfoin
ale . chaque ichol’e --, comme, par . exemple ,
d’une maifon our le loger, d’un ébahit
pour [e vei’tir: ainfi du rafle. .Grtu vois
que: je ne m’en .porte pas plus mal pour
n’en point avoir.
4 ;L.Y,crnus. Je ne’fçai. V

La CYNIOLIE.’TI1’IC vas :fçavoir. A

quoy fervent les pieds .2
chmus. A marcher.
La Champis. Et ne marché-je pas

hum-bien, que. to i
Live tenus. .Il efemble.
Le Cvnrogr. Et mon corps larron-u

.ves-tu moins vigoureux e levtien-a Car
la perfeôtion du corps con rite dans la vi-
gueur ; autrement ilzne feroit pas bien les

arrêtions.

chmus. Je levtrouve mefme plus vi-

goureux. ’La CYNICLIIE. Tu Voy donc que mes
pieds ny mon corps , n’ont pas befoin de
couverture, puifque pour n’en oint avoir,
ils ne s’en portent pas plus ma .Car uand
on a befoin de quelque chofe , on Fouille
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lors qu’on en manque. Je ne me porte pas
auiF-plus mal pour ne manger que des
.chofes ordinaires.

La! crues. Il le paroiil.
La CINIQLIE- Or fi :la nourriture que

je prens efioit mauvaifc , je ne me porte-.
mis pasfi bien : car la mauVaife nourrituq
te ruinela fauté 2

A Lycmus. Il cil vra .
Le Chatons. Puizque cela cil, sour-

-quoy.donc condamnesatulmafaçon e vi-
-vre , 66 la trouves-mû .miierable 2 -veû
qu’elle :n’altere point mon corps , mais
l’entretient en fauté 86 en vigueur.
’ Ltcrnus. Parce qu’elle cil contraire
à la Nature, que tu prens pour tegle. Car
cette bonne merea donné lesbiens de la
T erre aux hommes , non feulement pour
en jouît , mais s’il faut ainfi dire, pour s’en

réjouît 3 86 tu te prives volontairement
d’une, «de punie; Tu te contentes de boiv
.rc de ’eau, tu manges de tout comme les
chiens 5. 86 tu ne te couches pas plus mol-
lement qu’eux 5 Tu vas tout nud ou mal
vci’tu , 86 fi tu es fa een faifant cela , la
Nature ne l’efl: pas , d’avoir fait ce qu’elle

a fait. Car elle a donné la laine aux trou-

D’une grande punie. endroit d’une autre fa-
Ila déja parlé des belles I on que l’Auteur ; mais

(auva es. e tout revient a un.
La il». l’agence cet
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peaux pour te vellir , 86 la plume aux oi-
e eaux pour te fervir de coufiin 3 les rai-
fins aux vignes, pour te produire un breu-
vage délicieux , 86 les autres chofes de
mefme , qui fervent à la vie humaine,fans
parler des Arts , qui font un préfent du

’ Ciel. En un mot a elle a couvert noflre ta-
’ blc de toutes fortes de mets; elle nous a
donné de quoy ballir pournous mettre a
couvert des injures de l’air 86 des faifo’ns;

86 nous a fait cent préfcns , qui ne. font
p as feulement pourla neceilité, mais pour
Il! volupté; de forte ue c’eût élire mife-i
table , que d’ellre prive de tous ces biens;
mais de’s’en priver volontairement , c’cft

ei’tre fou. ’ - * a
Le CYNICLIIB. Mais dis-moy , fi un

n rand Prince faifoit un magnifi ne fellin,
V où il yeufl des viandes apprefqlées pour
routesfortes de perfonnes , grands 86 pe-
tits. , riches86 pauvres , foib es 86 forts,
tains 86 malades , ne condamnerois-tupas
un homme qui voudroit manger de tout! 86
ne trouverois-tu pas plus fige Celui qui fe
contenteroit de manger ce qui feroit con-
forme à fon gouil 86 à fa condition , fans
étendre la main par tout , pour manger la
part des autres?

chmus. Sans doute.
Le Chineur. Croy-tu que cét exem-

ple
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ple (oit allez vifible 2 où fi tu veux ne
nous raflions l’a plication de cét exemple;
Car vous reflèmb z. à ccsgnuman: , qui man.

en: la part d’autruy avec la leur 5 puifque
gains vous contenter de ce qui vous en: ne-
cefÎaire , vous allez chercher jufques dans
les ays étrangers , la matiere du luxe 86
de aidébauche 4, 86 foüillez les terres 85
es mers , pour joindre le fupcrflu au ne-

cefiâire. Cependant ces chofes vous couf-
2tent plus qu’elles ne valent 3 tac pour ne
vous pouvoir palliai: de peu , vous vous
dOnnez bien de la peine inutilement. Coma
fiderez , je vous prie , combien toutes ces
.fu rfluitez vous tourmentent. Combien,
cl es en ndrent de haines , de rancunes ,
de diviïms , de meurtres 85 d’em iron-
nemens. Pour cela, le fils drelle des embuf-
ches à (on pere , la femme à [on mary , les
amis à leurs amis. Cependant ces riches
.étofes pefent davantage , 8C n’échauffent

pas tant; 85 ces Palais fi fomptueux 6C
fi dorez , ne défendent as fi bien contre
les injures de l’air -,I mais [ont plus froids
en Hyver 85 plus chauds en Ellé.’0n ne
boit pas plus fraîchement, mais plus dan-

ereufement , dans Ces vafeslprecieux; 8:.
lz’on ne dort pas mieux dans ces lits d’or 8c

Car vousrejfimblez , 6c. Je ne repete point ce

qu’il vient de dire. -
Tome III. v ’Ii
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de pourpre 5 au contraire , la plufpart au
temps on n’y peut dormir. Tour ce grand
amas de fauces 8c de ragoulls n’appaife pas
mieux la faim , mais nuit bé’aunmp plus à
la fauté. Dirons-nous les maux que cau-
fent les autres débauches , ququu’il n’y
ait rien de fi aile ,’ ne de contenter la Na-
ture? Maison (e plain; à faire fervirtow-
res les chofes à un autre ufage qu’elles ne
font deflinées. Il en: rro naturel d’allerà
pied, 86 de fe fervir de es jambes 5 il fana:
aller à cheval ou en chaife , 86 fe faire pom-
ter fur les épaules des hommes, qu’on fait
fervir comme de belles de voiture. Après
on s’efiime heureux , par Cetteextravagan-
ce ;mais tout ce qui n’eil pas naturel , cit
dangereux’bu fuPetflu -, 86 faute de faire
exercice , le corps n’en: pas fi fait: , ny les
membres fi vigoureux. Que diray-je du
luxe ,* c311i [e (et: de la chair d’un oivll’on,

à rein re des veflemens , comme a la Na-
ture l’avoir fait . un: cela f C’eft à peu
prés comme qui Aeroir fervir depor , une
tallé. Mais je n’aurois jamais fait, fi je
voulois conter taures les’chofes où le luxe
s’étend , wifi-bien que ’toaresilels maladies
son caufe, ’36 tous les m’aurqu’il exigent

re. Et nis ru me condamneras , de ce
pue je (fis , comme celuy qui efiant à ce
uperbe feflin , fe contentoit de mangera

l
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qui filoit devant luy,(ans efiendre la main
à toutes les viandes , a; tu m’accufesde
vivre en befie , qui cil un reproche que tu

* pourrois faire aux Dieux , qui (e paflènt
encore à moins que moy. Mais confide.
te que c’efiune imperfeétion , drue fe
pouvoir palier de peu : Il faire plus de
chofes aux malades qu’aux on; aux fem-
mes qu’aux hommes , aux safaris qu’à
ceux qui [ont en âge ’t. En un mot ,
ne quina de plus excellent dans lavNarug-

- te , fe paflè toûjours de moins sc’efl pour.
uoy , les Sages n’ont befoin qnede peu

chofe , 8: les Dieux de rien durent;
Crois-tu qu’Hetcule faillit la (dici-

icé desautres , 8: regarnit partout oui)!
alloit , full: mifirable , pour ne n’en fr
ferler , .8: r aller comme moyàdfmi
nud a T ce qui limitoit , n’efloit-il
graveler; Athéniens ,d.& filisàce u’on si;

e.N ne r: ant i mer oit ’e s
mdsfgl’è’lailfiüticroiiloe sine-poil sa laça- en)! que
be; fans foufrir mon plus. u’un hanga- ’ïfl’i’f’gt

ocieux, qu’oniedépoüil hourques in"...
de fi valeur. Carc’efi un prâkrit , quia 7:? 4"
Nanmemqusa fait ,pourknnns diflinguar J ’
desŒœmnçs , (luiront la peuplais ldpuœ
fic plus déliasse :cîeit cPOUIquDinlÇS au»

- Pieds mais. ]’-ay déja dit d’Hercule qu’il and: -

pieds mais , acqueceluicy ljimizoiti . n ’
» . l i)
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ciens en’ufoient ainfi58c comme ils citoient

hommes , ils le vouloient paroifire. Ne
trouve donc as étrange; fi je veux imiter
ces Heros, plutofl: que de petits efi’eminez,
qui ne (catiroient demeurer comme lai-Na-
turc les’a faits , 8c qui prennent les vices
des femmes , aufli-bien que leur tellem-
blanCC. Pour moy, j’aimerois mieux avoir
les pieds de corne commeChiron ; cous
cher par terre comme les lions , 86 man.
5er de tout comme les chiens , que de leur
reii’embler. (be la terre me ferve de lie,
,8: le Ciel de couverture; 03e tout le mon.
de foi: ma maifon , 8c toutes fortes de
vivres , mon alunent; Œe le pernicieux .
defir d’amalTer ne m’entre jamais dans l’ef-

l rit , puifqu’il cit caufe de tous les maux.
i n un mot que je (cafre plâtofl: la difet-
te , ne d’aimer la fuperfluité’ ! Voila
mon umeur qui cil: bien éloignée de cel-
le du peu le. Ne t’étonne donc point , (i
efiant fi d’ifl’emblables, nous vivons diver-

fement. Les Aéteurs prennent divers ha-
bits , felon les divers perfonnages u’ils
reprefentent; lit tune veux pas que l’ om-
me de bien ait quelque marque particulie-
re qui le faire reconnoiflrez QiîJe s’il en
.veut une ut les vefiemens , i ne peut
,choifir d’ abit qui luy vienne mieux
que le mien , se qui fait plus contraire au
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luxe 85 à la moleHè. Mais maintenant
les hommes s’habillent comme les fem-

-xnes , fe:couchent mollement , [e traitent
délicatement , fa voltent lafcivement,mar-
chent aufli negligemment , ou plûtofl: ne
marchent point s mais (ont toûljours char-
. ez fur quelque chariot , ou ut quelque
gade de voiture , comme du bagage. Pour

.moy , je me fers de mes jambes , à ce à
quoy la Nature les a deflinées : 8c j’ay cet-
-tte obligation à ma auvreté , que je (u -
porte le chaud 8: le Ëoid , fans grand d’é-
plaifir. Mais voûte felicité vous rend tou-
tes chofes infupportables ; Vous condam-
nez le prefent , regrettez le pall’é , appre-
-hendez l’avenir , fouhaitez tout ce que
vous n’avez int 5 Vous voulez avoir
chaud , quand’i’i fait froid , froid quand il
fait chaud 3 toûjours chagrins 85 dégonf-
tez Comme des malades; car le vice fait
en vous ce que fait en eux la maladie. Ce

ui m’étonne le plus , c’eii qu’eflant fi mi-

grables , vous voulez corrompre les au-
tres , 86 les rendre compagnons de voûte

, mirere. Vous ne faites rien d’ordre , 8:
avec regle , mais vous vous laiilèz empor-
ter au torrent des pallions 86 des voluptez,

qui vousentraînent où il leur plaifl: , com-
me celui qui citant monté fur un cheval

fort en bouche , crioit à ceux qui lui de-

p



                                                                     

38: LE CYNIQUE.mandoient ou il alloit : ou il plaira à ce;
lui-cy. Mais vous n’efies pas emportez
par un feul 5 vous clics emportez par plu-
ieurs , tous fiirieux 86 indomptez ; la

cruauté , la colere , la vengeance , l’am-
bition , l’avarice , 86 la volupté , qui vous
précipitent dans des abifmes , fans ne
vous vous en appereeviez ’aprés vo te
chiite. Mon manteau déc iré , dont tu
se mocques . 86 ma chevelure négli ée .,
me confervent la paix , la fureté 86 a li-
berté. Ce (ont eux qui me (auvent de l’en-
tretien d’un [et 86 d’un ignorant , 86 parti-
culierernent deceluy d’un voluptueux , à
qui ma pauvreté fait horreur- Mais ceux
qui aiment l’honneur 86 la vertu . n’en
ont point de honte; 86 ce (ont ceux-là
dont j’aime la converi’ation. Car je neme

plais pas à faire la Cour aux grands , 66
je méprife leur faite 86 leur pompe. Enfin,
que celui qui dédaigne mon habillement .,

çache C’en; celui des Dieux 5 86 qu’on

ne les figeroit pas.,fi cules voyoit vefius
86 parez en (hurtii’ans.

[Un icy dans FOrigim’l 1m Traité ou
suas-eux ne S’O’LEC rsmns,qm
contient divojfis firmes contre la langue Grec-
qne, que Lutin: rtprmd en se mis-Gam-
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mûr-2m. Mais une que «la n’a am "fig!

mmfirt la tu , il vampa) affront.
n’ait 3 Ù ne trait pas entendu , com le mm-
miflmx aux qui aunant recourt à l’Origiml..

.asaeaeumn’anenenen

sinuera-rais, m5".-
ffllX Ê

, fatum,ou
LE CA’TECUMENE.

DIALOGUE
CRIT-IAS ET TRIÈPHON.

V On dans que ce Dialogue fiait de Lucien. la
rafle , il contient drsîrailhries , contre lape.-
mim ’Chflflitns , (9’ quelques-unes cantre le

Chrijlianifim 5 mais il rufian pas s’étonner,

fi ferlant mal defiz Religion , il ne dit pas

du bien de celle du autres. A
T n rn’ PHO-N. U’as-tu , Critias,qu’e

tu es ainfi changé,86
que tu vas baifl’ant a veuë , 86 rêvantpr’o-

* Philopnm’s , du: j fez mal digeté;ear Cri-
Ce Dialogue eû-icy:af- ties ne dit rien quillai
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fondement , tout morne 86 penfif, comme
un homme qui couve un mauvais defl’ein a
Hecate t’eii-elle apparue , ou li Gerber: t’a
aboyé a En effet , tu ne ferois pas plus in,
terdit , quand l’Univers feroit menacé
d’un fecond deluge. Répons-moy, c’eli à

toi que je atle : Ne m’entens-tu pas criera
Esstu four , ou en colere 2 attens-tu que je
n tire par l’oreille 3 86 que je te réveille de
ton ail’oupill’ement 2

CRITIAS. Je rêve à un difcours qui
m’étonne; .86 je bouche mes oreilles, ut
n’en point ouïr de femblable , de peut du:

digne d’un commence-
eement fi rraoique ; 8e
cequ’il dit des Chref-
tiens , cil plûtoil une
marque de leur limpli-
’cïté qu’un crimemTrié-

phon el’t celui qui dit
les chofes les plus ex-
traordinaires,parcc u’il
parle des myfieres ou les
Payens n’enrendoienr

.rien.Tanr s’en faut donc
que ce Dialo ne foitâ
rejouer ’ , ’ qu’i fer: de

quelque monument au
Chrifiianifme.Du relie,
le mot de Carecumme ,
exprime bien ce qui efi
au Grec , 86 cil: aileg’ue

dans le Dialogue ; fans
quoy je ne m’en ferois
pas fervy.
s (ferlera t’a aboyai Je
n’ajoute pas , 014914:11:48

Dieu riels Providence;
parce que cela ne s’en-
tendroit pas. C’ei’t une

raillerie contre een-x qui
croyent un Dieu qui
prend garde â tout , 86
par confequent efi â ap-
prehender , qui cit l’o«

pinion des Chrefiieus
86 des Stoiques.

gade le tire par l’o-
reille.C’efi ainfi que Lu-
cien s’exprime en d’au-

tres lieux.

i tre
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tre petrifié comme Niobe . ou tranfporré
de fureur comme Cleombrote d’Ambracie,

ui le précipita , après avoir lû le Traité
de Platon , de l’immortalité de l’Ame.

TRIE’PHON. Il faut que tu ayes eu
d’étranges vilions, pour elire ainfi éperdu,

toy qui ne fais que rire de toutes les extra-
vagances des Poëtes , 86 de toutes les rê-
veries des Philofophes. ’

CRITIAS, Tout beau , Triéphon , ne.
me preflè pas davantage , j’aurai égard à

tes remontrances. .
Tana’nnon. Tu repaires. fans doute,

dans ton efprit quelque chofe de grand 86
d’important , 86 peut-ellre quelque myf-
tere r Car tu as la couleur toute changée ,
86 les regards de travers ; 86 tu vas deçà
86 delà , fans prendre garde à ce que tu
fais ; Mais reprens un peu tes efprits , 86
conte-moy ton avanture , pour te fou-
lager.

CurrrAs. Retires-toy , que [’cfprit ne ’
feulent ont; ,- CÊ’ ne t’cmpom par l’air, pour

tomber encore quelque part , 86 donner
ton nomà uel ue Océan inconnu. Car
je fuis tout plein es rêveries 86 des impof-

. . , vrures que je Viens d entendre.
Q5 l’efpn’t ne s’anime 11’123 ; à ne t’emporte par

l’air. Il fait allufion à faim Paul , 86 en (me

3 lare. - - f n -Tune Il]. K x



                                                                     

586 PHILOPATRIS,
Tara’pnon. Je veux bien me retirer ;

mais tafche cependant à te décharger l’ef-

tomach.
Cru-ruts; Fy , fy , fy , de toutes ces

fadailes , qui me font mal au cœur : Ar-
riere toutes ces impertinentes penfécs , 86
toutes ces efpetances vaines.
. TRIE’pHON. Courage, te voilaun peu

I déchargé , il cil lorry une grolle vapeur
de ton eûOmach , dont le Ciel eii pref ne
obfcurci : leles tenebres tu avois la de-
dans! Il faut que tu ayes eu autant d’oreil,
les ue la Renommée, pour ouïr tant de
choies à la fois,86 je ne fçai li tu n’en-avois
point jufqu’au bout des ongles.

. CrunAs- Cela ne feroit pas impofli-
ble , Triéphon. Car on nous conte encore
des chofes bien plus étranges: Des enfans
fortis de la cuifl’e ou de la telle, des hom-
mes changez en femmes ,86 des femmes
en oifeaux. En un mot , la vie cil toute

leine de prodiges, fi l’on en veut croire
les PoëtCs. Mais uifque tu veux fçavoir
mon avanture, al ons’prendrc le frais fous
«guibres, 86 nous remettrel’efprit , ar
le doux chant des oifeaux , 86 l’agrea le
murmure de ce ruili’eau.

TRu’pHon. Allons , mais je crains
que ce que tu as oui’,lne foie quelque en.
’chantement . ’66 qu’au ièul recit je ne de.

l
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vienne marbre , ou flatuë.

Carmin. Cela ne t’arrivera pas , je te
le jure par Jupiter.

Txrs’pnon. Tu m’étonnes de t’oüir

En): par un Dieu qui ne fçauroit punir
s arjures. V

a 1 T r A s. .N’a-t-il pas flamboyé 5111m0-

m’e Ü le: Titans, comme il le voit enco-
re , par les épitheres que les Poëtes lui don-

nent 3
T a I n’p H o N.-Tu dis ce qui lui cit

avantageux 5 mais tu ne dis pas les dangers
qu’il a courus dans les diverlès méta-
morphofes , 86 la honte que ce luy cil:
d’en endret tariroit par la relie , tantofl:
par lga cuiflë; pour ne point parler de les
amours avec Ganymède , 86 de les débau-
ches chez les Ethi0piens,» où il cit quel uc-
fois douze ou quinze jours à boire ,Èns

Marbre auflaruë. Il y du Ciel. Ce qu’il ne me
a au Grec un pilon , ou fouvicnr point d’avoir
une la": deporu, pour hi r, que de Vul-
faire allufion à ce qu’il caïn. t
dit dans le, Dialogue du Les dangers qu’il A au.
Menteur 5 mais cela rus. Comme ils ne font
n’eull point eu de grace ne d’efire exprimez

icy. ans le Dialogue de l’a]:
Foudroye’ Salmom’a é- fèmble’: des Dieux, il rail

les Titans. C’efi allez de Cllé ennuyeux de les
gela , fans ajourer préci- repetcr.
finirons les Dieux en lus

14k ij



                                                                     

388 PHILOPATRIS,aucun refpeâ de (a. dignité.

Cru-rus. Veux-tu que je te jure par
Apollon , qui efiItout-enfemble , 8c Pro-
Phete 86 Medecin? ’ ’

TRIB’pHON. (lui a cét impolieurl, qui
Fat les Oracles trompeurs , a perdu Cré-
as sa ceux de Salamine , avac une infini-

té d’autres î

- C1111: AS. Par Ne rune (lône , porte-
trident, qui fait tremb et la terre quand il

, luy plàifi: , 86 qui ménc plus de bruit lui féal,

que cent autres , tant il ferempefie 8c fe
emene.

I lanr’pHon. C’efi un infirme qui dé-
baucha, la fille deSalmonée, 8C qui fin: eau.
fe que Vulcain délia Mars , lorfqu’il le
furprit en adultere avec Venus a 8c qu’il
les prit tous deux comme au trébuchet.
i CRITIAS. Et Mercure?

TRIE’DHON. LailTons-là ce maque-
reau , qui n’efl Pas plus fage que fon
Maiûre.
ler’i’: A3. Il faut donc lainer aullî Mars

86 Venus , qui ne font pas en meilleure
réputation 5 86 rendre à témoin Pallas,
cette (age 85 vaillante fille, qui porte dans
fou écula telle de la Gorgone , a: quia.
I Quinto»: plus de huit luy fard. j’ai mieux aimé

faire allufion aux flets de la. Mer , qulà des vers

d’Homcre. . .
h .
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défait les Geans. Tu n’as rien à dire con-

tt’elle. . VTRIE’pHon. Pour-quoy. non , fi tu m
veux répondre î .
. CRITIAS. Dy ce que tu voudras.
I Tth’rHoN. A quoy lui [en latefie

de Medufe) - . li C R I 1- 1 A s. A épouventer (es en-
nfnràs , 85 à porter la viôtoirc où il luy

a1 . .Il TRIE’PHON. Œe n’invoques-ru donc
la Gorgone p, lûtofi: qu’elle, puifqucc’eil:

ce qui la ren terrible à . *
CRITIAS. fElle ne peut nous défendre

de loin , comme les Dieux à ô: il la fau-

droit Porter (u-r’foy. i
. TRra’pHON. (&i efioit cette Gorgo-
ne 2 car je ne fuis pas fçavant comme toy

dans ces myfieres. ,
, C R 1 I r A s. C’elloit une belle fil-
le , à qui le brave Perfée, qui elloit grand
Magicien , coupa la telle , après l’avoir
enchantée (Par des fortileges; 86 les Dieux
l’ont pri e depuis , pour s’en fervir de
bouclier.
- TRIB’PHON. Les Dieux ont donc be-

foin du feeours des hommes.’Mais que fai-
foit-elle a le meftier de Courtifane 3 en
public , ou en particulier ?

K x iiij
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CR nus. Non ,» par le Dieu inconnu du

’Athenicm ; Car elle demeura. vierge juil
ques à la mort.

TRIE’PHON. Si la telle d’une vierge
avoit tant de farce ,- je t’en enfle rapporté
(le l’lfle de Candie, - qui cil: fi fameufe
par le fepulchre deJuPiter , où» l’ont-rom
ne les vallons toûjours Verdoyans’squihi
ont ferai démaria; ë: les Poëtes m’ai):
(en; preferé à Perfée , qui n’en avoit-quia

ne; car j’en pouvois rapporter plufieurs ,.
à caufe du mammite qui s’y cil fait.

Cam-ms. Mais tu ne fçais pàs les par-
tales ny les myficres , dom il (e faire rem;

four cela. - - » ITRIE’PHON. S’il la fit mourir par en»

chanteraient , il la cuvoit faire revivre
mm; mais ce (ont à des fables mal (lige;
rées. .C’efl pourquoi, fi tu m’en crois a,

nous lamerons-là 86 Minerve 86 la Gorg

gone. - ’Cmrms. Et Junon ,qui’efi femme 88-7
(leur de Jupiter , qu’en dis-tu?

TRIB’PHON. Paflbns allai Cette incef1
tueufe ,Vtoûjours prefie à faire l’amour. 3

CRITIAS. Par qui veux-tu donc que je
te jure .?

Parle Dieu immun des Apoflres.
des AtF-em’em. Il fait al- Servi de retraite. Il
lufion à ce qui Bit dit de vaut mieux le dire de
S. Paul , dans les Afin luy que de (a mere.

Û
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- Tars’pnon. Par le Pare celefle , Êtes

uel , 86 tout puiKant 3 Pat le Fils , fla
du Pore; Parle S. Efprit procedant du Peu
te ;Un de trois , 8: de trois un. C’efl: u
le vray Dieu , a: le Souverain qu’il tefaue

adorer. A «e CmnAs. ra Divinité ei’t donc Un
nombre 8c un fecret-d-’Arithmeti ne , tel.
que Celuy de Nicomaque le Geraêniean
je n’entends point tu trois d’un , (f ton un
de trois. Ell-ce le fameux Quatre de Pytha-
gore , ou le nombre de 8. 86 detrente.

anB’PHON. Il ne faut pas divulguer
ces myfteres , mais je t’apprendray fi tu
veux , ce que c’ei’r ue cét Univers : Com-
ment , ô: ar. ui il aeité formé , ainfi que
me l’a enneigne ce Galilém chair-va au gram!

un. a qui a cité ravi au troifiéme Ciel ,où
V Le pare. Ce mot n’en Tes mais d’un , à» tan

pas au Grec ; mais il eft and: mis. Il le falloit
une de la fuite, 8c cul! repue: aux Intimes ter.
caufé quelque obfcuri- mes qu’il avoue-fié dit.
té,enine l’y mettant pas. Il ya icy trois un , à! un
Du relie , jîay mis tout I mis. ’
panifiant , pour [baverai]: Ce Galile’m rhum au
qui vient après. rand m2. , à". C’en
, Lefils du pue. Il ainr Paul de qui il en-

ya au Grec ,l: fils du tend parler; a: il eut
fera; mais cela cuit fait avoir veû des gens 1p.
de l’obfcutité , a: le tifez par luy ; maisii ne
mot d’zfs’n , cil infinué l peut pas l’avoir me.

plus bas.- »
K x iiij
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’39: PHILOPATRIS,
il aappris des chofes merveilleufes. Car
j’eflois auparavant comme toy : mais il:
m’a renouvellé par le Baptefme, 86 ra-
chetté des Enfers , pour me mettre dans le
chemin des Bien-heureux. Et fi tu me Veux
croire , je te feray verita ment homme.

Car-rus. Parle, div: Triéphonzcar
jefuis faifi d’une [aime horreur, 8c j’ap-î

proche de cesmyiieres avec crainte.
TRIE’pHON. As-tu jamais leu la Co-

medie d’Ariflophane , intitulée le: oifcuux,

ui otte , Œ’au commencement diroit
a Juit , le Cahos , 86 le noir Erébe ,
avec l’ample Tartare 5 fans qu’il y cuit ny

Terre , ny Ciel , ny Air ? l
CR ruas. Je (gay cela, 8c qu’arriva-

t-il en fuite 2 ’ .TRrE’pHON. Les tenebres furent dif-
fipées ar une lumiere invifible 1 incor-
ruptib e, incomprehenfible ; 86 le Ca-.
hos durons d’une’feule parole , qui fon-
da la terreifur les eaux , comme l’a dit ce
Begue , étendit le Firmament , forma les
Etoiles fixes , 8c donna le cours aux Plu-
nette: ne tu adores comme des Dieux; qui
orna la terre de fleurs , 85 crea l’homme
du neant: C’eii cet efprit qui cit dans le
Ciel, d’où il contemple les juftes 8: les

Aux Flammes. Ces mots ne (ont pas au Grec;
mais ils ftmblent titre oubliez.
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injulizes , 86 écrit en un livre toutes les
actions des hommes , pour rendre à chas
cun (clou les œuvres, au jour. qu’il a déter4
mine.

CurrIAs. Mais écrit-il aufli les Der-
tins ne filent les Parques? Car Homtre dit
que leurs ordres font inviolables , 86 que
toute la puilfance de Jupiter n’en put
exempter Sarpedon , dont i pleura la per-
te avec des larmes de fang. Il témoigne en
un autre endroit,que tous les changemens
qui arrivent en la vie, [ont predeliinez 5
fine tout ce que nous avons à faire 86 à
outhir , nous cil ordonné en naiiïant.

Car il attribué a la force du Deltin , les
erreurs d’UlyH’e, 86 la raifon ourquoy
Eole qui l’avoir fi bien reçû, ne le ramena
pas en [on païs. C’eli pourquoy tu dois
reverer les Parques , quand tu aurois cité
ravy dans le Ciel avec ton Mailtre , 86
infiruit dans les myiicres.

ane’pnou. Mais comment ce Poëte ,
dît-il en un autre endroit , que le Dellin
cit douteux ; 86 qu’Achille demeurant à.
Troye , mourroit glorieufement ,ou qu’il
vivroit fans honneur , s’il retournoit en (a
Patrie a Œ’Euquenor (gavoit fies dellins

Ho nm dit , ému Je ne prens que le (ne de toutes
ces allegations qui font ennuyantes , pour ne point
dire inutiles en ce; endroit.



                                                                     

,94 PHILOPATRIS,avant que partir a 86 qu’il avoit pris
de fou pere , qu’il mourroit de mal ie en
[on pais ,ou par la main des Troyens ,
dans le camp des Grecs eJ’ajoûterayvâ ce-
la,fi tu veux, ce que Jupiter dit à Egyflzhe,

’ qu’il luy citoit ordonné de vivre lo -.
temps , s’il pouvoit échapper les embu-
ches d’Agamemnon; mais qu’il periroit ,
s’il alloit commettre dultete. J’en-dirois
bien autant que luy : Situ tuës ton pro-c
chain , tu mourras; linon l’on te biffera
en vie. Ne vois-tu pas combien les fautai-
fies des Poëtes [ont trompeufes .86 incera»
raines 2 Laure donc toutes ces chofes pour
te faire écrire dans le Ciel au livre des

Bien-heureux. iCamus. Tu as raifon -, mais répons-
moy 2 Ce qui le palle en Scythie , cil-il
écrit aufli dans le Ciel; »

anz’pnon. Oüi, puifque Chrijlaeftè

parmi les Nations. n.CRITIAS. Il faut qu’il y ait bien des.
écrivains dans le Ciel, pour tenir regifire
de tout ce qui le palle icy-bas.

Tart’pn on. Tout beau, n’ayes point

chnfl, ilyaau Grec, pris , comme qui diroit
Chrefle, comme Suetone fimple, ou drbounuzre, ce
auifil’appellc ; cequ’ils que ce mot lignifie en
[airoient ou par abus,ou Grec.
par quelque forte de [très
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de’lèntimens indignes de la Divinité; mais
comma Cartonnerie, fouille que je r’inilrui-*
à, fi tu veux vivre éternellement. Si Dieu
a étendu le Ciel comme une au , fondé
la terre fur les eaux , formé Il: Altres,’86
tiré l’homme du néant, ourquoy trouver;
tu étrange qu’il ait foin (il; ce qu’il a fait 3

Si tu avois eliahly quelque petite Repa-
blique , tu voudrois bien fçavoir tout ce
qui s’ywpail’n A plus forte raifon, celuy
lui a circé l’homme , doit fçavoir tous (es

crets. Car pour vos Dieux ils patient
pour des C bimanes dans l’efprit es (ages.

.- CRITIAS. Je le croy : mais tes dif-i
cours m’ont fait tout le contraire de«ce
qui arriva à Niche; car de flatuë , ils
m’ont rendu homme. C’eil pourquoy je
te f jure ar ce Dieu, que je ne te ferai au-Î

cun fila a -True’pnon. Si tu m’aimes, ta paroleï
ne feta point Contraire à ta penfée : Mais
dis-moy , enfin , ce que tu as ouï d’admi-
rable , afin que je l’admire à mon tout; 86”
que je fois changé en un autre homme ,:
non pas pour perdre la parole comme

Cumumeue. C’eli ainfi 6m j’agence ce raifon-
qu’on nommoit alors nement pour le rendre

i ceux qu’on inflruifoit un peu’ plus julien
au Chriitianifme. Pour de: Chimms,ou

flouves-tu étrange, pour jeu.



                                                                     

3’96 PHILOPATRIS,
Niobe3mais plûtoll pour l’aller publier par.
tout , comme Philomele.

CR 1T 1A8. Cela n’arrivera pas , je te le
jure par le Fils illii du Pere. ’

TRIE’PHON. Parle , après en avoir
reçu la uifl’ance de l’Efprit , je t’enten-J

dray pal iblement.
migrant! CR un s.J’eliois allé dans la grand’lfuë
rbnuiu. achettcr quelque chofe dont j’avois befoin,

logique je vis une troupe de gens aflemo
blez, qui chuchetoient a l’oreille les uns
des autres : 86 je jettay les yeux partout,
pour voir fi je n’y reconnoillrois perlon-
ne qui me pull: apprendre ce que c’eiloit ,’
lors que j’apperçûs le politique Craton. ,x

ui avoit elié mon camara e en jeunef-
e , 86 avec qui j’ay [cuvent fait la dé--

bauche. I ’ - eTRre’pHou. Je ’fçai qui tu veux di-
lc’le’, c’el’t le Commifuire de: Tailles 5 86 que

ît-il 2 I aI C R I T I A s. Je m’ap rochay.de luy,
après avoir fendu la pre e , 86 l’ayant fa-
lué , j’entroüis un petit vieillard tout caf-

Commifiàin des Tuil- iliers également ; 86 ce
les. Le mot Grec figni-V qui m’a donné lieu de
fie qui e’gule les ehojês, l’interpreterdes Tailles,
qui cil le fait du Com- c’eii que le mot Grec
miliaire , de regler les ei’t employé plus bas ,
impoils fur les particu- dans le fujet des impolis.
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il: , nommé Caricene, qui commença à
dire d’une voix grefle , 86 parlant du nez, ou. mu
après avoir bien ronflé 86 craché, out ti- MW
ter. un flegme jaune du creux de on e110-
mach : Celuy dont je viens de parler ,
dit-il , payera le: rafles de: tribut: , acquit-
tera toutes les dettes, tant publiques ne

articulieres , 86 recevra tout le mon e ,
1(’ans s’enquerir de fa profelfion. Il dit plu-

lieurs autres telles fadaiiès , avec app au,
difl’ement du peuple amoureux de la nou-
veauté. Un autre nommé Chlévocarme,
[ans chapeau ny fouliers , 86 couvert d’un
méchant manteau, parloit entre (es dents,
:86 ce fut un homme mal vellu qui venoit
des montagnes 86 qui avoit la telle raie
qui m’en t apperôevoir. Ce Chlévocar-
me , dis- je , applaudiirant au difcours de
,Caricene, dit que le nom de ce libérateur
elioit écrit dans le Theatre en lettres hie-
roglifiques , 86 qu’il couvriroit d’or le

rand Chemin. Ces fouges , dis-je , Mef-.
gents , felon la doétrine d’AriiÆandre ,
’86 d’Artemidore , ne vous pronollziquenc

rien de bon : car il faut prendre tout le
contraire, 86 croire que les dettes de l’un

Pu en , de. Ceiafait lettre ; qui eli ce qui a
allu ion à ce uielt dit fait une partie des lia-
de Jefus-Cbri ,mais on bics de la Religion des
a pris des myfieres à. la Pays-m. »
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multiplieront, 86 que l’autre n’aura pas un
fou. On diroit que vous i ous elles endor,
mis fur le rocher de Leucade , ou en l’Ifle
des Songes , de faire de femblables rêve-
ries fi prochede la nuit. Alors ils. le Pile
rent tous à rire de mon ignorance : mais A
me tournant vers Craton ., N’ai-je pas
bien deviné , ln dis-je , 86 fuivant la re-

le de ces grands [Interprétesdes Son es?
gais-toy, me dit-il , Critias, Car (1g tu
veux m’écouter, je r’apprendray de grands

myfieres 86 des prediétions qui ne (ont pas
fabuleufes ; mais qui auront leur accom-
plillemenr vers le mois qu’on nomme Mei-
ibri. Comme j’eusouï cela , 86. reconnu
que ces gens avoient la cervelle mal-faite,
je rougis 86 me retiray tout chagrin, ac-
culant en moyomefine Craron. Maisl’un
d’enrr’enx qui avoit le regard farouche,

me tira ar le manteau , croyant que je
faire des leurs , 86 me perfuada à la mal-
heure , à l’infligation de cette ancienne
Divinité, de me trouver à leur allèmblée.
Car il difoit qu’il f avoit tous leurs myiï-
-reres. Nous avions déja palle le. feuil d’ai-

.rain 86 les portes de fer , comme dit le
Poëte, lors qu’après avoir grimpé au haut

d’un logis , par un efcalier turtu , nous
nous nous trouvafmes , mm par dans la fulls

No» pas dans lu [au ,61. j’explique la chofe
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de Menelaüs , toute brillante d’or 86 d’y.

voire; aulli n’y vifmes-nous pas Helene :
mais dans un méchant galatas , où con-
templant tout , comme ce jeune étran et
dans Homere , j’apperceus des gens pâ es

s 86’déiaits , courbez contre terre , ni
n’eurent pas plûrol’e jetré leurs regardsclur

moy , qu’ils m’aborderent tout joyeux ,
pour (gavoit uelque mauvaife nouVelle :
car ils le planant à cela , 86 n’annoncent
que des chofes trilles 86 qui font horreur ,
comme les furies fur le Theatre. Après
avoir donc quel ne temps chucheré en-
femble , ils me’ilcrnanderent qui "ellfois,
parce que je leur paroifl’ois Cbrejhen. Il y Ou . de
en a eu qui lofoient , à ce-que je voy ,
leur dis-je 3 86 la-defl’us je leur dis mon
nom 86 mon païs , qui eiioit le mefme ue
le leur. Alors ils me demanderont es
nouvelles du monde, comme s’ils n’en
«ruilent pas el’té 5 86 je leur répondis que

tout alloit bien , 86 que l’avenir donnoit
de belles efperances. Mais fronçant le
fourcil , ils me dirent que rien . 86 qu’il le

lacunaire.
s

couvoit quelque mal qui citoit tout prel’c V

d’une autre forte ne comme j’aidïr plushaut
l’Auteur , pouteu o et fur lapage 394.. 86 il
l’obfcutité. jouë icy fur l’ambiguité

Chrétien. Il y a au. du mot.
Grec le mot de cheffe ,



                                                                     

ne PHILOPATRIS,à éclore. Je feignis de m’accorder à leur:

fentimens , 8: leur dis : Pour vous, Mef-
r fleurs , qui elles déja dans le Ciel, vous
découvrez bien mieux de la haut tout ce
qui [e paire icy-bas , que nous ne faifons
nous autres pauvres mortels.Mais encore,
comment vont les chofes de ce païs-lâ a
N’arrivera-t-il oint bien-roll quelque
éclypfe de Soleil, par l’interpofition de
la Lune a Mars regarde-t-il Jupiter de
travers? 86 Saturne le Soleil en diametre:
Ne (e fera-r-il int quelque conjonction
de Mercure 8c e Venus, qui produira des
hermaphrodites , qui (ont ceux ne vous
aimez, 8C qui envoyera de la Ère e &des
orage: , qui apporteront la fpt: e ou la fa-
mine? Ce grand vailleau fu pendu, qui en-
ferme le tonnerre , ne crevera-t-il point
fur nos telles? Là-dcifus , comme s’ils
cuflènt eu caufe ga née, ils commence-
rent à débiter les cîofes où ils fe plai-
fent : (hie les affaires alloient changer de
face , Rome le troubler de divifions, a:

a nos Armées eflre défaites. A10rs, ne me
V pouvant plus contenir non plus que de

Orages. Il y a au Grec embmine’ , cela vient de
6mm , ui cit une cor- certaines piuyes Froides,
ruprion u blé , qui le quand il cit en fleur. I
ganta 6c le noircit; Hi

l’a»
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13m qui bout , je m’écrie , O pauvres
mal-heureux : ne vous élevez point de pa-
roles , de peur d’irriter les lions qui ne
rçfpirent que le fang 86 le carnage; 86 que
les maux que vous annoncez à voûte Pa-
trie , ne retombent fur vos relies. .Car
vous n’avez pas appris cela dans le Ciel 86
n’elles pas fort verfez dans l’Aftrologie.
(km fi vos Prophetes vous l’ont dit , vous
elles encore plus miferables de les croire;
Car Ce [ou des contes de vieille , dont on
fait peut aux petits enfans. --

Tnxs’pnon. Ergque te répondirent:
ces Meilleurs à la refis m]? ,8; l’efprit de ’

p mefme a l LCumin. Ils palTerent cela doucement,
avec leurs échappatoires ordinaires; Qu’ils
voyoient toutes ces chofes en fouge ,aprés

i avoir jeûné dix Soleils ,. à: palle les nuits
à chanterleurs Hymnes 8; leurs Canti-

ques. . . .Ter’PHoN. Et ne leurçrépondis-rua-

car cela le meritoir ien. ,- e ,
. Clin: As..,Çe qu’on a coufiume de leur.
dits, (le: tout se qu”ils allcguentu ne 3’11:
que fdes fouges. Alors avec un faux) fafi-

ï fait; qui tout; je’me V AlaÊtejle rafi.lll’a faî-

fcrs d’une comparairon A in dire ainfi , polll faim
plus familiere que la îquela chofeful’çimelli:

(renne. . - gifle.Tom 111; e 1.1. " s ’l
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ris ; s’efiant un peu avancez hors de leur
banc : Sivous ne vous y prenez d’une au-
tre forte , leur dis-je , Meilleurs les Ce-
lefles , vous ne découvrirez jamais la ve-
rité , mais embabouïnez de vos rêveries ,
vous debiterez des chofes qui ne font
point, 8c qui ne furent jamais. Cependant,
vous avez en horreur ce qui cil bon ,-
ôc vous ne vous plaifez qu’à ce qui cil:
mauvais -, mais vous n’avancez rien par là.
(luttez de bonne heure ces iIQertinens
confeils, 8c toutes ces penfées extravagan-
tes , aulii-bien que ces faux Oracles , de
peut qu’on ne vous chauffe comme des gens
qui pronoi’tiquent des maux à leur Patrie,
6: qu’on ne vous faire peut-ente pis. Alors,
ils commencerenr tous enfemble à me re-*

rendre 3 car ils difent u’ils (ont animez
En mefme efprit; 86 1 tu veux , je t’a-
joufierai ce qu’ils me dirent , qui me ren-
dit muet comme une fiatuë , ju qu’à ce que
res difcours m’ont tcEufcité.

TRxI’pHou. Ne me débite pas davan-
tage de ces fertiles; car il me [truble que
j’enfle comme ceux qui ont avalé du poi-
fbn , ou qui ont efié mordus. de quelque
tafia venimeufi 5 a: fi je ne prens quelque

Bcjic essaimage, Il y: vient mieux au fajet.
au Grec, (bien mm e ; Du relie, ceci en mal
mais mon expre on digue, car Cririas richi-
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breuva e qui me faire repofer 86 oublie:
tout cela, le (cul fouvenir m’en demeurant e

dans l’efprit , cil capable de me caufer
bien du mal. Laure-les donc la , commen-
çant ton Oraifon par le Pere, avec le Can-
tique ordinaire a la fin , mais ne vois-je)

s Cleolaiis tout échauffé , qui marche
a grand pas , comme s’il avoir bien hall-cè-
l’appellerons-nous î

- Cru-rus. Pour uoy non?
ane’pnou. Pa s-ru ainfi devant tes v

amis , [ans les faluër , 86 leur dite’quel-
que bonne nouvelle , fi tu ena’s :1 Î »

CLnorAüs. Dieu garde le couple des

vrais amis. A -Tara’vaon. Œ’asdu que tu es ainfi’
hors d’haleine 2 Y a-t-il quelque choie de

nouveau ë - I ,CLEOLAüs. L’orgueil des Perlës cil a!»

batu , 86 Sule allujettie à nome Empirelujmu.
Toute l’Arabie fuivra ce triomphe. 7?! "fifit

C R r r r A s. Voila comme Dieu ai- mima
me les gens de bien. 86 augmente tous
les jours leurs avantages. Je me réjoüis
de ces nouvelles 3 car j’ei’cois en peine de

ce que je lainerois à mes enfans. Tu
connois mes affaires , comme je fais les
te ces chofes à un hom- tien , 86 patoifl tel à (ès
me quien fçait plus que dil’cours , ququu’il le
luy; 8: qui le dit Chré- faire par raillerie.

L l ij
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tiennes , 86 tu [gais que je ne fuis pas ri-
che; mais ils auront allez de bien dans
lessviâtoires de nollre Empereur: Car
rien ne nous manquera fous un regne fi
heureux,86 nul ennemi ne viendra troubler
naître repos.

Ter’pHON. Et moy je laill’eray aux
miens en partage la chiite de’Bab loue ,
avec la captivité des Perles , 86 a con-v
quelle de l’Egypte. Les couriës des Scy-,
thes feront reprimées,86 s’il plaiil à Dieu,

finies pour jamais. Pour nous , adorons
le Dieu inconnu des Atheniens, que nous
avons découvert s 86 élevant les mains
au Ciel , rendons-luy graces d’avoir eilé
rendus dignes d’ellre aifujettis à’ une

telle puilTance. Laill’ons rêver les autres
tout leur foûl : C’en; de quoy Hi pocli-
de ne fe foucie point, comme dit le Pro-
.Yerbe Grec.



                                                                     

. h h 45
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son LA
LOUANGE DE LA BEAUTE’.

Le titre fin d’Argument. Cette picot efl des
moindre: de Lucien , auflî doute-hon

qu’elle fiit de luy.

HERMIPE. C O MM r j’eflois allé hier

au fauxboutg pour
prendre l’air, 86 travailler en repos à quel-
que chole que j’avois dans l’efprit , je ren-

contray Proxene, 86 lui demandai , [clou
la .couliume , d’où il venoit , 86 où il al-
loit. Il me dit qu’il venoit la pour le di-
vertir par la beauté de la campagne , au
fortir de ’chez Androclés ui les avoit
traitez magnifiquement au ?acrifice d’ac-
tion de graces qu’il avoit fait à Mercure ,
pour avoir remporté le prix de l’éloquen-
ce , à la fei’te de Jupiter. Il dit qu’en-
tr’autres chofes on y avoit fait la loüan e
de la Beauté, mais qu’il n’avoit pas la
memoireail’ez bonne , out le fouvenir de
tout ce qu’on en avoit it , 86 que je pour.-
rois l’apprendre de toy.
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CARIDE’ME. Il efl vray que j’y citois

86 que je celebray comme les autres l’es
loüanges; mais j’aurois bien de la peine
aufli à te les rapporter , à caufe qu’on ne
s’entend pas l’un l’autre dans ces grands

feliins; outre ue la débauche ne contri-
buë pas fort alla memoire. Je ne billerai
pas pourtant de te redire ce dont il me
fouviendra.

HERMIPE. Dy-moy auparavant qui
en citoit , 8c comme Androcles rempor-
ta le prix , afin que je t’aye l’obligation

toute entiere? ’ *CARIDB’ME. Les conviez efioient (ce
parens 86 les amis ; mais ceux qui parle-
rent fur le fujet de la beauté , furent au.
Ion , Ariflipe, à me . Du relie , il rempor-
ta la infini)? par a louange d’Hercule ,
qu’il avoit faire , à ce qu’il dit , par un
aveniifement -. qu’il eut en longe; 86.fon
Comperiteur Diorime de M re , retira

’ celle de Callor 86 de Pollux , qu’il avoit
faire avili pour leur rendre graccs d’un pe-
ril qu’il avoit échappé fut mer , où ils le

Philon .Anfiin , à La aidai". Le 53m
me). Iln’efi pas homof- marque que les prix
re de dire, qu’ils fai- elioienr des épies; mais
bien: l’honneur du fer- cela n’ell pas important

tin . poil celuy qui ici.
parlerai unonbre.
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montrerent fur la hum, au plus fort de la
rem elle.

ramure. .Ne palle pas outre, que
tu ne m’ayes dit la raifon qui vous obligea
à entreprendre ce difcours. a

CA a 1 o B’M r. Tu retardes toy-mefme
ta curiofité. Cc fut le beau Cléonyme qui
citoit prefent , 86 qui paroiil avoir de l’ef-
prit; car il écoutoit attentivement tout ce
qu’on dil’oit. Comme il efloit donc à ta-
ble entre fou oncle Andtoclés 86 moy ,

’ plufieurs ne cuvoient s’empefcheren le
regardant , e dire quelque chofe à [a
loüange 5 de forte que nous eûmes honte ,
nous qui faillons profeilion d’éloquence ,
de nous taire 86 de laiil’er parler les autres.
Mais parce qu’il n’euil: pas eiié honnelle

de louer ce jeunehomme en la pretence ,-
nous primes fujec de parler de la Beauté
en ’general’, non pas par difcours inter-
rompus , comme on avoit fait , mais par
des harangues continuës. Philon donc,
s’il m’en fouvient bien , commença ainfi

Puiique tout ce que nous difons 86 que
nous faifons , a quelque feeret rapport a la

La Hum. Le Grec tié,quieft déja plufieurs
dit , le haut des voiles. fois dans ces Dialo-

Cefm, à; Il dit icy l gues.
l quelque chofe de l’Ami-
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Beauté -, car mur ne le dirions , ny ne le fe-

rions pas , fi nous ne le trouvions beau ,
il feroit injulle de ne point parler d’une

,chofe qui cil le fujet de toutes nos paro- il
les , 86-de toutes nos actions. Pour encou-
ra et donc les autres par mon exemple, à
puîlier les louanges , je diray que c’eli un-

ien que peu de gens poiledent , mais
. ne chacun veut poll’eder ; 86 qui na pas

?eulement fait desDéefl’es de perfonnes

mortelles , mais ui a mis les hommes
’ mefmes dans le C el. Pélops fut admis à

la table des Dieux , pour fa beauté 3 86
pour le mefme fujet Ganymède ravy par
Jupiter, qui non feulement tranfporte ce
qui eil beau dans le Ciel, mais defcend
luy-mefme en terre pour en joiiir. Ne
s’ell-il pas changé en Cygne pour-Leda,86

en Taureau pour Eumpe f mais fans par-
ler de (es autres métamorpbofes , il (prit.
la figure d’un homme loriqu’il voulut en-

gendrer Hercule , ui eil 1 exemplaire de
a Vertu. Ce qui e de plus étrange en ce-

la, 86 de plus avantageux pour la Beau-
té , c’cll que luy qu’on dépeint il fevçre ,,

Nous ne le dirions. j’ay fuite en deux mots , des
rêüny en un , ce qui cil fables ennuycufes 86 ex-
plus étendu chez l’Au- pliquées ailleurs. l
teur , 8: retranché en I

qu’il
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qu’il fait trembler tous le: Dieux ÜÏuzan.
mefme , le rend fi doux 86 il traitable en
faveur de ce qui cil beau , qu’il le dépouil-

le non feulement de fa foudre 86 de les
éclairs , mais de fa qualité mefme, de peut
de l’é ouventer , 86 prend la forme qu’il

croit. uy cirre plus agréable. Mais de peut
V qu’on ne crOye que ce difcours ne contien-

ne plûtoil: une fecrette accufation de Ju-
piter , qu’une loiiange de la beauté , je
ferai voir la mefme choie des autresDieux, ’
Neptune fut é ris de la beauté de Pe10ps,
Apollon de celle d’Hyacinthe’, Mercure
de celle de Cadmus. Les Dédiés mefmes
font gloire de poffidrr un fi grand trejôr , 86

I ne le conreflent pas l’une à l’autre le telle
de leurs avantages 3 mais pour la Beauté,
chacune en veut remporter le prix 3 86 la
Difcmde ne trouva point de plus beau le.
ctet pour les mettre mal enfemble , que (le
leur faire nail’cre un differend fur ce fujet.
Jupiter auliî pour le décider , ne les ren-
Voyat point au plus riche ny au plus vail-

SŒ lfaiitremblerraus licaremeut , fans dire
les Dreux, étym»; mef garnir affin à de étaux
me. C’efi allez de cela, hommes. Il s’étend en
fanss’étendrc davantage faire dans une fable trop
en des fables ridicules , connuë , que je tran-
86trop l’ouvrir: repeie’es. che court, comme j’a

Poflèder un fi grand fait les precedcntcs.
trojôr. je palle cela de- 1 w ’ ’

(Tom: Il]. M m
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v lanr, au plus grand ny au plus [age 5 mais

au plus beau , comme donnant l’avantage
à la. Beauté , par demis tout. Et verita-
blement , Minerve 6c Junon conrellant
cette aimable qualité à Venus , à qui elle
lèmble appartenir , font voir qu’elles en
font lus d’eflat , ’ ne des randeursôc
des (germas , dont el es (ont es DéeIlÎes ,
fans parler de la force 86 de la valeur. C’elt
pour Cela qu’I-lomere ne les louë pas tant
par leurs autres avantages , que par quel-
que épithete , qui marque ce qu’elles ont
de lus beau. Si la. beauté donc en: une
choE: fi divine se fi ellimable , c’efl: à nous

en imitant les Dieux , de la reverer 8: de
parole 8: d’effet. Il finir par ces mots ; 8:
ajouta , qu’il en eull: dit davantage , il l’en-

tretien des feflins fouilloit de plus longs
dilcours. En fuite ,- Ariflipc rit la parc-
le , après s’eflre cxcufé quelque temps ,
pour faire parler les autres avant luy.

Plufieurs , dit-il , afin de faire pat-oill-
fre leur efprit; au lieu de loücr les chofes
utiles 86 excellentes , prennent des fujets
fanraflziques , pour exercer leur plume.
Mais peut ne les pas imiter , je dirai quel-
que chofe à. la loüange de la Beauté , qui
e11 efiimée de tous ceux qui ne [ont pas
aveugles. Du telle , c’en: une chofe Il fe-
conde , que je ne crains pas, qu’on me re-
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" renne l, fi j’entreprends d’en parler après

hilon -, car on ne fgauroir s épuifer en
un fujer fi abondant. Œand je confidere
donc l’honneur que les Dieux ô: les He-
ros luy ont tendu , se qu’elle fuflît pour
Te faire aimer, comme [on contraire pour
(e faire haïr , je croy qu’il n’y a point de

voix capable de chanter dignement les
loüanges. Je n’entreprcndrai donc point
de décrire tous [es avantages , mais j’en.
chiffrai feulement un ou deux; encore crains,
je de ne m’en pouvoir acquitter allez bien;
Pour ne 1point parler des Dieur, après ce
que Phi on en a dit , les hommes l’ont
en fi grande ellime , que Thefée , qui en:
un des plus grands de tous les Heros, ne
crut pas pouvoir ellre heureux avec route
fa vertu , s’il ne pollèdoit Helene , æ
l’enlcva avant qu’elle full: en âge d’ellre

mariée , fans avoir écarcl ny à la puiflans

A a ,.ce de [on ere, ny au datËer qu il cou-
roit par la. Et il le tint fort obligé à
ion amy , qui l’avoir fervyidans ce dei-
fein, u’il ne crut pas ouvoir sacquie-
ter de ’0in arion qu’il uy avoit , s’il ne
l’aidoit à en ever Proferpine jufques dans
les Enfers , fans craindre de s’embarquer

couleur à cette haran-
gue , qui n’en: sa
grand’chole. P

Mmij

T") th i ir-æyfiulemmt
un ou deux. je mets cela
pour donner quelque-

Piti-
*hoü r.
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dans une entreprife fi hazardeufe. Cette
mefme Helene citant retournée depuis
chez fon pere , en l’abfence de Thelée ,
tous les Princes Grecs en devinrent amou-
rcux -, 8c de peut que cet amour ne full:

’ fatal à leur pais , ils jurerent tous enfem-
ble de fervir celuy qui feroit preferé ; 86
employerent depuis toutes leurs forces ,
pour remettre cetteBelle en la puilÎance de
.ibn m’ary. Pâris mefme la préféra à tou-

tes les randeurs 8C à tous les avantages
que Pallas 86 Junon luy remettoient; à:
les Troyens voyant fon te fur leurs bras
toute la Grece , 85 pouvant (e délivrer de
cette guerre en rendant Heléne , la voulu-
rent conferver mefme au peril de leur vie,
comme ne la cuvant bazarder ur une
caufe plus be le. Les Dieux smillât: vou-
lurent pas détourner leurs enfans de cet-
te.entreprife , quoy qu’ils prévilfent leur
perte , 8: le partageant eux-mefmes pour
une fi noble uerelle , qui en: une grande
preuve de l’efiime qu’ils font de la beauté.

Mais pour ne m’arrefler pas plus lon -
temps fur cette bill-cire , comme s’il n y
en avoit point d’autre 3 Hippodamieellant
en âge d’eilremariée, (on perc Emmaüs
qui la vit fi belle,en fut épris comme tous
les autres Princes de la Grece ; &defi-
tant le conferver ce rréfor , il s’avifa d’un
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moyen plus criminel encore que fou
amour. Il avoit le chariot le plus leger ,
86 les plus villes chevaux de tout le pais;
faifant donc femblant de chercher à [a fille
un mary qui full digne d’elle , il la propo-
fa pour prix à celuy qui pourroit le vain.-
cre à la Courfe 5 mais avec cette condition,

ue’tous ceux qui feroient par lui vaincus,
Ëoufl’riroient la mort. llvouloit mefme
que la belle montait fur le chat de (es
amans , afinrque la beauté les arrêtafl ’,
8C full calife. de leur défaite. Par ces ar-
tifices il vainquit ôc tua jufques àtreize de
ces Princes. Enfin les Dieux irritez des
abominations de ce pere furieux , donne-
rent des chevaux immortels à Pélops, qui
courut le quatorzième , 8c qui demeurant
viâorieux par ce fecours , fut le policlleur
de Cette merveille. m’en ne trouve donc
point étrange, fi nous celebrons les loüanà
ges de la Beauté , dont les Dieux 8c les
Heros font tant de cas. Aprés avoir dit
cela , il le tull.

Heaume. Œ’ajoûta à. ces louanges

C aridéme 2 ’Ca R1 Dr’M E . Difpenfe-mOy,*je te prie;

de le rapporter , 86 te contentes de ce que
tu as oiii, puifqu’il en: vray que je ne me
fouviens pas fi-bien de ce que j’ay dit , que

M m iij
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dece qu’ont dit les autres. -
, Bilans". Ne cules pas t’en excu-
fer, fi tu ne veux culte toute l’obligation
que je t’ay 5 car ans cela, le telle me paf:
era pour rien.

CARIDE’MI. Puifqne tu le veux, il
faut rafcher de s’en acquitter, qiiquu’il
m’eut cité plus avantageux de me taire en
cette rencontre , que de repeter de mau-
vaifes chofes. Je commençay donc de la

forte. , J, , s. Si je parlois le premier , j’aurois befoin
d’un ion difcours, pour vous préparer a
m’enten re -, mais ce que vous venez
d’oiiir me tient lieu d’exordet QIe s’il
s’agifl’oit d’autre chofe que de la beauté i

il ne faudroit rien ajouter à ce quia el’té .
dit ; mais c’en; un Champ. fi ample 8c fi
varie , qu’il peut fournir de inatiere à.

luficuts Page yriques.En effet il le pre-
ïente tant de chi’es à moy , que ne [gai
que choifir 3 8c c’ei’c comme un parterre
de fleurs , dont la derniere u’on regarde ,
paroifl: toujours la plus be le. Premiere-
ment, cecy ne fait pas peu à fa louange,
de voir que nous portons envie aux autres
perfections 3 mais que nous flammes épris
de la Beauté . fi-toll: qu’elle le découvre;

,86 faifons gloire de fervir la petfonpe en I

LA
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nielle le rencontre. me dis-je? nous
ommes lus ailes de luy obeïr , que de

comman et aux nitres. Dans les antres
chofes , l’efprit il: contente d’une pari-cep

tion mediocre , fans defircr , par exem le,
d’ellre le plus vaillant ou le plus je e .
Mais quand les Belles (tu ailleroient tout
ce qu’elles connoiûroient e beau 5 elles ne
feroient pas encore contentes , .6 elles
croyoient qu’il y cuit quelque chofe qui
leur puai clifputer cit honneur. Ajoûtez à
cela ,. que la Beauté cil comme le bande
toutes nos paroles 8: de toutesnos aérions,
ainfi qu’a dit Philon s 8c que les plus et?
reliant unifiant ne s’en propofmt point d’autre

dans leurs ouvrages 5 au lieu que toutes les
autres perfeàions (ont bornées dans un
certain efpace , (au: que tout le monde y
prétende. Et pOur montrer qu’on ne trou-
ve rien de meilleur que la Beauté , ’c’efl:

qu’on fe (tu de ce mot , pour exprimer
la perfection des autres chofes , 8c de (on
contraire pour en mat, et le défaut. On
a en horreur ceux qui ervent &qui cajo-
leur les Tyrans g mais performe ne trouve
mauvais qu’on ferveny qu’on adore ce qui

cit beau , 8c la beauté regne par le feul
Les ’Am’fans ne 5’34 propafem pour! d’arme dans

leur: ouvrages. C’cfi allez de Cela, fans rien ajnûicr.

M m iiij



                                                                     

us CARIDE’ME,&C. r
refpcâ qu’on luy porte. Puifque c’cfi donc
une chofe fi préçieufe 8C fi divine , égale-

ment dirimée des Dieux 8c des hommes ,
nous ne ferions pas excufables fi nous
n’employions tout nofire efptit à publier
[es loüanges. Voila à peu Prés ce que je
dis fur ce fujet , laurant à fiant Plufieurs
chofes , pour ne foin: ennuyer la compa-
gnie, à caufe du ong-temps qu’il y avoit
que cet entretien duroit déja.

Hnnuxpn. Elle a cité trop lieureufc
d’oüir de fi belles chofes 3 85 moy , je te.
fuis trop obligé de m’en avoir veulu faire
part.



                                                                     

4x7

N E R o N,
OUL’ENTREPRISE.

DE PERCER L’ISTHME.

DIALOGUE.
MENECRATE E T MUS ONIUS ,

en préfence de quelques-autres.

C’efl une fieu de Déclamzuion cantre ce Prin-

ce , à ce Dialogue fimble avoir e ré fin?
defin temps -, à par confiquent , n’offre par

de Lucien.

’Mnuean-rn. E dmfiin te (emble-
t-il avoir quelque.

dicte de l’air de la Grece,que ce Prince af-
fcâe tant a

Mus o N rus. Il eufi: épargné (ans
doute beaucoup de peine aux voyageurs
85 aux marchands , (k particuliercment
aux Pilotes , qui [ont long-temps, à tour-

Cc deflëin. Je ne repue pas ce que le une

au. ,

Détroit

de un:
en!"
Jeux
"un.
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net le Peloponefe 3 Ù lmfifirvi à la ldéfenfçN
a: à l’utilité de la Grèce, qui cuit Pû s’enj

trecommuniquer plus commodément par

ce moyen. -ME NECRATE. Tu nous obligeras de
nous faire le tccit de ce qui (e pariât en
cette rencontre , puifque tu t’y es trouvé.

Mus o N rus. Je le feray tresovolontiers.
L’amour de la Mufique , 86 l’opinion que

Ncron avoit que les Mulès ne chantoient
pas mieux queluy, le portaient en Grece.
pour (e faire couronner aux Jeux Olym-q;
piques.Car pour lesPythiqlucs,il Y crayon
avoir Fume part qu’Apol on mefme; 85
je ne gay s’il ne s’imaginait point ne ce
Dieu n’cuil oie chanter ni jouër de alyre
après luy. Ce deil’ein donc u’eitoit pas
proineditè de longue main ; mais comme
il fe trouva fur les lieux , 86 qu’il vit le

u de .diflance u’il y avoit d’une mer à
’autre , qui cil cà’euviron trois quarts de

lieues , il luy prit envie de [e fignalcr pat-
Cet ouvrage , à l’exemple d’autres, grands

Princes , qui en ont entrepris de (embla-
blcs. Car Agamemnon , à ce u’on dit ,
retrancha l’lfle de Négrepont e la Béc-
cie. Darius fit un pour fur le Bofphore,
8: Xerxès voulut percer le mont Athos.

E: en]! fervÏ. Il cil mieux de faire dire cela. à
Mufonius, qu’à Menecrate. ’
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D’ailleurs , il efloir bien aile d’ouïr Cole-

brer lès loüanges : car les Tyrans ne [ont
jamais fi cruels ni fi aveugles , qu’ils ne
defirent (le faire quelque chofe pour le pu:
blic , ou pour leur aloirc. Après avoir
donc chanté fur le t éatre de Corinthe;
les loüanges de Neptune 8: d’AmphitriJ
te , avec un autre petit Poërne àl’honneur
de Leucothêe Be de Mélicerte, il prit
un hoyau d’or qu’on luy [Infime s 8: mat-
chant avec chanibns a: acclamations pu -’
bliques; vers bilieu où l’on devoit Eure p
le canal , il donna quelques coups en terre;
puis ayant recommande l’ouvrage à ceux
En en avoient l’intendance , il retourna pâti-"3
’ ris la Ville , croyant avorr (11er m: tous ,44:
les travaux’d’Hcrcule par cette action. Il
avoit partagé la chofe entoile forte, que” v ’
fan Armée travailloit ace qu’il y avoitde’

plus facile , qui citoit de tirer un canal
dans la plaine; ô: les malfaié’teirs qu’on 01 n ’13

avoit tirez des priions , faifoient leprefie. dm”
Comme on eut travaillé douze jours . il
vint un bruit lourd de Corinthe , que les
Mathematicicns diroient qu’une’des Mers

D’ailleurs. Ce u’il Grec marque que c’cf-
dit icy de la Iléfen c de roi: l: Gouverneur de la
la Grcce , en exprimé Grec: , 8: qu’il enfrap-
au commencement. par Hors coups.

Quaker pn’fmu. Le ,
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eiloit plus haute que l’autre; se que fi l’on
continuoit , on inonderoit l’lile d’l5.giner
Mais ouate que ces bruits efloient faux ,
ils n’ellzoient pas capables d’ébranler la re-

folution d’un Prince qui affectoit des cho-
fes grandes 8c incroyables 5 de forte que
quand tous les Mathémaniciem du monda

i l’enfant ailiiré de ce qu’on difoit, il n’eufl:
pas abandonné l’entreprife 5 s’il n’euil re-

ceu la nouvelle de la revolre de Vindex , w
ô; que tout branloit dans Rome.
. M en senau; Dis-nais maintenant

ce qui le porta à ce violent amour pour la
Mufique, 86 s’il a fi bonnevoix que quel-
ques-uns difcnt 5 car les autres all’urcnt le

contraire. IMusomus. Sa voix n’eil proprement
digne nyp d’admiration ny de rifée , parce
qu’elle n’efl: ny fort excellente , ny fort:
mauvaife , ququu’elle ne [oit pas natu-
relle. C’eflnmejpæe de faufit u’ilne con-
duit pas mal ,I 86 qu’il accor e allia bien

Tous les Mathemn- droit pour cela (e («vie
tirims du monde. Le des termes de l’art , qui
Grec dit Thaler , mais ne feroient entendus que
j’exprimela chofeânof- de ceux qui la (gau-

tre air. roient; ce qui ne le doit
(3:11 une (flecetdzfauj: faire que dans les l’u.

fit. Je ne m’enfonee pas jets ou l’on en traite de
davantage dans la Mu- dtlI’ein formé. ’

fique, parce qu’il fau- . v a
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avec falyre , auiii bien que [on cite 8: (a
contenance ; outre qu’i entent? arfaitej
ment le Théatre , 86 mieux qu’i ne con-
vient à un Prince. Mais lori-qu’il ré-
.tend égaler les mailires de l’Art , il le
fait macquer de luy , quelque danger
qu’il y ait:Car il fe balance troipgôc quand Ou ,1:
i veut reprendre ion vent , il e contraint mm?"
86 le redrefie fur le bout des pieds. D’ail- me glu":
leurs , il rougit attropde contention, 8C ("f
trop d’envie de bien faire, outre qu’il cit NM,"

affin rouge de [on naturel; 8: comme il .
n’a pas beaucoup de voix ny d’haleine,
elles luy manquent [cuvent au befoin.

M E N E c R A ’r a . Mais comment fait-on

pour entrer en lice contre luy a
Musonrus. Il fit mourir un Come-

dien aux jeux Illhmiques , qui eut la har-
dielIe de luy difputer le prix 5 car il n’y a

pas moins de danger à le furpaifer , qu’à

le mocquer de fa voix. g
MENECRATE. Comment cela a nous

n’en avons rien fçû. ’
Musonrus. Cela le fit aux yeux de

toute la GreCe , 8: arriva en cette forte.
vayqu’on n’euil pas accoultumé de re-
prefenter des pieces de Théarreàces jeux:,
non plus que de chanter aux j aux Olympiquegil

Nonplus que de chum! ]’ay rejette cela icy de
aux jeux Olympiques. plus haut ,où ilditque.
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y voulut remporter l’honneur de la Tra-
gedie. Entre ceux qui le prefenterent pour
luy difputer le prix , elioit un Comedien
d’Epire , fort celebre-, qui voulut avoir
dix talens pour luy ceder cet honneur ; ce
qui le faifoit crever de dépit , outre que et:

Sou! 1, Comedien avoit déja reprefenté en parti-
5"”*- culier g ce qui eiiipefcha Neron de luy

accorder ce. qu’il demandoit. Mais com-
meil vit qu’il retiroit avec grand applau-
diŒemenr , il luy fit (lire par l’un de les
gens , qu’il cedafi ce’t honneur à (on Prin-
ce , et fur ce qu’il n’en voulut rien faire ,
à: qu’il redoubla les efforts avec de gran-
des acclamations , il fit entrer les Acteurs
fur le Theatte , comme ficela cuit elle de
la piecc , se ces Acteurs l’ayant pouffé
contre une colomne , luy couperent la
gorge avec des tablettes d’yvoire qu’ilste-
noient à la main , qui efloient tranchantes
comme des rafiirr.
les jeux Olympiques Tranrhantes comme des
(ont Ls plus gymniques "foire. ]’a ajouté moy
.de tous les jeux , ce que pour l’exp icarien: Car
l’interprete latin n’a [ans cela , comment
pas entendu : Car c’efi enflent-ils coupé la or-
icuiementâ caul’e qu’on ge à un homme e l ce
n’y reprefentoit ne les n’eii qu’il veuille dire
jeux, qui portent ennui feulement qu’ilsl’éiran-

C gymniques , comme giflent-8e e (ulluque-
la lute , &c. avec dcsp rent par là. ,
coutres de chevaux. i * -
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MENECRATE. Et après cette aâion,

eut-il l’applnudillèmenr des Grecs , a:
remporta-nil la viétoire?

Mus on xus. Cela Parloir pour jeu,en un
homme qui avoir rue fa mere. 1

MENBCRATE. Il cil vray qu’il n’efl:
pas étrange qu’il air voulu faire raire un
Comedien , après avoir taché à fermer la
bouche à Apollon , en empefchanr (a
Preltreffe de plus rendre d’Oracles à cau-
(e qu’elle l’avoir "mis au nombre des par,-
ricidrs, quoy u’elle l’eufl: encore é ar-
gué : Car Or: e 8c Alcmeon , à qui elle le
comparoit , avoient rué leur mere [four
venger leur pere , Ce qui avoir que que
ombre de gloire; mais le crime de Neron
«alloit fans couleur.

Musourus. Tandis que nous perlons
un Vailfeau s’approche du Port , qlui (em-

ble porter uelque bonne nouve e; car
tout le mon e y cil couronné comme dans
un chœur de Comedie , lors qu’il y a
quelque chofe de bon à annoncer. J’en
voy un qui nous fait figue de la main
85 qui nous crie, ce me lemble,qu’il n’y
a plus rien à craindre , ’86 que Neron cil:

mon. - IMENEcaAre. Il cl! vray L’on
l’air plus dillinétemenr à mefme qu’il s’ap-
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proche , réjoüiffons-nous a mais ne fai-
fons point d’imprécarions contre ce Prin-
ce , car il ne faut point infulrcr à un mort.

nænnænænnnænnn

DIALOGUE
DES LETTRES DE L’ALPHABET,

où l’Ufage 86 la Grammaire parlent.

.Par Monfieur de Fremonr d’Ablancourr,
neveu du Traduôteur.

Dialogve Si Il. a JUGE M a N r pas voveuns
du Lu-
aux

avoit pû fi rendre en nofire langue , avec
toutesfes minerez (9” fis gram , on n’au-
rait pas entrepris de Ouvrage. Mais Cûfll- .
me c’efl une pieu pleine de jeux d’efpn’r à

dont la rencontre ne confifle que dans le:
mots , il a (fié impeyfible de la] donner un

fins en François en gardant celuy de l’Au-
teur. Tout ce qu’on a pli faire , a efle’ de

profiter de fan invention, à pour avoir
plus de matiere de s’égayer , on a fait far.

Ier toutes les lettres de [Alphabet ’une
apre’s l’autre , devant l’Ufitge à la Gram-

maire , dont l’un efl comme le Ï" e , à
l’autre comme l’Avocat General. Il]; refle,

cette galanterie n’efl pas inutile; caron y
peut
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peut apprendre piaffeurs chofis .tres-ourim-
fis , touchant l’Ortogralee 6’ la Pronom

, nation.

L’USAGE. Urscmz nous nous fom-
v mes affemblez pour ouïr

les plaintes des Lettres , 85 que vous vous
elles chargée de les introduire , que ne les
fait-on entrer 2

LA GRAMMAIRE. Il faut fçavoir l
premieremenr de quelle façon vous vou-
lez u’elles le prcfcnrent; Si vous (cubai-
tez le les voir en ellar de fupplianres. avec
les cheveux épars, 8c les bras étendus,elles
s’habilleronr à l’Arabef ne; Si vous elles

en humeur de leur accorâer le combat , je
les armeray à la Juïve ou à la Syriaque ;
Sivous les aimez mignardes , je les or-
nerai à l’Italienne ou à la Grecque 5 Si
vous les voulez voir brillantes d’or 86 d’a-
zur , ququu’un peu grollîeres, je les pa-
rerai àla’GOrhiqueçb’i firnplesôc ramalÏces,

je les accommoderay à la Françoil’e.
L’USAGE.’A quoy bon tant de nævi--

tores ? Puifque nous fommes en France,
86 qu’il s’agir d’un différend entre les Ler-

tres Françoifes , il faut qu’elles le prelèn-l
fient habillées à la mode du païs.
. LA GRAMMAIRE.» Mais comme el-’

les ont droit de fefaire grandes ou prri-

Tome Il]. N n r
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res , de quelle forte voulez-vous qu’elles
Viennent 2

L’USAGE. Vous y faites trop de façons;
Ouvrez Huillîers; Entrez; A, B, C, D, -
E,F. G,H,I,K,L, M, N, O,P, (L, R..
S, T, V, X, Y, Z.

LA GRAMMAIREJ’uifque vousenulez
avec tant de précipitation 3 fouilliez que
je vous parle des differensde la Pronom
dation , 8c de l’Ecrirure: car cela cit ne-
cellaire à l’éclaircifl’ement du linier.

L’USAGF.;Je (gay les prétentions de
l’une 85 de l’autre. La prononciation vou-
droit obliger I’Ecrirure a reprefenter aux
yeux les chofes , de la façon qu’on les .
gomme 5 mais comme cela ne le peut

ire fans bleuet l’Erymologie , elle me
prendroit à partie incontinent. Laifl’ons
donc decider cette affaire au temps , mon
Sei neur 86 Maiflre . ui fans craindre
per enne 7 fait le procès a tout le monde!
Aufiî-bien l’Ecrirure qui ne s’elt formée

. ne fur la Pronomiation , ne pourroit
Ïoufrir qu’on luy enlevait un bien dont
elle cil: en pollèflîon depuis fi long-temps.
L’une 8: l autre (ont fondées en talions, a:

enexempies 3 mais moy qui ne me fonde
ny en exanple nysen rai on , j’en u-feray
connue je le trouveray à propos -, se plû-
roll que de faire de nouvelles loi: , j’ai-
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me mieux obferver les anciennes.

LA GRAMMAIRE. Œ’il me (oit au
moins permis de parler du genre des let-
tres .. de leur valeur à: de leur force.

L’UsAGE. Queje fuis lasde œutcsces
perdanteries , Br que je ferois fâché de dl:-

pendre de la Science qui m’olleroir tout
mon agrément , &t corromproit ce, bel
Air qu’on admire en moy,ôc que j’ay-em- s

prunré de la Cour 1 I iLA Go. A une; r n E. Mais voulezçvous
abolir l’ancienne confirmer: de haranguer
àl’ouverture des All’emblées a 8C me vou-

dez-vous empefcher de rapporter plufieuts
belles antiquirez , touchant l’or’ ine des
:Lertees 5 comme elles font panées de Plie»

’ 4 micieen Grece , 8: de Greceen Italie , «86
’ comme l’Alp-habet n’a pas au: achevé tout

d’un coup a mais qu’on y a ajouré diver-
«les lettres en (lisiers temps, ’lesiunes ne- cousue
, les autres luperflu’e’s. Je (gay l’x’
a rie-belle fluidité là»defi’us, que vous lè-
vrezüen aile dïmtendre, qui concerne l’o-

rigine des LettresFran Tes , dont on cl:
redevable âl’Amour. r un îjetmeehalî-
êfeuz’amoureux , n’ayant pas-1a liberté de
«Voir fa’Maifirefl’e ,4’rraçoir [ne se fabledu

mirage où’la belle vendit tous lesrjours . la
figure d’un "avelor 3 communia pointe
du calté où il datoit titre ce jour-là ; a: i

Nnij
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fi elle y arrivoit la premiere , elle faifoit

:à mefmedell’ein diverles *ern reintes de
l’on Cor ; li" bien qu’il fe pa oit peu de
jours u’ils ne fe rencontrafi’ent :v ce ui
donnacla naillànce âl’I , 86 au C ,qui u-
renr les premiers cataéreres François, d’où

naquirent tous les autres. Lors u’ils le
vouloient donner avis qu’on les epioit ,
fi c’eûoir pour avertir la Nymphe
qu’elle le donnall de Èardede [on pere ,
le ChallEur traçoitla gare d’un Javelot
la pointe en bas , avec un Cor derriere586
loriqu’il le mettoit devant , c’efioit pour

. éviter la rencontre de quelqu’aurre. Voila
l’origine du , 86 du q. La Belle un: ren-
dre la parei le à ion Amant, 52mn la
maillant: au , 86 au d, en mettant la
pointe du Javelot en haut, 86 le Corde-
vant ou derriere , felon les diVerfes per-
fonnes dont-ils avoient à le garder. Lorf-
qu’il citoit neCeiTaire qu’ils fe Cachall’ent

tous deuxgils figuroient pour s’entre-don-
net avis ,un Javelot 8c un Cor, avec un
autre javelot penchant, ce ni fut le corn-
-mencement de l’R. Cepen anr , la Nym-
’Phe pour tirer [on Amant de la peine
r u’il enduroit , loriqu’il la (gavoit en

luger , faifoic deux empreintes de (on
Clor , l’une au demis de l’autre; mais tour-
nCÇS diverfemcm , pour lignifier qu’elle



                                                                     

DE L’ALPHABET. [4.2.9
alloit fur les gardes ;ainli nâ uit l’S.
D’ailleurs , quand cet infortune Chal-
[eur ne pouvoir conter les peines à la
Dame , il luy témoignoit la douleur

ar deux Javelorsgen croix , d’où vint
’X , se le .T. [clou leur diVerfe litua-

tion. Et lorfque la Belle rencontroit
ces caraéteres , elle joignoit deux C ors
enfemble , qui s’enrreregardoient , pour
l’allurer que l’on amitié feroit fans fin , .

comme l’O. Ainfi pour diverlës raifons
qui feroient trop longues à déduire,fonr
venuës les autres Lettres.

L’ USA G E. J’aime mieuxencore cette

invention,que je trouve allez fpirituelle,
que routes les ennuyeufes erudirions ,
que vous avez aceoullumé de dire [fur
ce firjer. Mais c’ell: trop arler,.-lêvez-
vous A , 86 dites en peu e mors ce que

vous avez à dire. ’A. Tandis que l’E ne m’a fait u’e des

injures particulieres , je me liais tu pour
ne point troubler le repos public ; mais
aujourd’huy qu’il entreprend (in routes

les lettres, je ne puis plus retenir mes

. , , . .plaintes. Il s cil dcja rendu li necellaire
aux Confones - qu’elles ne viennent plus se, ce , p.3
fans luy , loriqu’on les a pelle; 86 com-
me le K , pour éviter a tyrannie , le K».
fait donnéà moy , il le lit interdire,
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.44”. 86 fit tant par [on ctedir que .l’H , qui

me confidere un peu plus que luy , ne
palle plus que pour une afpiration. En-
flé de cet heureux fuccés , voyant ne
de toutes les Confones il n’y avoir p us
que le Q, qui luy fifi telle , il en com
çut un tel dépit , que jamais depuis il
ne l’a voulu luivre, qu’il n’y eultquelr
qu’un entr’eux deux our les (épater.
Non content de cela, i le fourre en cent

mm , 4?. endroits où il n’a pue faire ; 86 parce
"W; (an qu’on n’a borné ny on efprit, ny fesel’s-
’ c ”’ L” perances , il a corrom u la Galcogne,

fltl’m,» el- 86 fait dire au peuple de Paris les éde-
3:: gin à les eflazuë!.D’ailleurs,ilvs’el’r joint
fa’IZIM’Âïm à l’M .86 à l’N. pour me contrefaire avec

13m., fifi"- tant de fuccés , qu’on ne (gant plus fi
233;! 1mm. c’ell luy.ou moy qui parlons, lorfque l’I
mît jam. ne le trouve pas pour l’en empefcher ,

encore le mocque-t-il quelque fiois de
luy à bon efcicnr , comme on le voiqpar
experience. 03e fi ces places luy ont
dentés , ne les tient-il en loupons,

" comme il fait Jerufalem 8: Bethléem ,
86 quelques autres , fans me donner au»
tant d’ennuy qu’il m’en peut donner 1,?

jfi’tfllË! 0:: CF il ne s’elhpas contenté de mohaw-

f.11..;.;:,’:111r de la compagnie des Demoilklles ,
www-mm 1 m’a encore attiré chez les ennemis ,
[mm d’où j’ay bien dela peine à me (auner.

Jveespuflæe.
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Cependant , ququue j’ayc beaucoup
d’autres plaintes à Eure; tant cantre les
autres , que. contre luy- , je me conten-
teray de vous dire, pour ne point abu-
fer de voûte audience, qu’encore que
je fois prefque le feu] ui ne cache
n’ende mon aage , on m en retranche à!"
maintenant une partie. Je vous prie ,
cit-il raiïonnahle que les E le trouvent
quelquefois trois enfemble, «Se que les mie.
A ne puiflènt marcher deux de como’

pagme 2’ ’E. Jene (gai pourquoy vous vous plaî- ê; en MW"
.gnez ; Car c’cü vous qui vous entendez 235:3
avec la prononciation,pour me dérober W ("Mme
les M 8:: vlesN , 8c il ne vous refle Plus "mm
que de corrompre l’écriture , puis vous A
jouïrez Peul de tous mes contentemens. 11]"!le
penfez Pas Ianflîx que pour vous eûre
Jeux: a l’l , 11991: du: que vous boue: 8:: 5min
mangerez âmes dépens. Je veux bien :-
que vous [çachiez que je puis feu! au-
tantrque vous deux enfemble : Toute.
fois jefuis prcft d’oublier toutes vos in-
jures w pour vivre en aix ,- quand ce ne
feroit qu’en faveur de mitre ancienne
anime: , qui-tendoit 1’ Æ fi celebre.

A. Vous aVez raifon de Touhaiterla Mmm’lle;
paix . pour jouît en repos de vos con- :3; zzz;

quelles , ou plûtoûr-devos hutins. Efie au promu.
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"1751:1 rami il fi étrange,que 131 86 moy croyons va-

loir autant enfemble que vous toute
"30th3 feule : Gourmande que vous ell:es, qui i

de cinq ou fix mers n’en faites qu’un.

h LA GRAMMAIRE. Il feroit à fou-
°"P’°"°"" airer ur le bien ublic , qu’on nil:

0 "f. regler l’étale- forte lvos differens fane
vous n’eufiiez rien à démêler l’un avec

l’autre , à: que chacun cuit (on partage
féparé. Mais puifque cela ne (e peut , je
fuis d’avis qu’à l’avenir l’A ne le ra-

douciflè plus tant , quand il en: avec
l’I , s’il ne veut perdre [es plaifirs 8c les

affaires. ,
L’USAGE. Nous ordonnons que l’A

fera maintenu dans tous les droits , 8c
qu’il luy fera permis de le joindre à l’I,

pour faire unE, tandis que l’li le join-
dra à l’M 8: à l’N , pour faire un A.
Nous voulons cependant, qu’on pronon-
ce boirez 8: mangerez , comme on fait

Ntx,prrncx : les autres E , c’efi: à dire, comme voyel-
vt’ ’ les , 8C non pas comme d’1 htongues;

Défendons à l’A d’aller plus en com-

pagnie , fi ce n’efl dans Chaalons , 86 ne
uy lamons que les Dames , [ans toucher

aux Demoifelles. AB. Quel ordre y peut-il avoir dans
l’Empire des Lettres , fi la feconde per-
forme de l’Etateit chutée de la fin des

A V mots,

z
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mots, excepté de uelques motsbarba- hala . Moab-
res, .866 l’on ne a trouve plus qu’en
plomb , comme fi dleefloit trépali’ée.
Mais ce n’elk s encela feul qu’on me
traite comme allois mon: gemme fait
perdre mes debees t; «rompefcbent mes 20" "rumba
fuéjere dame assidue leurs deàvoirsïôc ê,"’,;’;,î’f;,

leurs (ubmiflions; On me.retranche du il: Farine:
feeond destinois-Je duderniere jour de la d’fieçgfgga -
femaine. Il n’efl pas jufiqu’auil’ , tamil pulque!"

CE , ne d’opçenirïnæfl’nrumme .1 il) qui:
ce gaz ’ ne v ’ oint. d’autremo mun p, caler

"file-redéfis g qd’ZnPluy enflant! le (cab- mm"
çon que je: iveuïlle cabrioler à l’escale.»

pens. Du telle .- j’ayrtam decdnfiance’
en voûte bonté , que’j’efpere-que vous

augmenterez ma dignité , plûtoi’c que de
la Idiminuer.’ ’ . - - :.’ a, ,

VVLÆIGRAIMMAIR-BÆSÏIÏ’HI (isiaque;

on .vbus chafiierarresæ’rigwr’eufemene 7;
devoirs la: hardiefl’e de vousîrfomrn’er la

faconde performe de un: ’, fous ombre ’-
e’vous cites le leœnddans L’ordre dei

’Alphabet , plûmflliparïhdzætd - qU’auJI
traînent; Sçaehez’què vous u’efiesxpas’ï

plus que "la dernière Mette 1-,» 8: ,que s’il
.a quelque prérogative; c”e’fl auxîvoyelï

v es a y prétendre, 8: non pas à vous. Ç
- L’Us’A’oa.erNous ordonnons que l’on Un. que fun

rendeaJLBD, muse: quirluy êflffleg’kime- fifi; ’2’ T"

Tome Il I. o



                                                                     

qu’au: 1n-

er’h "Ë il
je pronom: cr
[au l’mlir.
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ment dû. , fans u’on (oit obligé pour-
tant de luy riendonner, qu’il ne deman-
de. Défendons en loutre tres-expreiTé-;
mentes; B &au P , de rien entrepren.-.
dre lv’uri-fur-l’aurre. Et au regardde:

I l’augmentation s des. dignirez-que ilel ’ .B î

T nu: de
M "figue, ’

C’efl aînfi

qu’on "en."
l4 virgulr,
qu’on ranimai

le c , pour
montrer qu’il
a 1:13» de l’S.

On l’e’m’t

in» immun!

jam c.

Bienfaiteur-

1.

,re Ç, 85 13.41101; il l
prétend ail i [e commuera de faire nacar-

’ l
a C. N’eftyee pas une grande ingratitu-’

te a lïS ,qui me doit fa naifl’ance , de.
me perfecurer en tous lieux 2 Jene puis
faire de leçon , (en: .efireaccompagnéï
d’une cedille; Jercrains a, fi.elle ’Contîru’

nuë , qu’à la En elle 11eme defarfonneï.
8: u’aprés m’avoir pris»; elle ne me"
veüi le pas feulement mettre à rançon.
Le T d’autre Collé , me faitperdretpa-
tience 5 il ne me peut foufFrir en devo-V
tion, a: il y Veut dire; ququu’îilene s’y
entende pas. llvm’a mavy- jufqn’aux Pro-’-

.rpheties , quime promettoient que pl

W"!

ferois un jour- fémièS"Cn’eau0torité.Je’ ’

n’oferois plus, me. renfermer avec "lu-y
dans un: mefinœlïylhbe, de peur’quîîl:

ne mefaflè tairez, de dre mes drains:
Après m’avojrenleve lesbien-faims, il-
me veut enlever-leLbienfaiteuri; 8c. je
n’auray plus fion l’en croit , que les
bien-factrices. Ileûxvray que les Doc-
tes , fait par initialer-empe: Contact. , :

un!
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ou fi je l’oie dire , par le refpect qu’ils V” ""10?"-
ont pour mon caraCtere , qu’ils portent I .
airez (cuvent fur le front , font tout ce 1315,;qu

u’ils peuVent pour me conferver mes gui p7 une
?ujects 85, maintenir ma jurifdiction 5 86’
le plus abject n’ell as d’autre fentiment. avec un c.
D’ailleurs , j’ay a me plaindre du (L
qui me veut empefcher de paroiflre avec-

ue luy en public ne; ô: après m’avoir
défendu l’entrée Zodiac ne, me veut c" "f" a

. . . (emmflde’LÊJencore bannir de toute l’A traque : fi ,6 sr,ç,,’,.[.m,c.
le ’laiil’e faire, illm’enlevera Senecque

avec ne toute ma Bibliot-herque. Jede-
mande donc pour le punir de fa renieri-
té , qu’on «ait à le bannir du quartier,
Car enfin , s’il cil: permis à tout le mon-
de de me rogner ainfin les ongles , il
ne me reflets! que le bec , Sole ferai re-
duit au billât. Mais avant que cela arri-
ve , je perdray le Q, ou je le reduiray

a quia. ’SuŒquue ce me fait une chofe fort.
penible de me tenir debout , à calife de
ma taille, ’e ne lamerai pas de me le-

ver pour

En un mon

1re un mot en ma définie;
Œand je ne tiendrois la vie que du C
86 de la cedille, n’eilz-ce pas allez-bien Cam," "a
le reconnoiitre , que de les foufl’rir par- mafflus:
my les’François,& en cent autreslieux
où je ferois fort bien leur charge a Œe

O o ij ’
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(me qu’il n le C le contenrede pallier à la montre
gym" dans les Sciences , se qu’il prenne gar-

de encore qu’en parlant on ne l’y remar--
’ que, de peut qu’on ne. luy faille (on proa

cés comme à un palle-volant. ’
L’USAGE. Il el’t ordonné au C de

s’accompagner d’une cedille , par tout
ou il en fera befoin , fur peine de met- .
tre l’S en la place. Le Qjou’ira paill-
blemenr du Zodiaque 8: de l’Afrique ç
mais défailles à luy de [e montrer en
public, ququu’on ne le veuille pas ban-
nir de la Republique.

D, J’ay extrêmement-5. me plaindre
de la legereté avec laquelle on m’a chaf-
fé de plufieurs lieux. Œoy qu’on en v
veuille dire, il y va de la gloire des

o»; comment: Grands, 8c dola (cureté des Marchands

enfin? ne je les accom e , articuliere-
r1 ’ f d ’r’nent quand ils foliîgi’éuls 5PQueli’lotiï

qu’ils (ont en campa ne on me rejette ,
pour le moins que e T n’en profite
pas. Car j’ay fujet de le craindre voyant
l’es autres ufurpations. Il prend fi bien
fou temps , quand je fuis fuivi d’une,
voyelle, qu’il le vient mettre err- rna pla-lv

l ouf-70110.11: cc , ou du moinsil s’y fait fentir..Ainfi,
’0’ 1rd» ""- l’on ne me confidere plus de pied en

m: un tu n u I, A cap, ôc Il m’a ruine de fond en comble.
Cela fait bien voir qu’on a conclue! fans

x
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moy , que l’on me retrancheroit le plus
qu’on pourroit de la fin des mots, fans
confidererqu’on ne [gaur-a plus à l’ave-

nir furquoy, former les féminins -, car fi
de verd on a fait verte; peut-ellre qu’un
jour de gaillard, on fera gaillarte. J’ay
tafcbé par droit de reprefail les , de faire
d’un. Lieutenant une Lieutenande; mais
je ne l’ay pûtncore obtenir que dans les
Provinces. Si l’on continué à me re-
trancher par tout , comme les beaux fifi"?
Efprits ontcomrnencé , on me contraim 2531: V t.
zdra de palier le telle de mes jours en ad-

verfité. -L’Us A en. Lorfqu’il y aura trois con- En": [du
lônes a la fin des mots , nous en’oi- ’
gnons au D de fe retirer; &r enten ous
wifi qu’il ait à forcir des lieux incon-
nus à l’oreille, fi ce n’efl à la fin des :ï’d’mdi 1’

. A q . . . ne le pro-monofyllabes , ou il ut bien parmi; uonflpoinh
tre , pourvû qu’il ne dife mot.

E. On voit parles difcours de l’Ar,
l’averfion- que mes Campagnes ont pour

Wyququm je ne leur aye jamais don-
ne aucun fujet de me haïr.Car bien loin
d’entreprendre fut leur jurifdiétion ,
elles entreprennent toutes fur la mien-
ne. Soit ne l’I le joigneà l’A ou à "fi"?1’4’°;*

l’O , il eut fait prendre mon nom. nonc’m’ (il:
Mais il ne croiroit pas m’avoir fait a - gym"

O o iij’
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fez de mal , s’il ne m’en (ailoit de [on

Mg" x chef. Il m’a enlevé boëte, coëfe , mi-
mai, ’rouèr, 8c feint fort louvent que je ne

fuis pas auprés de luy. L’V ne m’épat-

gne pas davantage , de forte qu’il n’y a
point de [cureté pour moy , de m’en ap-
proch’er.’Voila comme toutes lesvoyel-
es s’efforcent à l’env de me rdre.

J’ay horreur de dire e relie; e’lles ne
me rencontrent jamais à la lin d’un mot

a" P" 4’ fans me manger , fi je ne fuis armé d’un
accent. Œand je fuis placé auflî avan-
tageufement qu’elles , je ne les crains
pas 5 86 je m’en vengerois biensfi le T,

lin-mur. fans aucune raifon , ne le venoit point
mettre entre-deux. Car fi je ne leur ren-
dois alors la pareille , ’e les choque:
rois fi rudement , qu’elles s’en tien-
droient oll’enl’ées , ou elles n’auraient

in: de fentiment. Je me fuis déja ven-
j;3;;:,; P" fié de l’A dans les articles , 8c j’en eullè

’ fait de mefme dans les pronoms , s’ils
n’euflènt eu la difcretion , pour éviter

mon im tuofité , de chan et leur Acn
ÆHÆFIÊFIÂ-c. on. En n a il n’ell: pas ju-qu’aun con-

nu", ,,,,,-,,,,,, fanes , qui ne me mangent entr elles,
chuintai- fur tout quand je parle de ma grand.une: me; se j’ay grand peur qu’elles n’en

demeurent pas la : car elles ont bien ds
un? nations extravagantes , qui me tec

gar ent.. i

fin! . furetl.



                                                                     

DE L’ALPH ABET. 43-9
En cit endroit le: voyelles faifiiem un HI

brai: pourt’mcrromprc 175,714; n’en]? efle’ que

I’S à le T, [à mettant enfemble, firent St ,
fi , elle: ne vouloient parfi taire; car toute:
les 4mm confine: n’ofàùm parler [2:71:ch
pemijfian. Le bruit :1102: appaifi, FA ré...
pondit en cettefim pour le refis des voyelles.

A. Si l’on n’elloit perfuadé de nollre
innocence», nous nous défendrions ailé-

ment du crime dont l’E nous accule.
Mais c’eil allez pour naître juilification
que chacun [ache que c’ell un gourmand
qui le mange luy-mefmcIans aucun ref-
peét pour l b , qui le met louvent en- l’a (arhft
tre-deux , pour l’en empefchet. Ainfi , m"3”’"7’
ce pauvre hebeté le détruit par (a gour-

mandife. .-E. Vous faites bien pis avec voûte "Ni! [I du
manie , car vous n’épargnez ni a , nia , imbu"

m n. vLa GnÀunaiar. Comme il cit
de la Politique d’abaiflèr ceux qui s’é-

levent tro ., se de redrefl’er ceux qui
panachent a leur ruïne , ainfi l’Ul’age, à

mon avis , devroit retrancher une partie
detl’aurhorité de l’E , pour en faire part

aux autres voyelles , parce que toutes
quatre enfemble , ne [ont pas li em-
ployées que luy.

L’ U s A ce . Nous Voulons que les cho-

O o iiij
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les demeurent en l’eRat qu’elles [ont ,
jufqu’à ce qu’il y fait pourvû.

00""? F .Comme je fuis la. premiere enFideIi-
m "ML", té , je trouve fort étrange u’on m’ofle

les clefs, 8c qu’on meveuï e couper les
nerfs ; car après cela. , comment pou:-
rois-jc atteindre le; cerfsà la coude 2
Cela cil bien éloignéde du prothalle
qu’on m’avait faire de bannir le Ph ,
afin d’étendre les rhos-made mon Empi-
zne- Juf u’lci il m’a œûjouts défendu

I’F. l’abord c esPrupbetcs 86 des. Phlofbpbes,

186 il ne veut pas mefme que j’ai-pite à
www "I, Philis, ququu’elle n’ait ne .moy à la

r" f «A fin- bouche. Si j’avois cité au [exacte a ja-
"l’m mais l’V ne fefemit mis enfoireflîondc

toutes les veuves , tant recreatîves que
rebarbatiz’es; cependant, comme j’ay vû

qu’elles l’aimoieat plus que moy ,
luy ai ccdé tout ce que j’y pouvois Pre-

tcnclre. . . 4 ’ AP. Quand une longue potllèflîon ne
fixoit as un jatte titre , tés nous
avoir élit .traverfer une. de erres a:
chers débiîé tant de beaux Apofbtheo

tu]! 71:71euh! .1: Gn- mes,ôc entichy ce ïs de canule Phè-
l "t fis 86 de Paraphraïs , il hubleëu’il y

auroit de l’inhumanitéà nous rez
de la compagnie de Philis .8: de Philo-
mele , [unique nous forums de mefme

x .
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contrée,& que nous avons jufqu’ici cou-

ru les mefmes avanrures. A
ï L’USAGE. J’ordonne que l’on con-
’ferve le Pli, le lus qu’on pourra gmais
du telle, quarras on veut s’établir en un
jadis , il en faut prendre l’habit 8c les
mœurs.
- H.» Relais; Helas !

[LA GRAMMAIRE. Veritablement,
il yin de l’injuilice (Follet les mots Gras
au Ph; mais que»): , l’Ufagc fait ce qu’il

luy plaifl.
I G. Je meriterois bien quelque privi-
lege , moi qui marche â- la telle de lajrmm, au,
Grammaire; mais je fuis fi malheureux, ;
qu’il n’y a que m0 qu’on retranche du mamie ,
Commencement , u milieu 86 de lai-111W” ""5 ’
(les mots. L’I femble n’avoir changé de v”

nature , 8: ne s’efire fait Confone que
pour m’enlever mon bien. Il n’eft pas
jufqu’â qui ne me perfecure, a: ne
m’en’ofic une rtie; mais ce n’elt pas ,1," .,
âmoy feulcqlu elle fait injure; car après tu "J, 2::
avoir dêcr ne le T , 8c l’avoir em-
pefchè (l’eût: receu aux emprunts , elle
veut Chaire: le C de [on banc, ô: ban-
nir le D du rond de la terre.
* C. Œoy que vous puiflîez dire en m3.,
faveur , je ne puis m’empefcher de fai-
re voit que vous faites encore pis que
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, ceux dont vous vous plaignez;Car après
alpin: .[e- avoir fureté tous mes clapiers , Se reve-
filjfzs’âjf’f” lé mes (carets , vous avez voulu , par

une cruauté (ans leconde, me tuer avec
un canif, ou): me voler mes Faucons,
8c cependgnt chacun fçait comme je

je," Mn"! tâche de vous citer le joug. 4 ..
l LA GRAMMAIRE.C0mme lecsc

le G. ontidu rap rt , ainli que le B 8:
le P, le D 86 le go, il y a toujours-en-
tr’eux quel ne diffèrend , qu’il faut tâs

cher de mêler , pour enipefcher la con.

fufion. ’ ’ VL’USAGE. Nous ordonnons que l’I
8: le C garderont les places qu’ils oc-
cupent , avec lPouvoir de les tenir en
leur nom, ou ous celuy du G. Nous
voulons aniïi que l’N le paille palier de
luy à la fin ac au milieu de quelques

l mots , fans qu’il le [mille pourtant pré-
:4"’f’f°if" valoir de témoins 8C de recombinan-

lrrrv on le- .minai a n. ces , pour attenter fur le (ring 8c le rang
toênnijfinni , du G,

2’553? H. Œ’on vante tant qu’on voudra -,
le vade Empire. des Lettres , fi je n’y
poflède rien , il fera. toûjours.tres-pc-.
tità mon égard. Quiefl-ce qui peut. plus

i legitimement que moy afpirer aux Hon-
neurs a Et cependant , quand j’y fuis ,

C?! rit": on ne veut pas que je parle. On en ufe

m J J pronun- -t: faim.

N
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ainfi en plufieurs autres rencontres; 65
à force de m’en plaindre je me fuis tel-
lement enroüé qu’on ne m’entend plus;

Les voyelles entr’elles ne me content
r rien , les confones me rejettent ;.

86 j’ay beau dire la verité , l’on ne veut.
plus prendre de mes Almanacs. Ainii, je Il" h»
ne fuis prefque plus que dans la bou-
che des affligez. Œad je confidere tous me].
ces outrages , je ne puis m’empefcher
de vous prier de m’accorder mon congé,
je croy que le K cil fur le point d’en fai-
re autant.

K. En effet , puifqu’on ne fait plus
cas de moy , 86 que taures les fois que
je me fuis voulu plaindre , on m’a ren-
voyé aux Kalendes Grecques, je fuis re-
folu de quitter la France , pour m’éta-
-blir au Septentrion , où j’auray part à
une bonne partie des Seigneuries 85 des

"Villes. Je ne penfe pas qu’a tés m’a.
Voir voulu bannir , on me veüil’le retenir

par force. iLA GRAMMAIRE. Cen’efl: pas d’au»

jourd’huy qu’on a parlé de fe défaire du

K ’: Mais toutes les fois qu’on a mis cet-
te afaire en déliberation , on a cité re-
tenu par quelque confideration impot-
tante. Pour moy , je fuis d’avis , que
pour 1c moins on le garde pour les Réa
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bus , où il fait un tres-bel effet.

L’USAGE. Nous voulons, pour repri-
mer l’infolence de l’l-l , qu’elle alpire

toute fa vie , fans pouvoir rien obtenir;
commandons au K de vuider tout pré-
fentement de l’étendue de l’Alphabet.

I. Je n’ay qu’un mot a dire ,7 c’efl:
u’il laife au Juge d’ordonner que l’Y

uive e K puifque je feray bien fa fonc-
tion , 86 que c’efi un étranger , qui n’a.

que voir en nome païs. Je fuis prefl:
. ’abandonnerpour cela toutes les pré-
tentions que j’ay fur l’Ei’pagne de fur

l’Alemagne. ’
Y.Je m’en vais vous montrer deux che-

mins par où je rprétcns me (navet; Pre-i
mierement , je uis plus digne de croyanb
ce que l’I 5 8c fi le R0] ne m’avait, on

y trouveroit à redire. Après on ne me
prendra jamais pour une confone 5 au
ien que cela arrive à ma Partie devant

toutes les voyelles -, 8c fans Cela, il y a
long-temps u’on Le feroit fait un jeu de
m’arracher es yeux. Pour le moins ,
comme je reflenible à un verre , que l’on
me conferve pour les jvrognes. ’

La GRAMMAIRE. Il cil juüede le
conferver , quand ce ne feroit que pOui
montrer l’origine des mots qui viennent.
du Grec , comme il en porte le nom 5
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outre qu’il ne fait point d’Equivoque
comme l’I , quand i cit avec les voyel-
les.

L’USAGE. Nous ordonnons que l’E-
tymologie maintiendra l’Y de tout [on

cuvoit : permettons neanmoins à l’I ,
a taule qu il el’c François , de s’établir

en (a place le plus qu’il pourra , jufqu’à
ce qu’on ait renvoyé l’autre en [on aïs;

mais il ne" luy faut pas faire ce déplaififi
de le bannir tout d un coup.

L. Pour ellre voifine de l’I , il ne m’en o. mun.
traite pnîîplus civilement, car s’il arrive "f1 fifi;
qu’il pa e devant moy, il me mouille f. fla..."
en un clin d’œil, 8c s’il arrive qu’une de ""-

mes fleurs vienne à mon (cœurs , fuli-
elle accom agnée d’une voyelle , il»
nous morfile toutes deux. Il en: vray

u’il a la confideration de nous épar et L7. nef;
dans la ville 8c en quelques autres lieux; 3°Ï’u’l’ °””

au lieu que l’V elÏ tout à fait fans pitié. aux. a;
De uis e grand procès que nous eûmesï’j’,’
etifîmblc pour les pluriels , où les Con-9. 0114:!-
l’uls que j’avois pour Juges, difans quegfznff’ï’.

je faifors la Be’le ,Ine me lainèrent pref-v uel. . au.

quevgue les Bals, les Evantails se 163:; du",
ara ols ; Il s’efi tellement énorgueillyômirl 1’!

de (a victoire , que non content de m’a- Ëkaznff”
voir rogné la robe jufqu’au genOu , il
m’a voulu rompre le cou, 86 ne m’a
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pas lauré le fou.Enfin, l’on me maltraite
en mille façons ; 86 je ne f ay comment

On en, 4 "t l’on peut (ou lirir qu’ellant dele ô: utile,

mm” ""” comme je fuis , je ne batte en ces lieux-
là que d’une L.

L’UsA ce. Sans avoir égard aux plain-
tes de l’L; nous ordonnons en confir-
mant la Sentence des Confuls , que l’V j
le fervira des pluriels qui luy ont cité
ajugez. Mais attendu u’il empiete fur

Cd. ma les fingulicrs au réjuâice de l’L, nous
voulons pour la dédommager, qu’il ne
puifl’e jamais pail’er pour Beau,devant

une voyelle. 1 r ’M. S’il citoit honnefle de le louër (oy-
mefine , je pourrois dire fans vanité, que
j’ay plus de tendrelIe 1que performe pour
mes compagnes , pui que j’ay refolu de
foufl’rir plutofl: toutes chofes , que de
me plaindre. Toutefois , pour ne pag
roiilre pas infènfible en un jour de Plain-
tes ; je demande qu’on ait à retrancher
les abreviarions. Car c’efl une choie
bien rude, de voir qu’on me coupe deux l

Curie. jambes à tout propos , 8C qu’on [e con- l
tente de mettre la troifiéme en potence,
pour me defiigner ; fans parler de ma

[un m- fuite , qu’un retranche ordinairement
dans les adverbes, pour avoir lutoit

t fait. C’el’r bien peu-refpeéter ce le qui

bel fientas.

fi
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marche devant lesMagillzrats; qui fait la
majellzé,les merveilles 8c les miraclesgfans -
qui il n’y auroit ni hommes , ni femmes,
ni animaux, 8c [ans qui le monde mefme

ne feroit point. ’ ,
La GRAMMMRiz. Chacun cit aveu-

gle dans (ès interdis. Sans les abrevia-
rions vous ne feriez pas toute feule ,
mille , comme vous faites ; ni Monfieut M.
8C Madame avecune R 86 un E ; vous M’M’t

merireriez un chattiment exemplaire
pour une li injufle plainte.

L’USAGE. Encore cirre j’aye cela de

commun avec les autres Legiflateurs ,
que nos loixr (ont également faites pour-
tour le monde 5 neanmoins elles dili-
ferenr en cecy , que les Grands fe dif-
penfent des eurs . a: que j’ay bien de
a peine à faire obferver les miennes au

peuple. J ’ordonne pourtant , à telle fin
que de raifbn , qu’on n’ait plus à abre-
ger; les M , ny leur-fuite fi ce n’elt lorf-
qu il n’y aura in: de lieu de faîteau-
trement’ , ou ien lorfqu’un fuperieur "Ouf" W
a, ira avec un inférieur , ou un égal avec h
(Ën pareil dans la familiarité. ï

. N. Si je me love avec tant de précipi-
tation , c’ell pour épargner à l’M la pei-

né de’fè flirtoit. Chacun fgait la af-
lion queija’ay toujours-eue pou-rie . ë:
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pour le B ; cefgendant , toutes lestois
que je me procure Pour en approcher, ’
cette prefomptucufe le prévalant de ce
qu’elle a trois jambes , ’86 quest n’en .

ay que deux , accourt 86 prend ma pla-
ce s 8: fous mon nom , ioiüt d’un bien
qui n’efl dûs qu’à moy.

,M. Pour aimer le B 8c le P, avoyez-
vous en efltc aimée ? Non , non , [ça-
chez qu’ils ne vous peuvent fouffrir ;i
8: ne ce âne j’en fais , n’efl que parce

qu’i s le efitent. Si je ne travail-lois
que pour fatisfaire à mon ambition , je
ne vous en lamerois- pas tout l’honneur, .
Cependant , z vous me ruïnez eupat-

Onfronomc films, vous m’empefchez de parcifire’

n 9mm en Automne , a: vous vous attribuez à
Îfxleçtgi. vous feule lesColomncsqu’on n’adreflÎées

que pour nous deux. Vous faites: plus ; 5
p (r l’m en car vous mangez ce P , que vous aunez
"’4’" "’"tant; Si, vous me vouliez faire du mal .

je prononce   ,   ’cumulus! ne paumez-vous vous exenter’cleluy en
faire a 86 croyez-vous que ce fait Un Bon
moyen pour me dontet , quetde nous:

’ chafièt tous deux, dïuneplace , où vous a
ne outrez jamais fairelrevenit le P. .,’
fine que amitié que vous luy. partiez ,
1 vous ne me lainez avec luy.

’N. Je ne vous en clic "as cadote à
dam)", car vouselhcslinn l c’en; cent-eut

l droits.
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droits. Œ’avez-vous que faire de pa-
roiilre, ou de Parler P Sij’en eflois crue,
on vous ofieroit nom 86 fumant , 861,0!)

I ne vous laiiTeuoit que la faim.
LA GRAMMAIRE. Le differend de

ces deux lettres auroit befoin d’un grand
- éclai-rciflèment g mais je me contenteray

de dire , que la conformité qui (e ren-
contre dans la fin de la prononciation
de l’M , a; le commencement de la ro-
uonciation dan &du P , cil: eau e de
l’étroite union de l’M devant ces deux

lettœs. Ainfi l’N ne peut en cette rené
contre tenir la lace de l’M , à moins
que d’aller le P a mefme "maque l’M ,

861e: mmntousdeux.
L’usA en. Attendu que les deux lettres

qui (ont en difpute,ibnt proches voifines,
vît-quïune plus longue contention pour-
roit œufèr’mu’elles quelque froideur;

Nous voulons.» a: entendons - I’M
continué (es foins, pour cm ærl’N
dekfââïcrrîedevant le B ô: e P. D’au-

tre é,- ’Ni ria tenir l me is’
la plaCe de l’MPÊcllclu P , palmâm’elè

le enufe fans préfomption , 8C fans tien l’mfe pour.
attenter fur exemption 117 neclemptiou j " "3*
fur indemnifernry indemniténNous or-
donnons aufii que l’M gardera ne»: ,
fume»: , 8c renom 5 a: que .l’N, con:

Tome l I. P P
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iervera les Colonnes , avec cf etancé
d’avoir bienrofl l’Automne au toute

feule. , iO. QIelque forte ne (oit une ami-
tié,il furvienr quelque ois des accidens fi
impréveus , qu’il (omble que tout [e
doit rompre. Mais fouventaulli cette?
tempelle ne (et: (Îu’à raffermir 86 àluy

faire jetter de p us profondes racines.
J ’ell te qu’il en arrivera de mefme dans
le facheux démêlé que-je fuisforcéd’a-

voir avec mes [murs 86 mes meilleures
- amies. Mais que ne fait-on point tous
les jours , pour conferve: (on bien a Je
[u lie donc l’A de me rendre la moi-

,Æzfz" rie des villes de Laon de de Craon, 8C
de ne pas manger tout. (cul les Paris
86 les Faons. Outre cela , je voudrois

au, faire. bien qu’il ne le joigniil: plus à l’V,pour
3:5; me contrefaire. Pour l’E , il, s’elÆ appro-
allumant 4 prié tout ce que nous avons en commun;

2339"" 86 je ne fuis plus auprésde luyqu’un o .
On promue: en chiffre. Il a fait pis 3 car il m’a ollé

amy": m Ce que jepoflledois fans luy 5 86 je n’o-.
ferais plus paroillre avec l’I ; car on ne
me pourroit plus reconnoillre. S’il con-

. tinu’e’ , j’ay peut de n’avoir plus à la fin.

on me ni Foy, ni Roy , ni Loy. L’V , d’au-
T..:m:. tre collé , m’olle Tolofe a: Cologne ,
amphw’ qui m’appartiennent , a: cent autres

K.
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places Emma-hies. Pour me pouvoir
maltraiter impunément , on mempef-
ce d’aller en com tagnie -, mais il me
femble qu’on me il: devroit bien per-
mettre, pour réfuter à tant d’ennemis.
Cependant , lotique, de deux O on en a
olle un , pour cm [cher (on Icompa- "9h! "MÉR-
guon de courre aptes , on l’atrcile avec
un accent.

A. Je fuis tout ptefl: de vous tendre
ce que vous me demandez , pourveu que
vous ifallîez-tellitution de voûte part :,
Donnez-moy ce qui m’appartient de. la
riviere de 840m: -, partageons enfemble le Il "a 1 que
mois-d’Aaull 5 8eme vous [meulez pas la MM”;

tout [cul à mes dé us. "I a0. On auroit grand tort de me faire
paire: pour eûtede mauvaife confcieno
ce, veu que de toutes les lettres , il n’y.
en a point qui aille plus rondement que
moy l - r ’

La GRAMMAIRE-L’Etymologiea
interefl: de maintenirl’O dans la plaf-
part de les demandes. La Prononciaq-
tion d’autre collé , n’y. veut pas coulen-
tir -, c’efiâ l’Ufageà en ordonner ce

qu’il luy plaira. A l
L’USAGE. L’O a beau le plaindre

qu’on luy fait tort ; l’Aa déja montré

qu’il luy en fait tout autant ;, il empie- e
’ ’ ’ P p ij

l
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3il*"foit«de"a: pronom: te fur l’I , uelque (oignent: qu

il: défendre-,11 empcfchel’Eï e s’aflëoir;
86 il a voulu enleverà l’V fa’NOu-u

fieri? à Po rice. C’ell pourquoy j’ordonne que les
” m". ghofes demeurent en l’état qu’elles (ont

jufqu’à ce qu’il en fait lus amplement
informé. Caïdndant , il’continuëra’ les

bonsoflices »
qu’il n’y palle que pour un zero, il ne
lame pas d’ y dite aufiivncoeil’aite ne
les autres 3 86 a cet ’avanta e par de us
eux , qu’il n’efl: pas fujct à ivifion.

P. Tant qu’on ne nous adéfimdu que
,ï°*;.::,’.,.:°;: les Julers . , .
jam, nous nous foraines fort bien portez;

mais aujourd’huy qu’on ne veut plus
que nous nous trouvions aux Nopces , e
nous nous portons fort mal. Cependant,
on ne nous veut pas donner Baptefme ,
non pas feulement. une paire de f
Pfeaumes 5 8C àun befoin on nous lai c-
roit manger des loups. Je n’ay jamais vû
une telle cruauté: qu’on nous lame pour
le moins la clef des champs , fans nous
tenir toûjOuts renfermez dans un. camp,
comme dans un rempart.

L’Us Ac a. Nous ordonnons que le P
la: p. ne r: prononcera point dans les mots ou

il cil trop rude ; qu’il fera mefme per-
mis de le rejetter en quelques-uns a a:

X

ans les chiffres sur quoyu

es Sirops ’84: les Ptifan’nef a ,

l
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que cét Arrefl: fera mis promptement
à exécution.

Q Seray-je toûjouts precedé d’un C 8C
fuivi d’un V P ne me verra-t-on jamais
au milieu d’un mot , qu’achques ces
deux gardes 2’Pour me défaire de ces
itn ortuns ,lpuifqu’on a renouvellé l’at-

t contre e K, je demande part à fa
confifcation. Car il me [embIe que Ka- *
landrier 85 toute la Kyrielle me lie-
roient mieux u’au C. Je voudrois aufli
qu’on luy dé endit de contrefaire ma
voix ’, quand il en: quellion de cercuëil
85 de Cflëillif , a: de fe joindre à l’l-I ,
pour m’em feher de aroil’tre dans la
Charonne e , chez An romache à: ail-
leurs , ququu’on m’y entende.

LA GRAMMAHUE. Taifez-vousQ,
je me fouviens trop-bien du juile fujet ,
qui nous porta à vous renfermer entre
une confone 86 une voyelle , pour con-
feillerà l’Ufage de v6us en tiret. Au

i contraire je demande qu’il foit enjoint
tout de nouveau à ces deux lettres ,
qu’elles avent à executer exaétcment
larrefiz.
, L’Us nez. Permis au C de s’éloigner
autant qu’il le pourra du Q 8: à l’V ,
de le quitter quelquefois à la fin des
mots. Ne pourront toutefois abandon-
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net le (Leu mefme-temps tous deux i,
à moins que de laifl’er ce maiflre coq
dans les laqs. D’autre collé nous per-

mettons au Q de paroiiire dans la
.Querfonnefe , chez Andromaque , à:
mefme dans Dunïuerque. Mais nous
luy défendons trés-exprellément de
s’enrremettre des affaires du K r, ni de.-
ricn prétendre à (a dépouille , fur pei-
ne d’euro traitécommc luy:

R. L’I 8c l’E m’ont tellement afici-
blie en diverfes occafions ,i 8c: fut tout à
la fin des mots qu’on ne m’entend ptef- .

"Japon". que fins aller ni venir. Je. tâchay d’a-’

bor de me rétablir par la douceur;
gainai?) mais voyant que Cela n’y faifoit rien,
twquc’j’hf.” j y employai elfef 86 l Enfer , 8: fi je

n en ay pu venir a bout.
L’USAGE. Nous ordonnons à l’R de

filer doux quand elle feta la derniere ,
fur tine d’eiite chairée, fi cen’efl: af-

fez e la negligcr. vq S- Je ne (gay ce qui a pû obliger les
Auteurs modernes , à me retrancher
comme ils font 5 je prétens bien tell-1

* verfer toutes leurs écritures; car quoy
8"" qu’ils fadent , l’ancienne conflume fera

. pour moy. Suis-je fi dangereufe, u’il
taille que les voyelles (e couvrent d’un
accent , de crainte de m’approcher a

N
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C’eil citre trop méconnoilfaiites de la:
faveur que je leur fais de me mettre
cntr’elles , pour les empefcher de s’en-

tremanger. Toutefois , comme chacun
le peut tremper , fi l’on trouve que j’aye

tort de le faire , je me condamne; mais
comme je me foûmets , il faut que les
autres en fadent autant; 85 il l’on m’en

croit , on commencera la réformation
par le banniflêment de l’H , un accent
fiiflira pour marquer où il faudra arpi-
ret. Le C, le K , 8: le Q, n’efiant
qu’une mefme chofe , ce fera airez de
retenir le C ; Et puifque nous devons
titre toutes fimples , il faut faire le pro-
cés à l’X , comme double; 8C renvoyer

en Grece l’Y 86 le Z -, pour décharger
l’Alphabct de ces lettres fuperfluës.
Mais pour faire voir que je plains moins
mes peines que mes paroles; je fuis preile
à faire la fonâion de l’X 86 du Z s 86
fi je n’en puis Venir à bout j’appelleray

le C à mon .l’ecours. ’
Z. Je tiens que de toutes les lettres ,

il n’y en a point de lus dangereufe que
l’S , non feulement a cauiè qu’elle a la

figure 85 les fiflemens du Serpent, mais
à caufe qu’ellek le liflè comme luy, 8:
f: va mettre entre les mots où elle n’a
que faire. D’ailleurs , elle rechange en

Un me! quel-
que où une i
"me Jeux
mon , ou!
t uniqu-hominien.
Van-J.

lançon,

cun-J- bien
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deux ou trois façons , fans aucune con-
fideration du C, ni de me , ni du Ze-
le que l’on a pour voûte ervice. Aufli
bien loin de lui accorder ces demandes,
il lui faut faire porter la peine qu’elle a
ordonnée contre les autres. Le C 86 la
cedille rempliront fort bien. [a place; 85
lors qu’ils ne le pourront faire , je ne
leur manqueray pas au befoin.

S.Je ne [gai fij’ai l’air d’un Serpent 5

mais il faut bien que j’en aye la pru-
dence , pour foufiiir toutes ces injures:
8: fur tout du Z , tourné comme il cit.

L’USAGE. Nous permettons d’ofler
l’S des lieux où l’on ne la. leur point ,
pourvû qu’on marque l’endroirde quel-
que accent: jnfqu’à ce que l’œil y fait
acœûrumé ; ’Et pour la punir de ce

t qu’elle le fourre aux endroits où elle
n’a âne faire , nous voulons que le Z
pro te de toute la. gloire qui luy en
pourroit revenir.

T Il efi bien difficile d’acquerir beau-
coup d’amis, fans faire des envieux.
Tandis que je fais toute: queje puis
pour tenir les autres en paix , 8C que
je m’intrigue airez heureufement entre
les voyelles , pour leur fervir de liaifon,
les confones en font envieufes ; 8e l’S
ne marche point avecimgy qu’ellenc me

. fallè
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faire taire , Se évanouir à tous mornem. r4"! * il" d"

, - . muni x neq L USAGE. lm confequence de ce qui g, fmtpoinf.
a elle ordonné, u’il n’y aura plus que
deux confones à’la fin des mors , J’en- 12m?”
tens quand il y en aura trois , qu’on re- 5,07552",
jette la plus inutile , fans que cela pull:
le préjudicier au corps ni aux Arts, ni à
d’autres particuliers qui ont intereli à

les conferver. iV. A confidcrer ma condition dans
une partie de l’ Europe feulement , je ne
cro pas qu’il y en air de plus bizarre.
Je ers de voyelle , 86 de confone 5 86 la.
plufpart des diphtongues ne le [gau-
roient palier de moy. Il faut que je me .
radoucill’e à la veûe,&: que je me fortifie Gua’h’rvg ,

à la vertu. Les uns me prononcent V ,
les autres Ou ; Ceux-cy font de moy un en Pour
B , ceux-là un G. Il y en a qui me font ’
fervir d’F , 86 d’autres qui me mettent lm” "intr-
double pour me faire aller pour ce que
je fuis. Cependant , (Eus confiderer en
combien de façons je fuis utile , on me
traite fi fort en cadette , à Gaule que je
fuis la derniere de mes fœurs,que dans
la crainte qu’on a que je ne quitte la
fin d’une fyllabe, pour me mettre à la on.
telle de celle qui fait , on a toujours les pour mun,

deux points levez fur moy. [il];
L’UTs A c EIINOUS ordonnons , ayant fun; daté)":

me . (Le;
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égard aux lainres de l’V , que les deux
points ne e mettront lus ur luy, mais
fur la voyelle ui le uit.

urgzzl’z’z’n’ÏÎ X. L’S fait ien voir ion ignorance,

un!" ,’ lors qu’elle dit que je fuis une lettre fu-
ËËFZËZ”: serfluë. Je fers de C à excellent , de

j..y]...:., eux C à cxecurer , de G 8e de Z à
gifler»: Ü (exemption , d’une S à Xainton , de
CÂÏÀÏÆ.’ deux SS à [oixante , de C 8c e T à

fluxion , de Z à deuxième; fans parler
du Phénix , où je fuis en ma propre li-
gnification , 85 du Cardinal Ximenés ,
ou je fers de Ch. Et après cela, il faut
qu’un pauvre ferpent me traite de luper-
fiuë a Bie’n loin de me retrancher , on

j devroit foufl’rir que je fufl’e toûjours en

afiion 3 Car que deviendroient fans
moy les Xerxès , les Xenophons , 8c les
Alexandres?

1 S. S’il ne tient qu’à cela , on trouve-
j , ra bien le moyen de les faire [ubfiiler
Ë? M [ans vous. A-t-on jamais vû une infolen-

a ’ ce areille à la voûte? Vous faites gloi-
re e vos larcins ,, 86 les autres s’en dé-
fendent.

j X. Hé bien qu’on me fade mon pro-
j ces; le mieux qu’il vous puifle arriver,
l I c’eft qu’on vous donne ma lace. Œ’il

Vous fera beau voir ellre eux à faire
la fouaion d’une lettre fuperfluë? D’ail-

in
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leurs , comment garderez-vous la médio-
crité , qui cit neceil’aire en cette oecalionl,
vous qui vous huilez à; baillez fans cet,
(e , 86 qui n’avez jamais marché droit
en aucune affaire a Vous. ne m’empê.
cherez fis , pour le moins , de tenir ma
place dans les lettresnurmrales.

LA GRAMMAIRE, Ni la , ni sil-
.leurs , vous ne faites la fonâion d’un
ne double lettre. Avant que les qdiîrerfes
façons de compter fumant inventées , on

ne comptoit que par fes doigts , ’donc
chacun faifoit un , 8c poutimarquer cm ,
on monterait le pouce avec le doigt qui o
fuit , qui font une efpece d’V . Si bien que
deux V l’un furzl’autre , faifoient dix; 8c
c’efl: de la qu’elb venuë l’X.

L’USAGE. Nous avons maintenu 8::
’maintenons PX ,» dans toutes les fon-
étions de (l’a charge , 8c mefme à la fin FM»
des mots, urveu qu’elle (oit là fans fi: 1.
faire trop Ferme. Mais halions-nous, le ï"? W

temps preflè. - ’LA GRAMMAIRE. C’elt fait a car
l’Y 8c le Z n’ont tien à reprefenter que ce
qu’ils ont déja clin,

L’USAGE. Si cela cit, avant que de
finir cette Ail’emblée , je veux dire un
mot aux Lettres , comme ami , après les
avoir jugées comme Souverain. Je vous

tu
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conjure donc , belles lumieres des Ef-
.prits , Elemens de la parole , facrez Ato-
mes dont s’efl: formé ce grand monde des
Sciences , de mettre fin à vos plaintes,ôc
de vivre en bonne intelligence à l’avenir.
Vous cites les Gardiennes fidæs de ce
ue les hommes ont de plus précieux.

Él’eli: en vous qu’ils trouvent la feureté

de leurs affaires , 86 leurs lus folides
plaifirs. Sans vous l’abfence (5:01: le plus
grand de tous les maux. Par voûte moyen,
:on palle à couvert à travers les ennemis.
Vous [cavez le (caret de fafciner la veuë
:des jaloux , a: de tromper la garde la plus
fidcle : De VOÛCIC etit nombre (ont nez ,
comme par miracle, un million de mots
diEerens: Vous elles les fondem’ens iné-
branlables des Loix.pôcxles dépofitaires
de la Verité. Enfin ,, fans nous on ne
[gantoit que confill’émentla naifl’ance du

Monde , 8c les lus belles aérions feroient
enlèvelies dans l’es tenebr-es de l’Oubly.

’ ï?Ë:-
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D E
L’HISTOIRE .VERITABLE.

A Lucien ayant dit à la fin du recoud Li-
vre de l’on hilloite veritable , qu’il alloit
décrire en fuite les merveilles qu’il avoit
vû’e’s aux Antipodes , 86’ Cela ne (e trou;

vant point, [oit que les Livres ayentellé
perdus ou autrement 3 il a pris envie à
celuy qui a fait le preccdent Dialogue, de
fe jouer à l’on exemple , en des aventures
étran es 86 inoiiies. Mais comme il n’y a
rien (le fi facile , que de feindre des choies
qui n’ont aucun fondement dans la Raifon
ny dans la Nature , il n’a pas crû le de-
voir imiter en ce point -, 86 n’a rien
dit, qui n’ait quelque feus allegorique ,
ou 1quelque, inflruétion mêlée avec le

rr.plai

Ra iÜ
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LIVRE TROISIÈME. pi

I. Defm’ptian de la République de: Ani-
maux. I I , Hommage qu’iü viennent madre

au thix. Il], Inflige de Lucien aux
Antipodes. I V. Bataille des Animaux
contre les Sauvages. V. Pacifimtion 3 par

i l’ennemi]? deanim. ’ i ’ ’

L Ë plus refolu demeura fans force :36
fans courage, vo ant nollzre’ vaifleau

brifé , 86 toute l’el’perance du retour
perduë 5 mais après nous ellre confolez
du mieux que nous pûmes , les uns" allu-
merent du feu , les autres le répandirent
le Ion de la’colte,ou entrerent plus avant
dans Ê: païs pour le découvrir. Sur le
foir ceux qui cfioient allez à la décou-
verte , rapporter-eut que le pais diroit cul -
rivé 86 remplidc toutes fortesd’Animaux
’dont plufieurs leur citoient inconnus,mais
qu’ils n’avaient point veu d’hommes. Ce
qui les avoit le plus étonnez , c’ell qu’on

voyoit d’un coite des Agneaux paiflrc
parmy les Loups , de l’autre des Faucons
voler en la compagnie des Colombes : Icy
des Cygnes jouant avec des Serpens, 66
là des poilions nageans parmy des Caliors
66 des Leutres. Sur ces entrefaites, arri-



                                                                     

VÉRITABLE . LIVRE III. 46;
verent des Singes veltus à la Grecque ,
qui nous vinrent faire commandement de
la part du .Roy de l’aller trouver : Ils

" portoient chacunœfur le poing un Perro-
quet qui leur fervoit de Trucheman 86
parloit bon Grec , fans quoy l’on n’euil

û jamais rien entendre au jargon de ces
Amball’adeurs. Cependant , pour obeïr
aux ordres du Prince.nous nous achemi-
nons vers le lieu où il efioit, 86 appre-
nons d’eux en chemin , QIe nous citions
dans l’Ifle des Animaux , qui dé ondoit
du valie Empire des Fables : Qu’elle
citoit environnée de celle des Geans ,
des M iciens , des Pygmées , 86 autres
Emblaab’les, qui relevoient toutes de la’ju-
rifdiétion des Poëtes, dont l’Ifle eûoit ai-
fez roche. me çét Empire efioit partagé
en epr Comtez , gouvernées par autant
de Comtes -, qui [ont les Contes pour rire,
les Contes de la Ci ogne, les Contes jau-
nes , les Contes vio ers , les Contes bor-
gnes , les Contes à dormir debout , 86 les
Contes de vieille , fans parler de pluiieurs
autres petits Contes de moindre impor-
tance, qui font tous compris fous le nom
de Contes de l’autre monde. QIC parmy
tous ces peuples , le plus grand crime
citoit de racontendeux fois une mefme
chofe 5 Œ’on n’y citoit point introduit

(La iiij
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qu’on ne laillafl: (on jugement à la porte Q
avec permillion de le reprendre au retour;
mais qu’on le retrouveroit prefque toû-
jours ou égaré ou corrompu. me la Rc-Ë
publique des Animaux efioit gouvernée
par le Phénix , 86 que celuy qui regnoit

i alors , avoit (lié curieux de nous voir,
parce qu’il ne faifoit que de milite , 86
n’avoir jamais vû d’hommes: (fie (ans ce-

la, on ne nous auroit pas (cuffats plus
long-rem s dans I’Ifle , parce qu’il leur
(lioit dé endu très étroitement par leur
Legiflateur, d’avoir aucun commerce avec
ceux de noiire efpece, fur peine de re-
tourner en leur premiere i’ervitude 5 QI:
ce ,Legi (latent citoit un petit bon-homme
tout contrefait , qui n’ellotr guere difi’e-
fcrent d’un Singe pour la figure , mais au
relie d’un lavoir 86 d’une connoiflance
admirable. (me c’eiloit luy ni les avoit
cl’tablis , policez 86 raIIEmb’l’ez de toutes

les parties du monde, 86 qui leur avoit en;
feigne à s’entraimer 86 à s’entendre l’un

l’autre;mais qu’il n’avoir jamais pû ap-

prendreâ parler qu’aux Perroquets, 86 à
quelques autres oileaux: Que es Singes,
comme ils l’ont ingenieux , 86 adroits à
:contrefaire tout ce qu’ils voyeur ,avoient
appris de luy l’art de le vel’tit , 86 une pat-
rie de ce qu’ils avoient vû faire aux homi-

l

. Je! FI.
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mes: inls avoient bailli le Palais que
nous verrions , à l’aide des Hirondelles;
cultivoient la terre par le moyen des pour-
ceaux 8: des taupes qui fe laifcntàla re-
muer, 85 fluoient la moiflân par l’entre-
mife des fourmis, qui avoient en moins
de rien cm orré route la graine d’un
champ . 8C a ferroient dans des greniers
où on l’alloit prendre quand on en avoit
befoin: Que comme il n’ avoit point de
focieté fans que] ue Religion , ils ado-
roient tous le Soleil , 86 que le Phénix
qui luy citoit confacré , avoit joint à la
R0 auté le Sacerdoce , 8: (e brûloit luy-
meiyme fur (on Autel fervanr 8C de Prcf-
tre de de viétime : Œ’il y avoit des ani-
maux qui avoient quelque revcrence pour
les Allrcs; (be l’Elcphant adoroitla Lu-
ne , 8.: l’Orix l’Eftoile de la Canicule :
Qi’Efope ( car c’efl: ainfi que [c nommoit
leur Legiflateur) le voyant forcé de les
quitter,nvoitcflably pour Roy le Phénix,
Comme le plus propre à cet honneur, par-
ce qu’il eiloit unique ; 8c qu’on n’efloit

Point Gljet par ce moyen aux guerres ci-
viles, que ’ambition des Grands , 86 le
defir de regner , ou le dépit 86 la jaloufie
ont coufiume d’allumer en l’ame des
Princes. D’ailleurs, comme il vivoit plud
lieurs fiecles , on citoit exempt par là des
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revolutions , que caufent dans les Empi-
res le ftequent changement de Monar-
ques : (be pour (e déchu et des foins de
l’Eflat, il avoit eflably fivers Animaux
fur chaque efpece ,qui les gouvernoient
fous (on autorité; car il (e faifoit voir
fort rarement , [oit our conferver (a ma-
jeflé, ou pour que qu’autre raifon :Œe
les Singes lui feuloient d’Ofliciers Be de
Miniflres 5 les Ti res 86 les Lions de Sol-
dats; les Oyes &les Chiens , de garde se
de fentinelle; les Perroquets , d’Inter-

rete 8C de Trucheman; les Cigognes, de
edecin :Car à caufe de (on naturel fo-

litaire 86 mélancolique , il avoit befoin
. :1]!qu de le purger de temps en temps , à quoy

damant
au lave-
1mm.

les Cigognes [ont fort adroites: Œe les
Licornes faifoient l’eITay devant lui, pour
la propricté qu’elles ont de chaflet les ve-
nins 3 86 qu’enfin tous ces Animaux vi-
voient en paix 86 en bonne intelligence
fous [on Empire. Mais ceux qui [e nour-
riiTent de proye , dequoy vivent-ils 2 leur
dis-je. Vous avez raifon , répondirent-
ils , de faire cette demande , car cils ne
peuvent pas paifire comme les autres , ni
manger comme nous des fruits de la Ter-
re. Voicy donc comme on les nourrit.
Outre les criminels qu’on leur abandon-
ne 5 ilorfque les Animaux deviennent
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vieux a: qu’ils ne fe peuvent lus foûte-
nir . on les Vengraifl’e tant qu’i s meurent;

56 tous les jours on va dans leurs apparte-
mens recueillir ceux qui [ont morts; mais
cela cil: calife aufli quelquefois e ceux
qui vivent de carnage , (ont eux ou
trois ’ urs à jeûner: Et loriqu’ils ne peu-

vent Æpporter la faim, ils vont dans les
pais étrangers, 8c [ont nommez à carafe de
cela 0ifeaux de parage.

Dans ces Entretiens 8c autres fembla-
bles , nous arrivâmes à la Cour du Phé-
nix , qu’il citoit déjà. nuit. Il citoit dans
une grande (ale toute brillante de lumiere,
par le moyen des vers luifans , 8c d’autres
infectes -lumineux,qui efloient attachez au
plancher.ou qui voloient par l’air, comme

k autant d’étoiles errantes. D’autre collé ,

la voulle eiloit garnie de plumes d’azur ,
accommodées fort proprement avec le bec
des Hirondelles; fi bien que cela ne tel:
fembloit pas mal à un Ciel. Il avoit
deux Corpsde-garde à la porte , l’un de
Lions , 8: l’autre de Tigres , qui nous
effrayerent d’abord 3 mais nous paillâmes
en affurance fous la conduite de nos gui-
des. Au fond de la (ale citoit le Phenix
pofé fur un Trône. d’or enrichi de perles,
avec un dais d’ambre 8: de corail , où l’on

avoit enclume des pierreries. Mais de tout
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fan Trône , rien n’elloit fi brillant ue
luy , 86 il n’en recevoit pas tant d’éc at’

u’il luy en donnoit ; car il avoit le cou-
’or, les ailes de feu ,doublées d’un azur

celelte , 86 il portoit un Allre étincelant
fur la telle. A les collez elioient rangei
en forme d’Amphithéatre , un grand
nombre d’oilèaux de taille 86 de plumage
tout difl’erens , mais d’une beauté merveil-

leiife; fans parler de ceux qui pendoient
en l’air par des filets, comme des bouquets.
de plume. Au bas el’coien’t une infinité de
Pâons qui faifoient la rouë à l’entour, 86
étaloient avec pompe 86 magnificence les
cercles d’or de leur queuë , où brilloient
autant d’yeux u’il y en avoit dans le
Ciel. Ce lpeétaccle nous ravit tellement en.
admiration , que nous demeurâmes com--
me immobiles , jufqii’à ce que le Prince
nous envoya complimenter par divers oi-
feaux de (a fuite ,qui y imitent nollre
langage. Lors que nous fûmes prés de lui
aprés luy avoir fait la reverence, il nous
dît par la bouche d’un petit Perroquet
qui le perchoit fur (on Trône , que nous
citions les bien-venus ’3 86 qu’ayant fçû

nollre arrivée a il avoit cité bien-aire de
nous voir , 66 avoit envoyé au devant de
nous quelques-uns de les Oflicie’rs , afin
qu’on ne nous fît aucun déplaifir. Après

s
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cela, il s’enquit du [ujet de noltre voya-
ge, 86 témoigna d’eltre fort furpris au.
Irecit de nos avantures. Mais parce qu’il
citoit rem s qu’il le retirall , il nous con-
gedia;apres avoir donné ordre qu’on nous
ogal’t dans [on Palais 86 qu’on nous trai-

tall avec toutes fortes de magnificences.
. Nous n’eûmes pas plûtolt pris congé de

luy , que nous fûmes environnez de
Geays 86 de Pies , qui ne faifoient que
caqueter à nos oreilles , 86 nousrom-
,poient la telle d’une infinité de queftions
86 demandes. D’ailleurs il me tardoit que
je full’e feul , pour m’entretenir à mon

- .aife des merveilles ne j’avois veuës , 86
je l’oûpirois déja aptes mon retour en Gre-

ce , pour avoir le plailir de les conter.
Nous fûmes conduits dans noftre appar-
tement par les mefmes Amballadeurs qui
nous eiloient venus recevoir , 86 le trou-

’vâmes meublé d’étoiles exquilës, filées *

(par des vers à foye , 86 tilluës par les mais -
guées ,deforte que l’ouvrage en citoit
tres-ingenieux 86 fies-délicat, Sirtoll: que
nous Rimes arrivez , on couvrit pour le
.fouperv,yoù nous" fûmes fervis magnifi-
quement de toutes fortes de mets , 86
.mangeamesde petits oifeaux qui n’elloienl:
,que comme des pelotons de grailler, Nos Omlmh
,Amball’açleurs prirent place. . avec nous;
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mais les Perquuets le percherent deçà
delà , au delTus de ries telles, où l’on
leur donnoit à manger de tout ce qu’il
y avoit fur la table , comme l’on en:
«aux enfans 5 mais ils aimoient particulie-
-ment le pain trempé dans du vin. Pen-
dant le re as, il y avoit des Singes acoû’-
trezen C ar-latans,qui faifoientcent» tours -
de palle-paire , 86 avoient avec eux des pe-
tits chiens qui contrerai-(oient les foldats ,
avec l’épée au collé, 86 la ique fur l’é-

paule , pall’oient a travers dis cerceaux ,
marchoient fur des ballons , fautoient
pour l’amour des Dames , 86 faifoient
plufieurs galanteries famblables. Après
ouper les Pies danferent un Balet , où

elles imiterentle faut des Gruës , pallant
l’une dans l’autre avec une admire 86 une
agilité admirable. Les Rollignols firent
le récit, 86 les Serinsle concert.

u. g Le lendemain dés le point du jour noli-
2’32” tre efcorte nous vint prendre pour allilier
Jui- â l’hommage que les Animaux venoient
"Mr rendre au Phénix , qui cil: la plus belle

ceremonie de toute l’Ifle. Il citoit à’l’en-

trée de fou Palais pour les mieux rece-
voir , 86 out en faire la reveuë avec plus
de magni cence. Nous remarquâmes en
pall’ant, qu’à toutes "les tees du Palais l
il y avoit un Chien en I cutinelle; 86 une

Ph
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Oye fur chaque feneltre , avec un Aigle
au haut du donjon , pour découvrir de
plus loin; 86 on les relevoit d’heure en

cure , autant la nuit que le jour. Si-toll:
uenous fûmes arrivez, le Phénix nous
t alfeoir auprés de lui fur des fieges. Il

citoit environné de tous les animaux de la
garde , 86 de tous les Oifeaux de l’a fuite,
comme le jour precedent. Après que (on
Petro uet eut harangué allez long-rem s
fur le luira de la ceremonie , avec grau e
fatisfaétion de toute l’AKemblée , ui
el’roir charmée de la douceur de lori é o- ’

quence ; on vit venir de loin les Cîteaux
en magnifique appareil, fous la conduite
de l’Aigle , quia és avoir fait une poin-
te en l’air, fou it tout à coup au pié du
Phénix , pour lui faire hommage; puis le

uinda dans le Ciel, 86 s’alla perdre dans
Les nues. AulIi-toll les oifeaux de la fuite
le perchetent deçà 86 delà fur les arbres ,
tandis que ceux qui [gavoient chanter,
celebrerent les loüanges du Phénix , 86
remplirent. l’air de leurs doux concerts ,

I où le Cygne tenoit le TÉICCCV 86 le Cou-
cou batoit la mefure. Mais auparavant
guelques Faucons , pour donner (Il plai-
ir au Prince , lierent en l’air des Perdrix;

86 pall’ant devant (on Trône , les laill’e-

rent envoler , fans leur avoir fait aucun
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mal. Cette galanterie fut trouvée de bon-
ne gracle , aulli-bien que celle des Coqs ,
qui aptes av01r Iparu à la telle des Oifeaux

omelliques , e (épatement en deux ban-
des , qui vinrent jouller l’une contre
l’autre, avec tant d’animofité de furie,

ue le lïhenix fut contraint de les envoyer
Pu IN l’épater. Mais les Cailles qui s’elloient mi-

la! ou f d l . fi . r h ,m," n, es e a partie , e orent l ac arnees au
6"" combar,qu’elles ne voulurent point obeïr;

(OHM: . - à I4,, cm, Si bien que pour conferver la Mamie de
’Empire , 86 punir leur crime ,’ il fit fi-

gue aux Efperviers , qui enleverent en un
inflantles plus opiniâtres , 86 les allerenr
lumer hors de la prelënce. Cependant,

l’es Pâons danfoient un Balet avec beau-
coup d’art , de julielle 86 de gravité ,
traçant diverfes figures félonies divers
Airs que leur chantoient les oifeaux , 86
marquant la cadence d’une façon admira-
ble; Mais les Coqs-d’lndes les ayant vou-
lu imiter, fe firent mocquer d’eux avec
leur graille rouge 86 bleue, entrecOu pée de
rides , leur mine de vieille , 86 leur peau
i endante fur le nez ;ce ui fit bien voir.
«l’a diEerence.qu’il y a de È vaine gloire ,

avec la gloire veritable. Comme le Phé-
nix s’étonnoit de ce que les oifeaux de
nuit 86 ceux de riviera , ne paroill’oienc
point , un Perroquet prenant la , parole ,

æ a
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dit qu’il avoit charge de luy reprefenter

"de leur part , que les premiers atten-
doient la nuit , pour luy venir rendre
leur-hommage , de peut de troubler les
autresoifeaux de leur refence; 86 que
les derniers s’elloient a emblez à l’endroit:

où il devoit recevoir celuy des poilions ,
comme ellant plus en leur lullre dans
l’eau. Après vinrent lesAnimaux à qua-
tre piez a que le Lion conduifoit avec une
majelizé 86 une contenance digne d’un
Prince; 86 lorfqu’ils furent tous paillez
devant. le Phénix , ils le léparérenr en
deux , commezpour le combat. Mais le
combats-parut étrange , pour l’inégaà
lité des combattansw; car ceux qui via-
aven’t de proye ,Üs’elloient mis tout’d’un

collé , 86 le selle de l’autre : dequoy le
Phénix s’étonnant , un. Singezqui les
avoit difpofez ,luy dit, qu: c’eltoit’pour
.têlifi’pa’roiflrre 513 modération des uns , «86

la ’ccmfiance des aunes, Car les oifeaux
n’eurent pas plûroll formé la charge ,
qu’on vit les Chênes-’86 les Brebis cou-.

Jill charcute leur . ;force.oontre les Tigres
émies! Lions ,r.86 les choquer de. leurs taf-g

* 19396 rudemenea , .qu’ilmœomberenr au
’dîcnvctl’e,°mmme s’ilse’ullhanellégmorts;

puis felvrelevant legerementfirfe’joüerent
avec elleml’ans’leut faire aucundiéplaifira

- ..; iTnmchILI: :-.: i I sa,
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Il n’eltoit pas jufqu’aux RatsôC aux (ou.

ris , qui ne vouluflènt dire de la partie ,
86 ne finirent affronter. les Chats , qui
le "couchoient par cernera les hvo me,86 de
peut de les blefi’er , failoient pare de
velours. Enfuite les Carafe lever-eut fur
leurs piez de denicre,86 le tenant tous par

ales attes , ils cOmmmcerent à. me: en
rond fort gravement ,, ayantun Singe au
milieu qui jouois de la flûte , tandis que
d’autres tout noirs , montez (il: de grands
’Ours blancs,eonrrefaifoient les Bâteleurs,

86 feuloient cent tours de fou cille. Car
les Singes enamoceafion ’ ’ rmillc
lingeries: Les uns jeûnaient à luboule,avec
des Herilïons , ayant mis dinguerie fer,
de peut de le piquer a les anones à bat-
toma outrance , Connue des Gladia-
teurs , tandis que quelques-uns à leurs
compagnons pœnlusipar la qœuë aux ar-
bres voilâtes , hmm: lesJuges dnwnp.
Cieux-«w couroient 1:3»me (in des. che-
vaux de manège ; ouadi fioient des
tournois, communal Voir faire à Rome
aux enfuis de boume Mailbn. .- Les Li-
cbrnes fleuroient aufli , la harem
l’une 0mm limai: . uyanx:misune pour.
ne atlaspoincn’ïrle leur: cornes rectums:
l’on met un boue aux fleurets , ide" peut
deifeÎfa’üie mal. Cependant ,.’on ’

des chevaux bondir tout feuls’lpar la, plai-
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ne, Baffin: des voltes 86 des paffades ,
nec des canotais , où ils tournoient plus
jaffe que les meilleurs Efcuycrs du mon- o A
de. Il n’allait as jufqu’aux Elephans,qui "(Ï Ü:
pour montre: r airelle , ne vouluflènt M’a": 3
.danièr fut la corde , ô: faire admirer leur mm”
agilité dans une fi grande maire de chair.
De quelque par: que le Phénix jutât la
vcuë , il ne voyoit que des objets diver-
;till’ans. Il y amicale petits animaux ai
le tenoient fur le des de leur mare, lioit
qu’elle couqu ou qu’elle jouail; D’au-

tres alloient renfermez dans (en fein ,
comme dans une bourfe, d’où ils fanoient
m8: Epomcnoient, nis ils y rentrolvcnt au
,pmier cry u’el. faifoit .Les’Porcs-
é ’cs le lai oient poutfuivre par les -

1 c leus, 8: lorfqu’ilsyefleient îrefis de les
attraper, ils leur lançoient de eurs dards;
qui les lamaient crier sa prendre la fuite.
Sur memefaites , on entend de loin le

,fifilemenx des Serpens, qui fit celle: tous
-zles jeux l; Ils If: traînoient lentement , la.
,Atefie haute , pour témoigner plus de ma-
.jd’eé 8: avoient quitté leur-vieille peau,

mais une robe nouvelle , pour en pa-
. ’ ne plus beaux. Ils venoient tous ren-
dre hommage au Phenix 5 fous la cori-
zàuèue du Bafilic , qui couvoit un dépit:
tunnel en (on (du , &Ipréterlxïdoit. devoir

r 1;



                                                                     

475 SUPPLÉMENT DE L’HIST.

raguer fur les animaux , à caufe qu’il les
fait tous trembler. Il lança donc d’abord
les regards fur luy , aulieu de luy rendre
[on hommage. A cét afpeét , le divin Oi-
lEau panche fa telle mourante , comme une
fleur ne le couflre, de la charrué a renver-
fée: ’or , l’azur , 85 la outpre de (es
plumes le ternilllent. , 8C i alloit rendre
’ame,fi au cry que jetterent les Animaux,

la Licorne qui repofoit à les iez , ne l’eût:
touché de la corne, dont rafle chaire les

,venins; 86 qu’en mefme rem s l’aidentc
me (fi Belette n’euft fauté fur le Ba ilic , 8c im-

jl’lI’Effi-:primé (a dent mortelle fur les taches blan-

m. pches de fa couronne , l’étendant mort fur
la place. Aufii-tol’c le Phenix redrelÎe la
telle penchante , 85 r rend fonviféclat
effacé parles ombres e la mort; 86 les
Animaux juflementirritez , viennent fon-
dre de toutes parts fur les Serpens, tandis

. que les Cigognes les attaquent d’enhaut ,

. ô: que les Aigles percent de leurs ongles
tranchans les Dragons ui vouloient pren-

hdre l’elror. Ils furent onc en moins de
rien déchirez 86 mis en pieces; 86 la Na-

:ture purgée de ces manières. Cependant A ,
l’unique Oifeau qui avoit repris fa force
, a: fa beauté , voulut; achever la ceremo-
nie, 86 alla vers la Mer pour y recevoir
l’hommage des poilions 8: des client: de

Il tu? de
[4 mie:
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riviere. Il rencontra en chemin les abeil-’
les , qui n’ayant pû montrer leur diligence
accoûturriée , pour avoir attendu les tour-
mis qui ne vont pas li vite qu’elles , ve-
noient avec les autres infeétes rendre leur
bourdonnant hommage au Phenix , 86 luy
apportoient du miel de leurs ruches,qu’el-
les luy prefcntérent fur les ailes des pa-
pillons, qui brilloient d’autant d’ yeux que

l a queuë des Pâons. A leur telle mar- am",
choient de petits oifeaux de diŒetentes ef-
peces , 86 de plumages divers , qui ne [ont
puons plus gros qu’elles , a: qui ne pe-
ent chacun , avec leur nid , ne quarante-

huit grains. Les poilions s’e oient allem-
blcz dans une efpece de Golfe ,qui fai-
foit comme un Ain hitéatre , fur lequel
le rangerent tous les animaux; 8c les
Oifeaux le percherent fur les arbres pour
augmenter la magnificence du fpecïtaclc
qu’ils venoient voir. Car les Baleines ran-
âées en forme d’arc, du collé qui regar-

. oit la mer; faifoient un rond d’eau où
l’on voyoit jalir cent fontaines par ces ou-
vertures u’elles ont fur la telle , par ler-

uelles elles jettoient l’eau de la golfeur
d’un muid , 8: de la hauteur d’une pi-
que; qui retombant avec bruit fur leurs
mufles , couvroit toute la mer de bouillons
d’écuries. Mais avant que le Phénix ar-
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rivait au lieu du [me , les poiifons
l’envoyerent recevoir à, deux cent pas de
la mer , par de petits poilions volans , fui-s
vis d’Amphibies, ut montrer que leur
iurifdiétion s’efienîgit fur la terre ô: dans
’air , wifi-bien que dans les eaux- Après

venoient cent grandesTortuës chaIFécs de
tous les tréfars de ce vafie a: iquidc
Element. Les unes portoient fur leur dos
des montagne d’ambre 5 les autres des
rochers de corail , enrichis de Nacre d°
perle,- qui en arrivant entr’ouvrirent leurs
coquilles ,, 8:. firent voir des joyaux d’un
prix ô; d’une valeur inellimable. C’ef-
toient de grolles perles rondes , d’une
blancheurnompareille , dont le vif éclat
citoit redoublé par la noirceur des mains
des Singes , qui les tiroient de leurs bail:
rres pour les préfeneer au Prince. Il fit
ferrer les parfums dans (ce magnum pour
s’en lèrvir à l’honnwrde fa (coulure , 8C
dellina le relirai l’ornement de, [on cabi-
net , 85 à l’embelliil’ement de (on trône.

Dans ce rand cercle que les Baleines for-
moient ’un collé , 8: les rochetsde l’au-

tre, parurent prunierement tous les oi-
[eaux de riviere ayant le Cygne à leur
telle , qui s’efioit joint à eux ,avec tel-
ques autres odieux de laCouràu Ph in.
Il panifioit là en belluaire , huilant
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(on col vanité entre les ailles à demi leu
vées 5 ce qui faillait tan-enfoncement qui
lui donnoit beauc de miellé. Aum-
tolt qu’il vit arriver e Phenix , il prit [on
vol avec les autres , 86 vint tourner trois
fois alentour de lui , comme pour faire s
la reveuëde les fluets , se lui en faire ad-
mirer la beauté 851e plumage. Le bril-
lant Phenicopteuc ,aux ailles du pourpre,
fut choili pour aller rendre l’hommage au
Phenix , comme lui devant dire plus a-
gréable , à amie qu’il porte (on nom :
Au retour , ils il: joüerent en l’air avec les

irons volans , qu’ils abbatoient dans
’eau du vent de leurs ailles -, puis ils vin.

rent fondre tous dans la mer avec. rand -
bruit. Alors ut donner du plai r au
Prince , les l le lancerent après
eux,& commeerent à les pourfuivreJls
les billoient approcher fort prés 3 puis
le t tout à coup , ils trompoient
leurs dansât leurs efperances. Ils le dé-
roboient de mefme des Oifeaux de proye,
quivetloientpour donner dallas , 86 qui
mouilloient les cerceaux bigarrez de leurs
ailles, (au: avoir pris que du vent. A la fin
ils dupai-ment tous aufeul cry du Cygne,
a le coulant fous les eaux ,aallerenr repa-
toiflre bien loin , 8: faire. une triple cou-
tonne au dedans destochers &eles Baleio
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nes , ponctionner le rem s aux poilions
de le faire voir , 8c finir a magnificence
du jour. Aufli-tofl: on vit toute, la mer
couverte de moulines , diferens de gran-
deur &de figure; parmy lefquels rien ne
fatisfit tant le Phénixque les petits he-
rillons de mer , qui ne [ont pas plus gros
que des œufs de poule -, &squi lent tous
iemez de pointes rouges, vertes, 8c bleuës.
En cét citait ils roulent fur l’eau , comme
de petites boules de lumiere , fi bien qu’on
cuit dit que toute la mer elloit en feu , 8c
leurs œufs attachez à leur eau , aroill-
[oient comme autant d’étoi es bril antes;
D’autre collé voauoicnt de petites huîtres
d’une nacre tranëarenteôccififléefi’el’c un

poiflbn qu’on voit le dos appuyé contre
(a coquille, qui luy [Fert commode proue;
ô: la relie qu’il leve , luy tient lieu de voi-
le 3 Ses aiflerons (ont les rames; ’fa;queuë
luy fert de ouvernail senfin *, c’eilcom-
me un vaill’êau vivant 8e animé, qui fem-

ble n’avoxr elle fait par la Nature que
pour infiruire les hommes à la naviga-

tion. . A,PIF? Comme le fpeé’racle ne. falloit que de
a, j: commencer , 86 . quelles Dan hms qui
Ïzfiau [ont les Singes-de la me: ,- fesp ongeorent
du. Il" tout d’un coup au fond de l eau , Be puis

le lançoient en l’air avec une. vigueur in-
croyable ,
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ou: montrer leur agilité». On vit arri-

ver la babillarde Hirondelle, qui s’ap-
I gredin): du Phenix , commença à luy

clairet ce qu’elle avoit appris dans les
pais étran r5 , 86 mit route la Cour en
rumeur. au" elle rapporta que les Ani-
maux des Antipodess’eüoient revolrez-
contre les Sauvages -, 8c qu’ils envoyoient;-
demander fecours au Prince , .86 le prier.
de leur donner quelqu’un pour les com-3,
mander , parce que leur plus grand dé-;

’ faut venoit de leur mes-intelligence. On
ammble donc fur le chample- confeil des,
Animaux ruminans ’, où il fur arrcité,
qu’on feroit partirez: diligence le premier
Miniilre du Phenix ,vquiel’coit un vieux.
magot tres-fçavant dans la Politique. Ce-
la me toucha tellement, qu’il me prit en-
vie de l’accompagner , quoique le Prince.
fifi tout ce qu’il pût pour m’en divertir;

me reprefentant le danger que je courroie
avec tant d’animaux diEerens qui nef-
toienr pas policez , 86 n’avoienr pas 3p:
pris à obeïr comme les liens , mais il n’en

ut venir à bout. Cependant , on drelÎa,
le train de l’AmbalÎadeur, 8: l’on me
donna deux Dauphins , l’un pour me,
Porter 86 l’autre pour errer mon équi-
.page. Nous partîmes. onc dés la nuit,
parce que la. chofe ne. foufroir point de

Tom 111. ’ S f ’
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I, retardement , 8C que tous les Barbares’

1:71:12»

on

filoient en armes , pour remettre les Ani-
maux dans - l’obeïflànce. Cependant les
Baleines eurent ordre. de tenir la. mer li;
bre,’& de nous fervi-r comme Je (Cotte; de
peut qu’on ne nous vinfi enveloPer. Car .
une partie’des Sauvages s’eûoient fauve:-
fur les baux ,pour éviter la limeur des belles
farouches , qui battoient la campagne 86
déchiroient tous ceux qu’elles rencon-
troient."5i-to& qu’ils nous "virent , ils
vinrent pour nous attaquer avec leurs pe-
tits batteaux faits d’un (en! tronc d’ar-s
bre 3 mais les Baleines (e mettant entre-
deux , en renverferent autant qu’il s’en
préfenta, 85e leur firent faire la culbute.
En cet endroit, je ne Puis taire la valeur
a: l’obitination des Barbares , qui d’un
courage invincible fautoient’lfisr le dos
des Baleines , après avoireu Mende la
peine’à efquiver la fureur d’autres
fous qui les attendoient dans l’eau-pour les
dévorer g 8: montant fur la tette de ces
ino’nl’tres , leurrenfonçoient des pieux
dans ’leutsouver’tures ui fontcomme des
foûpirauxe, par ou cl es-jettent l’eau a:
elles ref ’rent y de forte u’ils venoient
about ’un’fiegrand animZI par leur va-
leur & leur admire. Cependant nos Dau-
tinins prenant leur temps, gagnoient raïs,
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66 devançant la. vîeeflis des Sauvages par la
eut, mus vinrent expofer fur, le rivage ,

où les animaux avertis de, aoûte vexmë
par les Hirondelles , nous attendoient
avec grande impatience. On ne peut ex,
primer la joye, avec laquelle-ils nous re-
centrent Je , les cataires qu’ils nous firent.
fans prendre «endommage de moi , à
me qu’ils (avoient-qu .jcu’cliois pas
la pour leur Edmond. Nous-apprîmes-en
arrivant ,que la, caufq de leur revolte Ve.
noir d’un Perroquet , qui ayant elle en»
porrég.pzr..unigrmd vent de Fille, des
Animaux caleur. païs , leur avoit appris
comme des - boites vivoient en paix ans
cette Me ,48: les avoit encouragez à. (e-
çoüer le page des immunes. .
, Sur œsenttefaites , la nouvelle arrive 31:51,!
ne les Sauvages s’auançoient avec toutes É. in";

purs forcespout les attaquer. Ami-toit 1:37; I
naître, vieux Singe ,quiefloit aufii (avant. un."
dansla guerre quem la politique. ?u0y-,&u’
que [a force ne répondilt pas à la va eut ..
rangea tous les animaux en bataille à l’en-i

trée du bois , qui avoit au devant une
grande plaine a. 8e fur les ailles , d’un
coite des rochers efear 8c inacceflîbles,
ô: de l’autre un grandîîmrais , bordé en
dedans d’une riviere qui n’elioit pas guéa-

ble. Il fit commuai: thésard à tous
11
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Ceux qui n’elloient s propres au combat;
de le retirer dans Ëfond du bois , pour
ne point embaraifer les autres; puis parta-
geant le telle en trois corps , les rangea en
cette forte. Il’mit à la droite’uneefpcce
de Ti res tresvaillans; cay’oulih’oi: à di-
re n’i a? a ref ne ’ns » mitraux aux
A315 des], qirii imam à fait lem-l
blab es à ceux de mûre païs , fi ce ne p
(ont des Perroquets 8: des Singes. En
fuite il rangea. les Lions, qui [ont beau-
coup plus petits a: moins courageux que
les mitres 5 puis les Ours ,V les Sangliers
après , qui ont une ouverture fur le dos,
86 enfin une ef ece deLynx ou de Loups.
cervicrs, qui (gît-oient la pointede l’aifle
gauche: Car ils [ont fi vaillans», qu’ils
vont attaquer les Sauvages en plein jour ,
jufques- dans leurs cabanes. Il avoit" mis
exprès les plus conta eux’iur les ailles ,
afin que venant à en oncer les bataillons
des ennemis aux deux bouts , ils les en-
fermailent au milieu , 86 les empefchaf-
leur de prendre la fuite. Chaque corps en

fuguais à [in qu’il parce qu’on y met des
n’y a puna! d’animaux elles de toute forte ,
aux Antipodes ,qui,éz. 8: pour cela l’on feint
C’eft la raifon pour- que l’Auteur arriva lai
quoy on a diflingué auparavant.
lm: des Antipodes , -
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avoit’un autre à les épaules pour: le foute-
nir , enicas’ qu’ilvfull: enfoncé; &zil crioit
de la ïrneÎm’e’ ece, afin d’aire plus in-

tereflë’à la 1d nie. r Dans ries. intervalles
des bataillons , citoit comme l’Infanterie
kgere compofée de petits animaux moins
forts a: moins vigoureux , quine billent
panada-voir du’cour a; pour femeflcr
parmv les autres dans. e combat, 85 mor-
dre lest jambes des sauvages , ce qui fut
de tries-grand i fervioe. 1 De ce nombre
citoient les Porcs-épia , 8: certains pe-
tirs? pourceaux qui tout armez’ par tout
eemmed’une cuirafl’e à écaille. Le front

de la bataille alloit couvert d’animaux le.
gars comme-Cerfs , pour attaquer l’efcar-
mouche , et de trois ou quatre efpeces-de
grands oifeaux qui ne fçaumient voler ;
mais qui [ont tres-vilies à la coude 3 du
nombre - defquels citoient les Aullruches;
qui finit plus. ’ que lesnoiltesNoilà
quelleeltoit lamée de’terre. Maisil y
en avoit encore dehx’autre’s; l’une dans
l’air, qui n’ citoit pas moins effroyable que
la premiere , étant compofée d’une efp’ece

de grands V autours 86 d’autres oifeaux de
s ptmye , pour venir fondre d’enhaut fur

s Sauvages, dans la chaleur de la mef.
lée. Et l’autre dans l’eau ,v toute d’ani-

mauxAmphibies comme des l-Êipopotâm es,

S iij
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à: des Crocodiles-,gouz. prendre les Bac.
barca coquette attentâmes;- LeaGeneràl
avoit. autour. de .lùy les» les plus
vaillans ,13)!" poum (ce cakes pat tout;
Les antres: citoient employez andin:-
fes nccefiitnv du Camp , parce» qu’ils
n’cfloien: * a; aftz-sionsnü airezvigm.
unifiât)!!!" - .oombnçaPonnmoyr,.je’ monu-

my moulue pommoit lointaine mon:
à mon. aife , ne voulant paup’on nepufl:
reproche! à mon mon! d’avoir’tenu le
93m des belles contreles. hommes. L’ar-
mée cfiant- ainfi. rangée on vit amoiflre
celle des Sauvages en une ues- Il: or-
donnance. Les. quiets mahatma:
armez. de mâtés 8c delgmndeaépées de

bois ,- i coupent :oommcdn fer ; a:
les autres d’arts 8c de flèches peut les dé-
fendre contre les Oifenux , 261i quîils ne
fizflëut poilât attaquez d’enfant ,v pendant
lamellée. ollsefiéiem m2235 ,51ch la-

zuveioircic-ôc. ’ amen. se Ser-
gccns , pour etc-terreur; 8c
panoient des bonnùsôt des ceintures de

. plume par magnificence , ayant la levre
d’en bas ac. les jouës percées , 8c remplies.

de pierresde diverfes couleurs , comme
pOul: l’ornemene. Ils marchoient ferrez
dans unggond îlienne, lorfqu’ils fit



                                                                     

’ VÉRITABLE , LIVRE III. 487
leur proches , ils vinrent aux mains avec
de grands cris. J’oubliois à dire que le
front de leur bataille efloir couvert de
trois ou , narre rangs d’Archers , qui
avoient or de (le retirer dans les inter-
vales des bataillons , après avoir fait leur
décharge. Ils écarterent d’abordà coups
de flèches nous lesvanimaux legers à la
com-(e , aces grands oifeaux qui ne vot
lent point , lefquels marchoient à la tette.
Mais le corps de la bataille s’avança auflL
coll en diligence , pour n’efire point pern-
cé de leurs flèches , avant que de venir
aux mains. Les premiers bataillons des
Sauvages furent enfoncez par la furie des
animaux , sa particulierement des Tigres
8c des Loups cerviers , qui alloient ranz
gez fur les ailles , 8: qui en firent un
grand cama e 5 mais le Corps de referve
venant tout rais au combat avec leurs ares
tendus 8c leurs flèches appreflzées , perce.
un: les plus courageux quiefloienr aux
premiers rangs ; car ils ne tiroient aucun
coup en vain dansune fi grande rmultitu.
de. Cela donna lieu à ceux qui citoient
amende mafuës de (a rallier g de forte
que tout ce qu’il y avoit de bard-y a de
courageux dans l’armée des animaux , fut
tué a: airommé fur la place. Le-refh: rit
la faire, a: f: film clairs les bois , ou ils Il -

Sf iiij.
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furent pourfuivis parles Sauva es. Pour
les oifeaux quoy ue l’air full o fcurci de
leur multitude , i s furent écartez en un
tourne-main par une nuée de dards ,6:
incommodoient lus les hommes par leur
chute, que par eur bec 86 leurs grifes.
Les Amphibies aulfi ne firent pas grand
Gilet, parce que les Sauvages qui (ont agi-
les 8c vaillans , tournerent telle à leur
abord ; 8c faifant front de tous coïtez ,
ils les recognerent aifément dans la rivie-
’re. Il ne relioit plus d’efperance pour les
pauvres animaux , fi les Serpens qui n’a-
voient pû s’ailèmbler , ni arriver fi-toit
que les autres, ne fument courus à leur fe-
eours: Mais les Sauvagem’eurtnt pas plû-
rollentendu deloin leurs fiflemensqu’ils
firent aire dans le bois , 8c voyant les
uns. fur les arbres , preft à le lancer tu:
eux ;, ’86 d’autres de vingt à trente piez
de long, qui ouvroient la ueule pour les
devorer; fans parler de Ceux qui ont des
[omettes à la queuë , 8: qui (ont plus
dan creux par eut venin; que les autres
parleur grandeur , ils rirent la faire 85
-ferfauverent à la cour e. Les animaux le
ralierent , les ’-pourfuivirent avec une
grande vigueur , 8c en firent un prodi-

glcux caillage? . . .Mât; H Après la v16torre, tout retentirai: cris

a . L
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diiÎerens 3 les Animaux qui s’eiioient ca- au»; du

chez dans le fond du bois , accoururent i323:
au bruit avec leurs etits. Cependant "renvide
l’Eco réformoit de l; mufiquc des Oi- hmm
(eaux, qui chantoient un chant de triom-
phe , 85 rien n’eul’csel’cé égal à cette har-

emonie, fi les animaux àquatre picz en le
voulant rejoiiir , n’cuITent fait un effroya-
ble charivary. Sur ces entrefaites ,’ on cn-
tcndit un bruit lourd de Trompettes 8C
de Tambours , 8c on vit venir de loin
des troupes qui marchoient en très-bon
Ordre , ce qui fit ceilèr l’alegreiTe 3 mais
[comme elles furent proches , on apper-
gût que c’elioicnt des Singes , qui pour
faire peut aux autres, s’eûoient armez de
la dépouille des Sauvages. Ils frappoient
litt des troncs d’arbres creufez 8: couverts
de peaux, dont les Barbares le fervent
pour s’animer au combat -, 86 fonnoient
des cornets marins , qui font un bruit
comme une Trom erre enrouée 3 de for-

p te que la frayeur e changea en allegreflë.
Car on voyoit les uns le battre contre leurs
compagnons avec des flèches . qui leur te-
noient lieu d’épées , n’eflant pas allez

forts pour manier les mailuës 5 les autres
danfoienr un ’Balet de poiiures , où ils
contrefaifoient les Sauvages dans leurs
mariages , leurs afl’eniblées , ô: leurs fu-
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nerailles. La (laïus on ouït le cry de di-
vers oifeaux noôturnes, accompagné d’au.
tres figues d’un grand malheur s après
pue] l on vit arriver quelques Singes de
a uite du Central , qui dirent qu’il -

avoit cité tué dans le combat. Alors, ce
ne furent que cris 8c que hurlemens , qui
ne furent pas plûtofi finis , que les ani-
maux faillirent à s’entremanger pour l’éo.

leétion d’un nouveau Roy a Car les Sera-
pens prétendoient à cet honneur , pour
avoir eflé caufe de la victoire; les bettes
à quatre pie: , pour leur grandeur 8c leur
mu tirade, 84 les oifeaux pour leur eXCel,
lence ; outre u’il ifemble que, la Nature.
leur ait donné le demis. Mais le Perro-.
quet en qui ils avoient créance , 86 qui
avoit elle caufe de leur revolte , apperce-
vaut ce defordre , 8C craignant qu’on n’en
vînt à la derniere extremité , dit qu’il
citoit d’avis qu’on me fifi venir , ou:
fçavoir monopinion. Je defcendis sinue
de mon arbre , que je n’avois pas voulu
quitter pour la Crainte des Êrpens ,, dont
j’avais vû un fi grand exemple de cruau-n
té en la performe du Phenix , 8c repre-
fentay aux animaux , par l’entremife du
Perroquet , que j’eiiois d’avis qu’ils fif-

fent la paix avec les Sauvages. ui ne ruan-
queroient pas de profiter de; cuis divi-i
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fions , 8C de prendre cette occafion pour
les défaire; 8: en cas qu’ils vouiuiïent
fouger à un accommodement , je leur of-
fris nionventremife. L’affaire avant eflé
mife en déliberation ,12 choie paflâ tout
d’une voix , par la timidité des uns 8C la
[ageEe des autres , qui virent bien que les
animaux ne Pourroient jamais s’accorder;
mitre que les plus fiers 8c les plus viril;
Ian: avoient cité tuez dans le combat. . Je
partis donc avec ce Perroquet , a: unau-
tre qui (gavoit la langue u païs , 82’fus
trouver les Sauvages, qui ne furent pas
difficiles à petfuadcr , après une fi gran-
hde défaite a 86 en pafièrenr par tout ce
que je voulus. A mon retour , je rencon-
iray mes camarades , que le te. ret’de
mon départ 8e la. meime cuti ne que
moy , avoient portez à me fuivre , de for-
te qu’ayant pacifié tous les diEerens qui
mitoient , a: mis les hommesëc les mi?
maux bien enfiemble , je m’embarquay
avec me: comaïçnms 5 trcs-aife d’avoir
évité un. fi gr il , a: d’avoir ’Vû des
choie: fi étranges 8c fi merveilleufes.

ææ
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a s UPPLE’MENT
DE L’HISTOIRE VERÏTABLE-,

Liv ne (munir-âme.
I. Arrivée dans l’Ifle des Pyrandriem, JI;
I Defiription du pais de: AparEliem. Il].

Royaume de Numifinncir. Il”. [fic des Paï-
m. V. Celle de: Pygmées. V1. Retour
dardant" en Grec: , par I’Ijlc des Ma?
gidien.

mu" Pne’s avoir dit adieu aux animaux,
1’er fie pris cange des Sauvages , nous
1mm nous embarquâmes mes compagnons 6:

Il . .
«feu. moy, pour voxr le telle des Ifles , dont

on nous avoit dit tant de merveilles. La
premiere ou nous abordâmes , fembloit
eilre route de feu, ce qui fit que nous la
découvrîmes de fort loin; 8e a gredine

" nous trouvâmes le rivage bordé S hommes
flamboyans, qui avouant le virage longe8c
étroit , 8c le haut de la telle fait en for-
me d’alambic. Ils pacifioient fort dif-
pos 5 car ils voltigeoient fans celle , 8:

q changeoient à tous momens de paliure.
( Nous leur prefeutâmes quelques parfums,

ï
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qu’ils reçurent avecque joye; se en revalu; rima
clic ils nous donnerent à chacun une che-’ 7:33"
mire de toile incombultible , ô: force pané En."
turbes pour nous garantir des ardeurs de lm" ’
leur païs : Mais avant qu’elles fument
diitribuées , ces hommes de feu qui pan-
chenr naturellement vers les choies qui
leur font propres , sellant courbez à defa
fein ou autrement , mirent le feu à une
des barques que les Sauvages nous avoient
données. Ceux qui eiloient dedans , s’ef-
Itant jettez auflî-tofl: à nage pour (e fau-
ver . firent par mal-heur rejaillir de l’eau
fur quel ues-uns de ces Pyrandriens -, car .
c’eil ami? qu’on les nommoit ,ce qui leur
fit de grandes splayes : Si bien qu’au lieu
qu’ils paroiil’oient lumineux 86 tranfpa-
rens, ils devinrent noirs 85 obfeurs par
tout où l’eau. les toucha. Pour les uerir ,
on ne fit que [culier deil’us , jufëu’â ce

que le feu ui leur tient lieu de peau, cuit
recouvert a bleflure ; d’où vient fans
doute qu’on a coufiume de [culier fur les
endroits douloureux; Il feroit difficile
d’exprimer avec quelle chaleur" ils nous
reçûtent -, c’ell; airez de dire qu’ils n’épar-

gnerent rien pour nous reâaler , ’85 qu’ils
nous firent ,Ic’omme on ir,’ bonne che-
re 86 grand feu. Ils le portent’en avant ,
comme nous , pour prendre à manger a.
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mais ils s’élevait incontinent au deiliis,&:
tirent leur nourriture par le ié , comme
les arbres ; aufii ne rendent-alla) pointd’atk
tres excremens que des vapeurs 8c des en
halaifons , qui leur fartent par lie-haut
de la telle. Dans le fort de leur débauche
ils le font jette: quelques goures d’eau
mus’êchauiferdavaMage ; 8c lors qu’ils I

veulent patoiitre lusbeaux , ils le (au;
poudreutde (ou re a: de camphre; ce
qui leur fait fairedu feu violet. Ils ai-
ment fur tout l’eau de vie; 6cm approo
chant , il: l’allumeur , 8c l’avalent ainfi
toute enflammée. Il: font filet simiens
amaureux , à: aiment bien à bailler ; c’elt

urquoy ils multiplient extrêmement;
car d’un (cul baller ils engendrentma en-
fant , qui n’efi pas licol! né , qu’il’croiil
à veuë d’œil; 6c après avoir éclaté plus

ou moins de temps, il diminuë peu à ,
tant qu’à la fin il (e couvre d’une » cpt-e

farineufe , à quoy ils font tous fiiths.
Ceux qui veulent éviter cette maladie ,
ou en guerir , (e fervent perpetuellement
(l’éventail ; mais cela les ufe beauconp. Ils
lône fort coletes se fort rigoureux , à: il
y a parmi eux des fupplices pour les moin-
dres fautes. Le plus ordinaire cil: daphn-
ger dans l’eau, cequ’ils fupporrent i in?
patiemment, que gela leur fait jette: de



                                                                     

VÉRITABLE , LIVRE 1V." 4,9
grands cris. Au fortir de la , (clou la
grandeur du crime , On les biffe plus ou
moins de temps dans de noirs cachots ,
ou ils [ont comme morts; mais il: ref-
fufcitent a l’approche de leurs camarades;
86 quand le crime. cil grand, on les met en

udre , Ce qui les fait mourir ami-toit.
ls ne croyent pas comme nous, que l’a-

me bit renfermée dans le œrps ; de (où-
tiennent au contraire , qu’il n’y a qu’elle

qui paroill; se que le corps qu’elle anime,"
luy elldonné pour nourriture. Aufli viol
vent-ils tant qu’ils ont dequoy nourrir
leur feu 5 mais lors qu’il n’ya plus de
matiere , leur aine faifimt un dernier ef-
fort , s’envole en forme d’étincelle, qui
le jouë long-temps par l’ait, de fc promet
ne en divers païs , cherchant les eaux
comme pour luy fervir de rafraîchill’e-
ment; 8C c’en; ce que nous appelions des
feux folets. Lorfqu’elles ont erré tout le
temps qui leur cil prefcrit,elles il: raflâm-
blent en un , 8c com ofent les Comeees ,
86 ces petits Mères femblables aux Étoi-
les ui (e précipitent du Ciel en terre ,
pend’ant une nuit fort claire. Tous les ani-
maux de cette contrée font de feu , julL
pu’aux infectes, qui (ont fibrillans a:
i lumineux , qu’ils fervent de lampes aux

peuples voifins. La plufpatt ne vivent pas
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hors de leurs païs , ni ceux des autres païe-
au leur , fi ce ne (ont des Salemandres. Il
feroit impoflible de voyager en Ce Royau-
me, à eaule des grandes ardeurs , li la
Nature n’avoir eu foin d’y faire croillre
des arbres qui donnent , avec l.’ ombrage,
du rafraîchiflèment dans leur tronc, tour
aura plein d’une eau fortlclaire 8c fort

nue , qui n’augmente ni ne diminuât,
[oit qu’on en prenne peu ou beaucoup.
Ces peuples ne (ont point d’accord deleur
origine 3 les uns croyent qu’ils [ont en-
endrez des rayons du Soleil, ou des

eclats du Tonnerre; les autres plus vray-’
femblablement du choc de deux caillons -,
comme nos aines s’en endrent, ace que
difenr quelques-trins , du concours de cel-.
les de nos arens. Pour moy , je croy
qu’ils font âefcendus de l’Ifle des Lam-
pes , dont quelqu’une cheut à terre par
mégarde -, aullî ifent-ils que leur païs ne
bruile que depuis une pluye" d’huile En:
de feu ui tomba dellus. Comme nous
ellions ort échauffez fur cette difpute , il
furvinr une troupe de Pyrandriens , qui
demanderent fecours contre un déluge; 85
comme on leur reprochoit qu’ils ne s’é-
toient pas oppofez avec allez d’ardeur à
l’effort de leur ennemi , ils répondirent
que l’évenementljullifioit le contraire 5

parce ’
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ce qu’ils avoient to’ûjours reculé en

combattant , fans regarder derrietc’eux 3
de forte ne quel ues-uns efloient tom-
bez dans es gou res qui [ont au (brume:
des montagnes , d’où ils ne le. peuvent
plus retirer , 8; ne parement ne de nuit.
Chacun fis: touché de cet acci en: , 86 il.
fut refolu, qu’on députeroit fur l’heure,

vers de certains Pyrandricns qui ont
guerre continuelle Contre les habitansdun

; R0. nome d’Aiaarélias, 8c qui n’a am pas

la Élu: de brufler les choÇes les plus com«
bufiibles, ne briffent pas de nager fur l’un.

8c de la confumer. a L
.De cette Illc de. feu nous parâmes en une P Ë, 1;,

autre de glace, tant ce païs des fables cil: -a
plein de choies contraires 86 exrravagan- 4"" r"
tes; de quoi il ne faut pas s’étonner puif- -
âu’on tientlclu’il eltforti de la cervelle "lm

es Poëtes.D abord nous rençontrons des
F115 tranfpanns comme .cryflzal , qui in».
oimtôc Venoient d’une vîtcllë merveil-"

leufe, : Comme ils nous appcrçûrent l ils
vinrent à nous en glilfant. Ils avoient.
le pié fort étroit 8c tranchant par dallons,
ce qui les aidoit à, glifl’er 3 hot barbe
citoit longuc, 86..ne- leur pendpas du
menton commeà nous , mais du nez lien
Poil-e, (le trom c d’Elephant. Au lieu de
angot ils ont n aux, rateliersfie dents bien

Tome 1H. T :-
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garnis quifrappentl’un contre l’autre ,’

quand ils veulent parler , comme lès Fe-
bricitans , dans le fiilTon d’une grande.-
fiévre;& par le bruit qu’ils font ou entend.
ce qu’ils veulent dire; d’où vient , peut-
eftre,qu’on nomme ceux qui parlent trop,
des Claquedcnts. Il y en a penny eux
3m les remuent avec un: d’adrefl’cflu’oni

iroit qu’ils joüent du douilla. Ils por-
tent ut ornement de grolle: perles ôt-
des imans , qui ont une fort belle eau.,
Ils haïflènt toute (ont: de lmiere , hot-
mis celle des Étoiles , 8c ne flirtent -
res qu’en H ver, à caufeque l’air oid
a: pi nant rt beaucoup à les fortifier.
L’Efle ils demeurent dans des cavernes: v,
parce qu’ils craignent fort Watt; 86
c’en une tholè étran e , qu’allait fi froids,’

ils fuëm en moins irien ; mais de leur
(n’eut , on en fait d’autres (a! ile champ;
dont les plus accomplis le jetantenimouu;
le. Pour les faire «ointe partout é a
lement , on ne fait que les ancrer au c ait

’ de laLune smala ils ne font famais lus
beaux e lors qu’ils commencentà ora-r
6re. 1 sont tous cettdperfeûion, u’ils
rompent plûtofl: queue plier; en s ne:
font point dilfimulez , caron pas: lire
tout ce qu’ils ont dans le cœur; Si nous
5èmes étonnez de les voir , ils ne le in»
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rent pas moins de nous rencontrer,& nous
firent prefent de fruits glacez,&: de grande
plats de gelée , quoy ne leur premier
abord fût airez froid. I s nous pellètent
fort de demeurer en leur pais 3 mais il
y faifoit un froid il infupportable , que
nous n’y pouvions durer. Nous nous con-
tentâmes , avant que partir , de voir le
Temple de leur Dieu, qu’il: adorent fous
la figure d’un Ours blanc a ce quia donné macs .
le nom au païs. Il y a une merveille gélif;
dans ce Temple , qui ne (e trouver nulle Gm..
part; c’efixune glace dormiroit qui a fer;-
vi de moule aux Dieux pour former les
hommes. Car s’en (mais approchez , ils
animeront leut’ -;, mais ils furentfi
fâchez de voir qu’e le faifoit tout le con-v.
traire de ce qu’ils. faifoient ,, 8c tigelle
prenoit de la main gauche , ce qu’i lin-y
prekntoient de la main droite . Que pour
fluait ce nouvel homme ,.ils ne luv avou-

ant point donner de femme, afind’en
faire a 1;: 131131; Maisfcomme il .Ëià
moira cranta” ,il.eprefemai cas
vans le Mme agiroit , 8: anima farci;
femblance, qui par unsiuüe cheminent, ,
luy contredit en tout a: par tout. C’efiù
laque vient cet cf Î! de eontradiétion ,
qui cil dans les mesnôclles crime:
esthfcuime en rimaye: Lzll-Iontrne,,rç

t 1’
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les enfans (ont la leur. Au (ortir de ce
[pais s nous entrâmes dans un autre fort
rempoté , 86 abordâmes par bonne fortu-
ne , au Royaumede Numifmacie , après
avoir admiré la diverfité de la Nature ,
qui en un mel’me endroit du monde avoit
placé deux Nations il contraires;

1’ 1- J’ay dit que nous’abotdâmes heureufe-
Î’SZÏ’” ment au Royaume de Numifmacie , par-

oifmv, ce que c’efl un pais ou l’on n’aborde pas
2’13: quand on veut, a: tel l’a cherché toute [a
"on vie, qui ne l’a jamais pû trouver. Les ha-

bitans y parlent toutes fortes de Langues ,
c’en pourquoy ils-[ont fort bons truche-
mens , fur tout les Chryfandriens 8: les

0h de Argyrandriens , dont l’Organe touche
N? lus au’cœur; car on ne fait-pas de cas

5e; autres , a: ils font fujets à titre four-
bes. Ces peuples , pour dire engendrez
de Mercure», 8c de la belle Sulfurie,font
d’une fi ure fort étran e , cardon ne leur
voit or inairement que e tous: la relie:
0410)! qu’ils (bien: tous Empereurs,Rois,
a: Souverains , ils portent dertiere eux
leurs aines se leurs devifes , a; releveur

fi". 4, de’laReine Lydie , se non pas de l’lfle
"min-- des Poëtes , comme les autres. Du mo-

ment qu’ils (ont faits ils ne craillent ni ne
diminuënt. Il cit vray que les traits (le-leur"

«virage s’efi’acent-peu à peu , êt-Jqu’ils [ont

x r
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fujets à une certaine hetefipelle , qui les
fait beaucoup déchoir. C’ell: une choie
étrange , que de leur peau qu’on enleve ,
les fourbes dont j’ay parlé, fe mafquent,
86 pailënt après pour eux g de forte qu’en
y en: louvent trompé: mais ces gens-là.
n’apprehendent rien tant , que la --ren-
contre de leur Re ne. Car pour peu
qu’elle les touche , e le les fait rougir ou
pâlir . felon la diverfité de leur crime; 86
wifi-toit on les met en quatre nattiers,
86 on les jette dans le feu. Mais i s ne (ont
pas entieremenr confumez 5 car» tout ce

u’ils avoient d’impur s’en citant allé en

umée , on crée de nouveaux fujets de ce
qui relie , qui (ont aufli parfaits que les
autres , particulierement après qu’on leur
a imprimé le cataracte du Prince ,quieli:
comme le cachet de la Nature, dont Pla-
ton dirque nous fommes tous feellez. Ces
peuples n’engendtent point , 8c (ont de
narurejmmortelle 3 principalement les
Chryfandriens a; les Argyrandriens , qui
ne peuvent cirre aneantis en quelque ma-
niere que ce foir , non pas mefme par le
feu , qui au contraire les ut e, quand ils
font malades, 8: les rend pas beaux 85
meilleurs. Nous fûmes fort bien traitez
dans cette Ifle; car encore que ce ne foie

qu’un roc fierile , on n’y manque de
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rien , 86 l’on y a porte de tous coûtai.
En effet , ces peup s [ont fiaimezde tout
le monde , qu’on craint qu’à. la fin ils ne
le rendent maintes de l’Univets, non pas
par force , mais par amitié. Car. c’efl: une
choie étrange, que la primois qu’ona out
eux , 8c comme tant d’hommes fi if:-
rens de mœurs , de religion 8: de coû-
tumes , s’accordent tous en ce point. Aulli
faiton tout ce qu’on peut pour les avoir,
8c uand on lestient, on les enferme fous
la 3d, de peut qu’ils ne s’en aillent; car
ils fout d’une nature tres-inconûanre , 8:
pour peu qu’on les laiil’e à l’écart , on ne

es retrouve plus. Du relie , ce (ont les
meilleurs efclaves du monde, par ils
faveur tout faire, 8c le mettent a tout.
C’en par leur moyen qu’ona applany les

. montagnes , comblé les valons , bail; des
Villes , peu lé des. deferrs, cultiv des
rochers , feiclié des mers , arroië. les lieux
les plus arides, 8: frayé des chemins à
travers des abifmes 8: des précipices.
(koy qu’ils (oient fuiets à titre enter-
rez tout vifs , se à demeurer long-temps
fans voir ni Lune ni Soleil , il ne s’en
portent pas plus mal, &rn’en font point
plus mauvais vifage -, car ils fçavent ne
ce qu’on en fait n’efl pas at inimitie ,
mais par affection. Toute ois ils aiment
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fort les Dapliliens , parce qu’ils leur ont NM; -
voir en V u de temps bien du pais , &vfim- ’
qu’il ne tiennent pas enfermez comme
les autres. Aufli parement-ils plus entre
leurs mains , que t tout ailleurs. Cam--
me il n’y a que grêlon d’avoir ces Nu-
mifmaciens , je fis fi bien . qu’en ayant
gagné une partie 8c pris l’autre, je re-
couvray par leur entremife , un bon vaif1
[eau équipé de, tout ce’quiefioit necefl’aire

pour retourner en mitre ïs. .
Cela nous vint bien a propos ; car au 1?.

[ortir de la , nous fûmes furpris par une 51:13:"
tempeite , qui après nous avoir agirez
long-temps ,8: confumé toutes nos pro-
vifions , nous ferra enfin en l’Ifle des Poë-.
ces, ui cil: un aïs fort éloigné du Royau-.

me e Numi cit. La premiere rencon-
tre" e nous y Mmes , fiitd’un grand
vieil and rie-bonne mine , qui avoir la bar...
be fort nuerablc; mais il avoit la cervelle
en écharpe , qui en: un mal où ils (ont.
prefque tous fuites. Au lieu de r ondre à
ce que nous luy demandions ,i (e con-
tenta, (après uelques grimaces , de nous
faire figue de main , pourrions montrer
le chemin r où nous devions aller :
Nous-montames par l’on ordre fur le faille
d’une haute montagne , qui avoit doua
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le fommet , où nous vîmes un grand

peuple afl’emblé , pour voit lever l’Au-
tore , qui cit la DéeiÎe qu’on y revere avec

le Soleil. Elle n’eut pas plûroll ouvert les
yeux , u’ils tirerenr les rideaux chamar-
rez de on lit 5 après luy avoir donné le
bon joutien chantant (car cespeuples chan-
tent comme les autres arlent ) ils la vef-
tirent de pourpre a: d’ carlare , de mêlant
l’or a: l’azur army les opales 86 les ru-
bis , fans deil’e’in 8: fans ordre, ils adu-
roienr ue cela ne lailToit pas de faire un
fort bell effet de loin. En fuite ils mirent
dans fes doigts de roles quantité de perles
8: de diamans , pour répandre fur les her-
bes a: fut les fleurs: Mais à peine eut-elle
achevé de le parer , qu’un nua e s’éleva,"

caufé par le roufle des chevaux âu Soleil ,
qui la déroba à noitre veuë. Cependant ,
les Poërcs s’empteKoient lus’Ëue devant;

pour celebret aufii la nai ancc e cerAflcre,
s car il meurt a: nailt tous les jours en leur ’
pais , 85 tandis ne les Heures diligentes
atteloient fes cïevaux à l’on Char , ils
ceignirent les Temples du jeune .Phébus
d’une couronne de lumiere. Comme je
eonfidcrois ces choies avec attention, m’é-

v tant écarté pour chercher l’Aurore , je
trouvay au retour que le Soleil s’efloir

Ï
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.aufiî fort éloigné , 8c qu’il ePcoit déja bien

haut dans le Ciel, Cependant ces Mef-
fleurs ne répondoient à mes quefiions
qu’avec un accent grave , 86 des termes
empoulez , pour imiter le langage des
Dieux , à qui ils ne reflèmblent que par
là z Car ils font fortvpauvres , logent dans
des cabanes faites de roleaux , ne portent:
que des chapeaux de fleurs , 86 ne. [ont
couverts que de feüilles de laurier 8C de
lierre , qui eft un allez mauvais habit
pour l’Hyver.Les cheveux de leurs Maî-7
tramas [ont d’or , mais il n’y en a point
fur leurs jupes a 8: leurs dents font autant-
de rles orientales, mais il n’y en a point:
à ’lPeîlr cou. Leur manger cil: de fruits
[aunages 8: de miel , 8: leur breuvage
d’eau 36 de alaiâ 1 Neanmoins ils font fil
glorieux qu’ils difputen-t de la lèlicité-
avec Jupiter. Du rei’ce , leur païs cil rres-’
beauà la veuë , 8C je m’étonne qu’ils ’ne

font: lus riches 3 vé les richeflès dont ils
difent qu’ils abondent. Car à les oüir par-’

ler , leurs prez ne font que d’émeraudes.’
leurs guerers [ont couverts d’épics dorez ;I
leurs fleurs [ont de pourpre 86 d’azur s
celles des arbres d’argent , 86 leur fruits
d’or. Le méta: ne vaut pas le cryflal de
leurs fontaines; les tirs cailloux du ri-A
juge [ont aurantde ’amans 8c de Pierre-f

T me 11L r -. Y v
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ries ,85 chaque goutte de rocher cit une
perle. Avec tout cela ils n’ont pas du "
’ ain , se l’on diroit que comme Midas ,
ils meurent de faim au milieu de .leurs
tréfors. ALLIE tout ce qu’ils dirent ne pa-.
rom qu’à eux de la forte: 86 j’avois beau

ouvrir les yeux, je ne voyois point tous ces
tréfors imaginaires. Ils (ont fort bilâmes,
86 fujets à unetiufinité de caprices 8c de

w fantaiiies 3 86 quand leur verve les prend,
on ne les (catiroit gouverner. Ils font d’é-
tranges grimaces , 86 (e contournent com-
me s’ils avoient des convulfions , partirait
licrement quand ils en fantent;mais ce n’en:

s de douleur , car ils prennent plaifir
a accoucher. vIls ont cela de propre ne
chacun fait des enfans , fans avoir be oin
du [cœurs d’autrui. Aufli I font-ils fort
fujets à faire des menâtes , que la piaf-v
art des. peres trouvent ncauruoins fort

finaux , gui cil une-grande grace qu’ils ont
receuë e Jupiter a car- s’ils en recon-
noiflbient les défauts , cela les rendroit
chagrins 8c de mauvaife-humeur fl les
aimant à un tel point. qu’ilsen (ont .
Mais les autres lies traitent de mû ris ,
ç’efl ur uoy i s nodurent on -
’tempsPÎ’paci’ce u’on n’éleve les ïfans à!

ce aïs-la que d une viande fort délicate ,
au on appelle Eflimio. (le qui en: de plus
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étrange’, c’elt la façon dont ils conçoi-

vmrz. 85 dont ne accouchent; car ils en- .
gendrcnt dans le creux de leur telle, 86
accouchent par le bourdes doigts. Ils pot-
I rent icarsenfans plus ou moins de temps,
,felon qu’ils ont plus ou moinstde chaleur.
Si l’enfant cil: ros , ils s’en délivrent à

lufieurs reprËes , 86 quand il cil tout
. orti , on le raflEmhleen un corps , (au:
qu’il s’en ponte plus mal. Il y en a mê-
me qui ne (ont faits qu’à demi, dont le
ancre a avort’éde l’autre moitié ,- cependant

ils ne lament pas de vivre , 86 d’eilre fort
laiera receus , quand ils viennent de bonne
race, 8: d’un pere qui en a fait d’autres
z u’on efiime. Ces peuples ne [ont pas fort:
Ëevors , 8C ne reconnoiiTent gueres d’au-
tre divinité , ne les yeux de leur Maî-
trelle : (ne s’ils celebrcnt A, ollon 85 les
Mules , c’en: plûtolt par cou urne qu’au-

trement. Au commencement que je fus
en leur pais , je ne pouvois airez m’éton-
ner de les voir parler à des choies inani-i
mecs , comme aux-forefis Be aux rochers;
mais après leur avoir vû faire delplus-
grandes extrairagances , je leur pardonnay
celle-ceromme nous nous préparions
au départ , le Heros qui les nourrilroit.
vint à mourir; car ils (ont fi parement

qu”ils- mourroient de faim , fi quelqu’un

V v
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ne prenoit foin de leur nourrirurè. Aufli.

toit il fut ordonné, pour perpetuer (a me,
incite , 86 faire vivre [on nom après (a
mort , qu’on embaumeroit ce Nom avec
le (cl de l’Efprit; 86 qu’après l’ami: res-

velte des plus belles couleurs de la Rixe:
torique , 86 paré des plus brillantes fleurs
de la Pof’efie , on le mettroit en déport
entre les bras de la Renommée,afin qu’el-

le le portail partoute la Terre, Le jour
Venuqu’on avoit deltiné pour ce haut myf-

5ere , chacun fe rendit au lieu alli né,
dans un grand filençe 5 Après que? ues
fanglots 86 quelques larmes ’, fuivies le.

A 1ans douloureux , 86 de pitoyables helasl
lc,rout accompagné de œremonies muet?
res , on découvrit avec une refpeétueufe
liardielTe, ce grand 86 venerable Nom,qui
repofoit fur une urne d’or , environné de
lauriers 86 de cyprès , qui couronnoient
les legeres 86 froides cendres de cetinvinr
cibleHeros, En mefme temps on l’arma de
tout ce qu’on avoit pû trouver dans l’U-,

i nivers de redoutable 86 d’intrepide; Puis
on l’éleva au demis- de. tourte qu’on put
s’imaginer de majellueux j, d’augufle 86
âcre. Après , l’enyironnant de lumie,
r; , de fplendeut 86 de gloire, on luy
drella des Autel: , où tandis que les uns
fifrifieknr à fa magnanimité-a à (a 897.

3
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lierofité 86 a fa clemence , les autres cri-
geoient des vivantes [tarifés ,. d’éternels
trophées , 86 d’inébranlables monumens à.

[a triomphante memoire, On entendois
d’autre part des concerts ,voùal’on’celc-r

broie [es divines aérions f les charmes
inexplicables ,86 l’es versus immortelles;
A celbruir , la Renommée vint à tire-
d’aifle ,. qui cita ce précieux nom de la
veut; des hommes , 86 l’ai-la (amer pas
l’Univers. Voila de quelle forte ils dona
rient l’imortalité aux grands Perfora-

nages.- . , yA prés cette. cerernonie ,-n6u’s quittâmes "fi d j

Cette Ille , 86 abordâmes par un;doux- vent gâte;
en celle desPy ées,qui oit» de [on relions
puni-bien que Ëpr’emieres dont j’ai arlé.

Mais elle efi fort petite, 86 n’a pas p us de
quatre ou cinqlieuësn de long , au lieu que
celle desGéan-s env-a plus de cinq: ou fi-x cens
Çde tour. Ce ridant ,,ququue ces deux-
Ifles foient .rt proches , elles ne lailI’ent’
’ as de vivre en bonne intelligence fous-
l’aurorité des Poètes , qui leur donnent
telle loy qu’il leur plaida Nous fûmes
tout étonnez en arrivant , de voir que les
plus grands hommes de ce pais-là n’a-
voient pas lus d’une coudée de haut , ce le W!”

qui leur a onné le nom de Pygmées.Nous ”
croyions du commencement que ce fuirent 4’ Wh

. r - V v iij:
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des lapins , d’autant plus que nous les
voyions tamafi’ezv eukmble comme dans
une garenne a maisïnousreconnfimes en
approchant ,-. que c’eflioient des home
mes. Ils revenoient de faire la guerre aux
Gruës, 86 avoient obtenu une grande vic-
toire 5 de forte que chacun rapportoit
deux ou trois relies de [on ennemy, qu’ils

" portoient fur l’épaule en guife de maH’uë’,

86 les tenoient par lebec. Ils avoient bien
déniché quarante ou cinquante mille
œufs après la bataille , que leurs Emme’s
remportoient dans des hottes , pour’aidei:
à leur fubfifiance. ces une choie admi-
rable, de voir avec quelle valeur ils afiî’on;

tent leurs ennemis , qui parement Conr-
me des Geans- à leur égard , 86 d’un
coup de bec leur entament la cervelle,

- s’ils n’ont de bons cafquespour le rent-
parer , faits de grandes coques de no’tx.
’Mais la nature leur a donné.beaucou
d’indufirie ,, pour fuppléer aient foiblefle,
86 l’on dit qu’ils le coulent fous elles dans
le combat , 86 qu’ils leur carient les-jam-
hesIl qu’elles ont fort minces. Ils s’eEraye-

Ient anollre abord -,. mais lorfqu’ils eu-
rent vû nos Certificats, 86 que nous avions
pafi’é fans defordre à travers l’Empire des

Fables, ils s’approcherent de nous avec
grande allegrellc , 86 nous fautoientà la
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ceinture comme les petits chiens , quand
ils veulent carell’er leurs Maiilres. Les
v plus apparens choient portez fur des Bel-

iers 86 fur des Chévres , qui s’agenoüil-
lent comme font les Chameaux, lorl’qu’ils

veulent monter demis. Nous les accom-
pagnâmes juf u’à leurs cabanes , ui
font creufées ans terre comme des c a-
piers; mais ils vont fort lentement, 86
ne firent , comme on dit , qu’en quinze

.jours quatorze lieuxgcc qui nous ennuyoit
fort. Vous direz, eut-cure que je me
méprens , de leur faire faire tant de che-
min , n’ayant donné que narre ou cinq
lieuës de long a leur I e g, mais c’eit
qu’elle cil: toute compolée de valons 86 de

montagnes g de forte qu’elle a deux ou
trois fois plus d’étenduë qu’il n’en aroilt,

86 l’on diroit que la Nature l’a aitex- ’
prés, pour la commodité des habitans ,
qui le nichent dans des trous s outre que

ar ce moyen , elle contient beaucoup
plus de peuple qu’elle ne feroit. Le lende-
main de leur arrivée on partagea le butin;
86 la ceremonie le fit au (on des chalu-
meaux , qui leur tiennent lieu de trom pet-

. tes , comme les fermettes de tambours; -
’aprés quoy ils tirerentà ’l’Oifeau , ainfi

u’ils ont accoulltumé en une tcjoüilTançe

publique.Cct Oifeau citrine mouche prife
V v iiij



                                                                     

"dans une toile d’araignée ,i qu’il faut fet-

’ter par terre d’un grain de mil ,. 86

p: SUPPLÉMENT DE mon:

’on ,.

. . .. ttire avec un chalumeau. La carnet: ou
l’on s’exerce a lus de deux cens pouces
Ide long; car i s comptent’de la forte en
ce pais-la , comme on fait. icy par toiles.

ÎIls ne vivent pas plus de huit ans , com-
’me d’autres ont remarqué avant moy a 86

les femmes engendrent à cinq. Si-toll: que
leurs enfans (ont nez , ils les cachent dans
des raboüillieres , comme les lapins font
leurs. petits ,de peut des Gruës , qui les
avalent tout d’un coup, comme des navetS.
Ces petits bouts d’hommes (ont fort in-
génieux 5. 86 lelbir pour nous regeler , ils
"nous donnerent les. Marionnettes, à quoy
ils fe plaifent, comme on fait partny nous

a la Comedie.. Ils [ont fort fobresi86 c’efl:
’un rand excès quand ils mangent une
eui e d’alouette ; car pourleur ordinaire,
ils n’ont que deux on trois mouches en
[broche , ou quel ne peu davantage ,. fe-
lon ne leur Famille cit plus. ou moins:
grau e. Leurs broches (Ont faites de in-
tes de Herilfon t mais les tollésoü i s rô-

tifl’ent les aloüetres, font es dars de porc-
épic. Ils boivent dans. de petits vafes faits

de no aux de ceriiês ,,86 leur breuvage ,
font euxv’ou trois gouttes de rofée qu’ils,

recueillent au Printemps, 86 confervent
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* dans. des œufs d’ Autruche , qui leur r-
vent comme de muids ; 86 parce qu’ils
aiment beaucoup cette liqueur , cela leur
tient lieuxde pipes de Malvoifie. Leurs af-
.fiettesv [ont des écailles de carpes dont les
plus belles (ont les plus dorées ,. 86 leurs?
plats de petits bacinets- de gland. C’en:
de la ne viennent les arbres nains , car
toutes’lcurs foreils. (ont lat huilions , ce

ne la Nature a fait exprcs ,- afin qu’ils ne
z rompent point le cou, en voulanr’grimr

i par delTuS- On y voit auflide la vigne ,.
qu’ils aiment fort 5; arcs. qu’ ils croyent
quelle rampe ,. pour s accommoder à leur

ibleil’olls font tresæbien reportionnezg.
villa petirelIè de leur taillé ,. 86 le moc-
quant de la naître , à caufe du. danger
qu’il y a, loriqu’on vient à tomberde fi

haut. ynAu fortir de cette me , nousvoulfimes L711. mi
.aller en celle des Souhaits: mais nous ny 4’45”

a . . .. r (Mn.pumes jamaisraborder’, car en ce pars-la
on n’ arrive pas comme l’on veut; de for-

te que nous fûmes contraints de relâcher
dans celle des Magiciens 5. fans pouvoir
,vifiter feulement. l’Ifle des Géans , quoy-
.que nous enliions grande envie de la voir.
Car cornons-en contoit des merveilles ;,
qu’ils enjamboient les rivieres , comme
l’en. fait un. ruilIEau 5. pefchoientrà la. lis
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gne aux Baleines , avec de grosvcables de
navire , dont les anchres fervoient d’ha-
meçon; jouoient à la boule avec des mort-
tagnes , qu’ils laifl’oient quelquefois dans

e jeu ; ce qui citoit caufe qu’on en trou-
voit de toutes feules au mi ieu des gram-
des plaines , ou ils avoient joué. Comme
nous eûmes mis pied à terre dans l’Ifle
des Magiciens , un de nos Matelors , qui
avoit cité autrefois en ce pais-là , nous
avertit, pour éviter , comme on dit , les
fauII’es Propln-ties , de piller fur nos icds

en nous levant , afin de nous recau-
tionner contre toutes fortes de charmes.
Il nous dit aulli , que li uelqu’un nous
touchoit , nous luy rendiâionsle coup ,
afin que le fort retournait fur celuy qui
l’avoir donné. Dans cet entretien nous
arrivâmes à la plaine de Zçroaltrie , ni
prend [on nom de la Capitale du païs , a-
quelle cil baffle au milieu. La nuit nous
urprit avant d’y cuvoit arriver; de for-

te que , comme i ne Fait pas bon voya-
ger de nuit en ce pays-là , nous fûmes
contraints de nous coucher fur l’herbe , 86
de manger de ce que nous avions apporté
de noflre barque. Mes compagnons dor-
moient déja , lors que j’oiiis un grand
miaulement de chats -, dequoy m’eflant
ennuyé , je me levay pour les challer Je
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taure qu’ils m’empefchoient de dormir.
Mais comme je les pourfuivois ailla loin,v
parce qu’ils ne vouloient pas s’en aller,
je me trouvay engagé dans une grande
caverne éclairée d’une infinité de lampes.

A mefure que les chats entroient, ils le
changeoient en autant de belles 86 de jeu-
nes Demoifelles , qui le mettoient à
danfer toutes nuës à reculons , tou.rnant
le dos les unes aux autres,86 renfermoienf
au milieu un Bouc laïcif, qu’elles imiai
iroient par des pofiures dilibluës , le bai f4 ’

faut de temps en temps pour le regar4
der entre les jambes. Après que cela eut
duré airez long-temps , ce Bouc s’alla
mettre en un coin , ou elles le vinrent
baifer toutes au derriere 5 86 jetterent fut
luy des fleurs, comme on a coufiume de
faire aux myileres de Priape. Pendant
cette ceremonie . on vit venir par l’air des
hommesàcheval’fur des balais ; 86 ils
ne furent pas plûtoll arrivez qu’ils firent
un lacrifice. Mais le Bouc rejetta toutes
leurs offrandes 5 de forte que croyant

I avoir manqué à quelque ceremonie , ils
recommencerent tout de nouveau , 86 le
rirerenr du fang de toutes les parties du
corps , à coups de lanccttes.Mais le Bouc
continua à’témoigner de l’averfion’; li bien

que luy en ayant demandé la’caufe , ils
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fçûrenr que c’efioit parce que j’ellzois-la.

Là-dell’us ils me vinrent prendre ,86 je
crûs qu’ils m’alloient immoler ; mais j’en

fus quitte ont élire mordu au derriere ,
86 ligner démon fangun papier ;- a tés
quoy le Bouc me dit que j’eilois a uy’.
Alors cc ne fur que jeux 86 que ris ,-avec
un fabbat effroyable; car on ne s’entend
doumas l’un l’autre 3- 86 chacun Eaifoit
ce qu’il vouloit , à l’imitation du Bou-
quin , ui carell’oit les lus belles. Lori;

. que ce a fut fait ,. je du étonné que je
vis la nappe mile 5. 86 fans voir ceux qui
apportoient les plats , elle fut couverte
en un imitant. Comme tout le monde (a
fut placé , fans Le faire beaucoup prier ,
il le fit d’abord un» rand filence ,- 86 chas
son menoit- plus deîruit des dents y que
de la langue ; mais parce que je trouvois

p les viandesun-peu- fades, je ne pûsm’em-
pefcher de crier qu’on m’appottall du
fel. A ce mot tout difparut; 86 je me
trouvay (cul 86 fans lamiere ,; dans une
carriere fort chiante, où je fus contraint
de demeurer jufqu’au point du jour. En
fuite je me rendis où citoient mes com-
pagnons, fans leur ofer rien dire de ce qui
m’efioit arrivé -, parce qu’ils citoient fi
effrayez des contes qu’on leur avoit fait
du pais , que la moindre choie citoit-ca»
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pable de leur troubler l’effrit. Malgré
ces terreurs paniques 5 je es amçnay à
Zoroafirie , où tous les logis nous pa-
roiflbicnt autant de Palais enchantez,
On voyoit aux portes 86 aux fendîtes ,
les plus belles Dames du monde, ui nôus"
jettoient en paKant des millages for;
amourcufes; ce qui m’eut touché davan,’

rage , fi je ne les cafre pasçonnuës; mais
culoient les mcfmes que j’avais vûës
dans la carriere. Comme nous gaffions dç.
cette ruë-là , à une autre , nous eûmes la,

’ tait; rompuë de cent valetsde Marchands,

qui ferlant de leurs ,bouti ues nous.
crioient : Meflîcurs ,  0014162772014: qu’on tire

coffre Hprpfcope , pour voir]; vous firQheu-J
flux en ce monde-c7 , ou en l’antre P Meflimfl,
à]! in] qu’on trouve touteforte: d’ef ritxfamiy’

lier: , à de «raflera: pourfizire mi le limè’: en

un jour, Meflîmr: , ivoulcævous avoir la pn-
timjê racine que le: Rois de Perfi dorment à
1mn Ambdfladmrs , pour ne manquer de rien
d’amies grands voyage: 5’ C’eflicy , difoit un

autre , qu’a]! le urinât: fient oui retromnr
toutes les chafi: perduës, à me me fin pucela-
ge : C’cjl ma] qui par la race de: Dieux,
mm]: le corps de f4 roüil , Ü qui le rem!
invulmrablc. C’efl icy, Meflieur: , qu’ontrou;
w de ce: écu: rouloir): à de ce: boudés inépui;

fila , oïtl’on mammnüjour: d: l’argent j
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quoy qu’on n’y m 7mm jamais. Meflîmr: 3

difoient d’autres , d’uneuvoix toute ce»
fouée à force de crier,Voicy la urimèlwcn-
226m cueillie awmt jour, O’fiche’e Îll’anlare ,

lofiu’ilfiy avoit i)! Lune n] Saleilfitrtzm’;
Vous pluiji-il d’an avoir, quand ce nefcroit
quefour voir vos Maijhcfis m finge. Enfin,
déliv rez dents importuns criailleurs,nous
arrivâmes au logis d’une bonne femme,
de la connoiffance de nos Matelots ,
qui nous reçût fort bien. Mais je ne [gay
par uel accident un de mes compagnons
com a malade fi dangereufemcntu, que
nous croyions à toute heure qu’il dûfi
mourir, Son plus grand mal venoit de
l’imagination qu’il avoit d’efi-te enforcelé;

,86 pour en fçavoir la verité , il fit tout
Ce qu’on luy confeilla. Entr’autres choies,
on luy fit acheter un cœur de bœuf, qu’on
larda d’épingles fans telle ., 8c d” nilles
fans cul 5 puis le mettant boüillirîàns un
chauderon , on accompagnoit chaque
boüillon d’une parole magique , pour at-
tirer dans la chambre celuyîquiavoit fait
le fort. me s’il ne venoit as , on avoit
du moins la fatisfaétion de e faire mourir
en langueur; car à inclure que le cœur fc
confumoit,celuy dcl’enchanteur le devoit
confumer auflî. Comme il n’y avoit plus
d’eau au ,chauderon , on vit venir une
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rande femme noire , avec les yeux éga-

rez 86 étincellans , l’écume à la bouche ,’

86 la fureur fur le vifage. Si-toil qu’elle
fut entrée , on mit un manche de hala
derriere la porte , pour l’empefeher de
[ortir ; mais cette Megere , fans prendre-
gatde à cela , vint droit au lit du malade;
86 tirant le rideau l luy dit d’une voix cal;
le 85 entoilée , Que me veux-tu .3 A mefme
temps , quatre grands coquins qu’on avoit
loüez pour la frotter avec des barrons de

V (arment ;Tautcrent en place; mais com-
"me ils vouloient rabattre le bras qu’ils

avoient levé , elle rrouiÎa tout d’un cou.
fa robe s" d’où fortit une fi grande flâme ,

que ces galans furent tous tillez; 8; la
Sorcierc en mefme temps e faifit du ba-
lay qui citoit derriere la porte , 8c le per-
chant deKus , s’envola par la feneilre,laif-
(au: dans la chambre une puanteur effroya-
ble.Ce’pendant noftre pauvre malade efioit
à l’extremité , 86 dans la penfée que tout

ce qu’on luy donnoit alloit charmé , il
ne vouloit prendre aucune choie; ce qui
a ant émû mitre hoiiefl’e à compaflîon ,

elle nous mena chez la plus grande Ma-
gicienne de la Ville,qui elloit de (es amies,
86 logeoit dans un vilain trou qui n’elloit
bal’cy que de gibets 8: de otences. Mais
derricre s’élevait un Palais [aperbe , où
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l’on v0 oit fous les portiques joüet de pe-
tits engins ,. qu’ellenourrilfoit pour faire
un bain de leur fang , afin de guerir un
grand Prince qui selloit malade de la le-
pre. Au milieu de la cour citoit une fon-
taine * grande comme un petit lac , ou na-
geoient plufieur-s poilions ,, .86 fur le bord
une vieille décrepi-te , dont le une: 8: le
menton rie-touchoient; 8: dans l’intervalle
de (es rides , s’élevoient de gros porreau-x
ombragez de longs poils. ris , qui (e mou-
voient au branle de (a teËe, St le jouoient
fur (on vifage , comme dit le Poète , au
gré des Zephirs. D’une main elle tenoit
une talle , dans laquelle elle buVOir g 85
de l’autre elle retendoit les A aux de (on
menton , pour luy fervir e foucoupe ,
de peut qu’il ne tombait de l’eau fur les
habits. Si-toil qu’elle nous apperçeut, elle
vint à nous toute courbée fur un ballon ,
ne Enfant pas un pas fans lanier tomber
une roupie 5 8: pour me regain, elle me
fauta au cou 85 me baifa, a cauie que ’e
luy paroill’ois airez agréable. Cela me de

une telle horreur , que je courus anili-
tollâ la fontaine pour me laver 3 mais je
n’eus pas plûtoil pris de l’eau, que je me
trouvay enlevé par l’air dans une cham-
bre du Palais , où j’entray ar la chemi-
née. Elle plioir enrichie ïâelfort belles

. peintures.
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peintures , où l’on voyoit Diane 85 fes-
Nymphes à demy nuës, en un endroit
cueillit des fleurs , en un autre le baigner,
ou pourfuivre une biche à la chaffe :IMais
tout à coup, comme je prenois plaifir à
les contempler , tous ces perfonna es s’a-j
nimerent a 86 le détachant des Ta leaux;
commencerait à danfer autour de moy ,
avec grand bruit. L’un en panant me don;
noir une nazarde,l’autre une croquignole;
8: tous faifoient des polîmes extravagand
tes pour me faire peut; mais n’en ayant:-
pû venir à bout , ils dit-parurent en un
mitant , 38eme lamèrent parmy un tas
de vilaines beftesîqui me couroient par.
tout le corps. Comme j’efiois’ au defefpoir
de me voir en cet efiat, je vis fortir d’une"
armoire la plus belle performe du monde,

qui commença à m’accufer» de la rigueur
ue je luy avois témoignée prés de la»

Ontaine ; 86 ’me juta par l’ame des Con-
tes de vieille (es. ancel’tres , que fi je ne
luy voulois efire plus doux , elle s’alloiti
jetter dans un feu qui s’eflzoit allumé à la:-
cheminée. A ces mots je courus pour lem--
braKer , ne pouvant refilter a les charmes;
mais je fils retenu ar une main invifible ;,
ce ui l’efi’raya te lement, qu’elle le jet:

ta ans le feu. Auflî-tofi tout le Palais:
dilparut, 8: je me retrouvay dans la rugEi

Tous! 11L. X x;
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avec mes camarades ,i où de crainte de pi-
les accidens , nous allâmes tout de ce pas
achetter des ,caraâeres , avec lefquels
nous retournâmes en noftre païs 3, sa nous
nous trouvâmes chacun un matin dans
mitre lia , Comme fi tout le voyage que
nous avions fait , n’avoir cité qu’un long

longe.
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REMARQUES CRITIQUES
de quel ues endroits mal traduits dan
la vVerici’on Latine de Lucien , reveuâ
par Monfieur Benoifl , 86 imprimée il

aumur [l’an 16:9. en 2.. vol. in 8. ’ -

fi n’a] point examiné. par tout cette Trudueâ

tian; mais quelquefiir en jutant le: yeux defi ’
fies , [bit pour m’éclaireir , au pour me fia; l
luger, j’y u ramer ue’ quelque: fleure: Jim:

examiner l1 elles filoient? de Monjîeur En. .
11on , ou de: Trudué’ieurs ; quoy qu’il luy

v fifille rendre est honneur , qu’il me» a
corrigé beaucoup -, mais il (Il 21m] au; qu’il.

j mamie quelques-unes de f4 façon ,- comme
I Monficur le Perm l’ai remurque’dam [in

’Peregrinut.’ Du rifle j’avcrtis le Lefleur’

que je ne touchera] point celle: dom Mon-3
fieurle .Fe’rzred parlé. ’ Ï

TOME ’ËREMI’EK.”

Page r7. ligne 4;. ÜOrpori: æqualiter, perè
I ’ mixtu, il: faut cigale--

I mempurtnéêcnonvpas ælflëflgfleaauxulfll
c’el’c’rout e contraire.» ’ f , 5 fi

PÈ’aol 1;"8’.Ï.Nu’uifiirtî efl une: Dewg’

X x ij,



                                                                     

Îfiant clic: aliquik , car cela (e rapporter
à Promethée dont il s’agit , 8: corrompt
tout levfens ;. auflin’eflz-il pas au; Grec.

PI. 2.5.1.8. Numqm definunt obvia: C?
profane: amafia: affermi. Il y’aau Grec,
à n74 à moly «1.15.634: s fififi’b" 443
Arbofik qnifônt à leur: pieds. lit-quoy que le
raifonnement n’en (oit Pas bisa imite , 8c.
qu’il fàluft lûtofil’ dire , ne prendrepas

garde aux châfi: qui fin: à leur: pied: , ce
l il peut fàire croire qu’ily a faute au
’ tec; cela ne va nullement au" feus de la:
:Verfion.
I P. 2.8". (une milieu. Si prolixiar fuerik, il:
faut fi cunflèrigzuil M’Mçfiïn ardu,
.8: non. Pas fi tu a: trop Mg 5 quoy qu’il le
prenne en François ou: cela.

P, 2.9. l. derniere. hmm" quidam Athe.
l lnienfibmlîn almiratione cramé tuyautâm-

Insfitfiiiciebatur. C’elî tout le contraire, i5

[ne relioit pas, mais il le cro oit dire.
l P. 31.1. permît; Tiare»: (huilant): mîbi
defèribebat. Cela fait une oblëuritë qu’il;
falloit elfe: , car m’y; lignifie icy Rame.

P’. 41-. l. 10j «in «in»: nuait»: qui r0

l wilaya Infini w un: , reprehendcbat. y
.’ a. au Grenaè mMôv Ëù’arwlhîàv and;

liménm Êquqflnll parle de la fluent
pour le: (peôtacles du Ci: ne, qui en
wok déizgagné plufiems. e ceux qui

Se



                                                                     

a

(unBlbienr’verrueux: fi. bien que 27:54.
- Mafia, , le rap rrc à cette paillon, à:

nono pas au Phi ofophe dontil arle.
P. in. 1. 4.1:: hac forma imam re-

naudant. Piromethé’e havoit pas refait les
hommes , car ils. défiloient. as faits aupa-
ravant- Anal le Grec ne e dis-il pas ;
mais fiinplement qu’ilavoirzcliangé quel,
que chofe pour ce qui regarde les hommes,
c’efl à dire qu’il avoir: fait. leshommes

(lors-qu’il n’y en avoir point ,. minima-
pîm; g vüwejaœs val rapina; bâfrâ-
"au, mais non pas 18’; àîgpaîmw-

P. 113. l. 5. A: quantafit M34 vider,
en quad ex,luto.mim4mia- fitbrimvi. Cela fait
de l’obfcuritê ,. il falloir traduircdàmnum.

ma dommage ay-je fait f 85cl,
P. I zo..fur la fin daim» omnium mifim’më

pommant. Il y a au Grec fii- xalzuq’œ âpvÉæv

Samxégxaoy. Comme qui diroit en noftre
langue , ce mifemble- oyfêauq ;.car Vl’Aureur ne

par pas dire qu’il rira miferablement ,
mais c’elt une phra e Grecque pour expri-

Vzmer ce que j’ay dit. i
P; 146. l. 1. Phnom. mjê rafla: , il a

au Grec ,.1-éure-mi Éloi: ï mixai, f
fait une incifion au candi , qui citoit la couf-
tume de ces Prcfires, comme il- (c voici
dans l’Afne de Lucien. Car s’il entendoit
paroli: quîilsv fa chantoient...’ il ne le du



                                                                     

N,

p.6
toit pas de quelques-uns , mais de tous;
car tous l’efloienr.

P. 18 8 fur la fianfi «un»: lymfimilis and
ocrai mania , remua autan: tangua»: cnliti
prominrbant. Il’y la deux fautes en cela, car
la lyre n’cl’coir pas femblable à la carcalle

d’une telle de Cerf, mais c’elloir une telle
de Cerf en effet , 8C. au lieu de maclée: , il
falloit traduire manche , arec que le nier

,Grec lignifie l’un 86 ’aurre , me a»)

fléau titubez (304:9 îmjeæorm: ejloimt
comme le miche , ou firvoimt de manche,
c’eû-a-dire , que les cornes y clloient at-

tachées. . a. ’P. 1411M la fin.Vcrbornm enhardit-fiant)»,
il y a au Grec , émggwnxoy’cu , de! dif-

tours qui n’ont point de h l
P.z48 vers le milieu. Interficiemièn: ppm

tulit. Il y a au Grec carnauCcim 0d 9a,-
y iqu , parlant d’ Alexandre qui a envoyé
quelques-uns de fcsamis au fupplice.
f 15.132 mefme, Pariterpatria damirmtu:
flan. Il faut æquo jure; un. ,c’ell la loiian-
ge que le donne Annibal, de n’avoir point
entrepris fur (a patrie.
,. P. 265. l. 2L StaÏgnoq immimm, Gy: 7;

jam? 3755:. Tanra e , ne» imminebat fla.-
I gui) a [éd mit inflagnv... .

P. 88.furlemilieu.Apmro.Ilfautififia, -
pour oiterla diÆculré à Car (falloir [on -



                                                                     

. ’ . - il?fils , 86 non pas (on valet.
P. 303:1. 6. Bofque peut 0mm: , qui w-

luptatem accufivbunt. Il faut, prnrque 0mm:
valu ratera accufire ,, car il veut dire que les

! Phi ofoplies crient prefque,tous contre la
- volupté , &qu’ils ne laurent pas de l’ai-

mer. AP. 306. fur le milieu. Et fuma»: fânguina
confpcrgimus. Il y" a au Grec agi ï- (369I en
Ëîelmuguë, mm Pépanchafme: auteur de Il

a c.
F; 3 p. par delà le milieu. Mptum, il.

faut Vulcam , haïe-nu; I r i a
’ " 13.3551; fur le milieu.Monte:dedicurum.Lè

Traduc’teur a oublié le: Oyfidux , 316km.

melfwauv. - ’ ’Pl Là mefme fur la fin. Mntoubmfô. Il: I
n’ell pointparlé du menton auGrec,ôc cela
fe rapporte plûrofl: à la telle- œæmâ’y

2.50m, www, ;. Prophcte: tanfurez. * . I
favique maman membru dnumfifi Infant,

canaque fifi fipeliunt qui acciderunt. Il X a.
au Grec ,. «au; En niveëm 1-5 lémur :9
16-27mm: «fics-afin; il?» mOoIÉuçduoy,
oÎ J2 9iw’loua! puffin Sm’a’oui
Sinon qu’ils pleurent la m’aime , à l’qnvirou-

’mut en fi: frappant 131707714515, après l’au?

égorgée. Mari! en a qui ne fin: que 1?; ’

gorger, â’ put: enterrent; V ,
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S P. 402.. l. penulr. Hum iule oindre. il
faut pluribwflppk, calculissl’empomr de plus

dg ’Wix a flétan maçvuh-
P. 437. fur la fin. Qmu-primum niait: me

«riflant. en: d’un u: SmMrovm en»,
’ came il ou qucj’alloismaurir bimtofl,

75

P. 58.1. fur le milieu. Divination: potiu:
au: judicio, Il faut quàm judicia. -

P. 654. l. 4. Confiriptu de illir hifloria,
.mvl’cmlœ’wpo: Gardian! » la 19mm

our patrons. K v vP. 689. l. y. Alun damna , alarma»
"’1’" thyms ri 9mifou dans 15,31!an
mima; 2min: , quiolle l’un ,, pore l’au.

ne. ,.l P702. [ut le milieuJ’mutiÉuS omiiouixll
faut narrationù. Cc pourroit bien dire une
faute d’im-prefiiongcar il n’en: pas guillon

la decellesl de l’oraifon en genets; , mais
de celles ne la narration ,.a,1.avc.

P- 7o . vers le milieu. âabiojèuerncretrî-

hum mue-zen: maintes. Il y a- au Grec , qui;

r I ’ î l i lW WQWËMI Wkemuzv. MÊCaAaâc
Le: changement de fis compagnons par dcsfir-
filages. Ou ajoûter merçtruji: , parlant de

. clergé. - . l
714; vers le milieu... [En Il faut indè,
fine». C’en; que delaion ne voyoit rien

- s v « . V .le Jour, a Gaule que la lorraine empefchoxr
in Voir les étoiles

Page



                                                                     

P. 7 r 9.au milieu.A Septentrion Il falloit
mettre l’étoile de l’ourfi ; car il n’elt pas

quellion là du Septentrion , ququu’clle

en (oit la marque. a ,5.- P.74o.l. 7. Ut te qui filin: expediti. -
Il falloit traduire e mor Grec en Cet en;
droit, nudrfiam arme: gtcar c’efloit à calife.
de celawqu’ils citoient niiez à défaire; au
lieu que le’mot d’expedui, y nuit plû-

tofl. . I’P, 74.1. l. 1,. H06 mini ’unoquaque aluni
temporefemcl faciebat. le fallèât traduire à
chaque heure. Car fait fignifie là heure , 8C.
non pas fàtfinç ’86 en faire encore bora ,àu

lieu de ami tempera Car il dit deux lignesi
lus haut, le cinquie’mc jour, moirer: lefmmd.
êillemmt du mnnflre, comme qui diroit ,. (a,

faconde heure du jour. Et fi-tofi: qu’ils furent,
en louris ,4 il dit , comme il tâmmmpuaà.
bâiller, pour montrer pu’il bâilloir’fou-
vent; 8: plus bas .: Et clendemuin larfqu’il-
venoit à bâiller, le voila qui bâillendeux-

jours ’de faire. k , a .Ibid, in): la fin.Horum aliqui, Tous-ceux-
dontil fait mention la , elloienîr rameurs 3
il y en avoir d’autres pour la définie :ÏÎ
l’exprcllîon Grecque n’ait pas bien jul’ce ,

mais le feus l’elt.- o
. P. 74.2.. furtlazfin. Inczjfindoô.’ cadmie,

îmfiÇmÏvavnug &rqggvmzfl’ MM"! .55;

r .Tome Il]. i Yy



                                                                     

aà, ,, Ümgùrphsbaafinürnflrit,
il (au: rumina, sa: il n’en pas quefiioa
3B des ;pointes d’airain dala’pmuÇ-J , mai;

j’infltrumens à accrocher. I :
’x u . rdélàïlc miliquVzc

4105111133324 infzdmeiî funin-
fiilzjàlmmfifintïcar il nleflr-quucflionlà
de cclücs-îuïilrsæmdermtâ oud-,Imaisdî

3:61.155 qu’i spegdirem; - » ,
p. 745.1. 6. 131mm cl? , âmnxpogæv)

il fi muroit, «somme la fuie: le fait mais: ,
parflajoûtc . "rîfi’ænûw ’53!

flafla. ’ , c1.3. mefme, "Pnfl aidai mm , W die
Waflavidm nul-nm: ,défiejfims, il y a
gin Grec ,. imans cm7; Émuawaôpaou
fluide W145,» ’1’; 7675977! Emma.-
"la". Après mur .Jmmré-là’mi: jour: à

Manille , mfifmesmik laquaniëm.
1,. 734.. aux b: immeu,flmnium4rbamm

Lili-nain: point dmm; mmous’
luisîmes d: mais age pas des"
une: , 5191916.; à Tâmv W flafla.-
Orlefruitüe.w.»mr, a

9.1755. fur tafia, tW ,’
il üvqutflinn llà-dc ’lîlx’oflie , qui dt une

figure qui luy-albitfi famificrcœc non pas
51e feinte en enc’ral. .
4 cynféofltrs le milieu,ïn]?iflüt ,ril faut,

galba MPSEWMW’ËW leur
r

7



                                                                     

. .2inflîtufim gagnois :112.th qui 416:1th
Prix , onquinpfefidok K, âganâém.

p. 775. au milieu. Front draïmjivau
36m; puppis ,«c’cll me henné. .
r .779. Machin; Mamvpümgmmm,
«Kali. le ’bas-dn-voilcvqn’ils tenoient , a;

l’on dindtqlfiilsxinaœnt Jeux pied avec
405an85 magane au Grec, nczfigm’fio
1m le picd-dal’homme. ’ V

11.31 mlmc. Mi pedum A! hmm;
car «bien aux dauphins. ’

p. 815. vers c milieuxîlhijmïmjfnmfi.
mafànmfim..lly.a:m(ùrc, Sors, 019,; qsfif
üïtux’vmv ’hggq’âvz, du Îugu

parc fin. Haïti 94st (ride l’avis
qmdonncm les J u es , mais deïlcur élec-
du! ,ceia devoit en moins plus clai-
rement: «pli né. 4 ’

FJSqlo-a (M33. fin. Cil»: à: Mmtumgia
ration: verfiti’fitis:Ce de!!! macla",ilncdit
pasqu’iha-yen: «fléaux la . mefme flamin-

tc, maisil les ticdçfemetrre en apla-
ce , fic dans r œqn’ils feroient s’ils
1&0th lamfme crainte: Kan flâna?
à»; M 7:3 xowçMWoWwç-Œt en

filigfl 06.961 .3 , sût-fiât

tata. * w.9844. 1. 5. ’Simikm anurie. muet,
gpww V   Ménreîm ,tfitclfem-’.
2131131: ï ., ikflëimfilîvœ ûfaçon d’agir!

1 . Y 7 ü



                                                                     

ç

y.

559.28484u milieu. In de amideluôm. 1in .
,a au Grec à jan; a léPw,M,plusi5el
geindrait du Tmrple. i . ’- . . « ’ v

p. 876. (in la fin. Modeflos raider: quant:
,nuditom. Il n’cfi pas qucfiion là de mo-
dem: , mais de prudence, comme (igni-
ficquelquefois 1c mot Grec «amputai.
, p. 893 l. n. Profiflo ad inundatiqmnufi
qu: navigio , il y ajustai: 539w M64;
"un; , .jufqu’aux catâraâcs du Nil ,

v méca, , lignifie quelquefoisJesiïeaux qui
1roulent aveclbruît. ’ .2 si

P. 894. vers le milieu.-’1.’W
lpinioms, il’faut , pacifia: rambin; J; a,

p. 9.02,1..5. fini fifdmtîc mi rad
arum"; amplifia ,- 51’ a; anwmç à
afin; , s’il n’y a point dejeux public: de la
danfi,c’c& à dire , fi la danfè n:’cR point
entre les (peâaclcs publics de lançâtes: ,

comme laitue, le. ugiiatï, au . "
« p. 92.8. La. Qywëmam. mi minn-

dat; ’Gmmaa’gëoyâ , qui cit en vogue.

, P. ,39. l. u, Vencns-p4rtw, &OPon-m;
Dpvàç, 14 "401’305 d’ V011"; "011174:
fruit, comme plus bas àqôggu.&wo7éæç

" me; 91mg; , le: deux méfiances dé Bach»; ,

qu’il a traduit tannique [32’er , mal.. i
I p. 997. l. la. Demi: milita» nummûm. Il

falloit mettre drachrmmm, cqmmc il a mis
luy-mefmc plus bas . gui cit quatre fois
davantage ,



                                                                     

K

p: î 0’66. (in: la fin; P0837510 Froid
a au Grec a; gym-zéro; , qui lignifie là , dit;
Prof-béa comme il; (è Voir dans le traité qui ’*

porte ce nom. . , Il:Eà’ mefme. ’Nanm Cynimm’ agi: f Pl
gaur fim lem’ent’, nàn , cela: tiffe le (cm ,.

uri’fim’ arleC i ne, dit ’un,.n 10’
l’hamm , Æ ondiâî’ltqrèæ j V y

1è. 14307. 6; Exbébmr quartique Malle! ,n
il faut fifilfl. ,- 1593:3;ng azurai... ’ ’ ’

p. :008. fur Iefhiliëus Nùhdte inrewoga’ui;
un? ùazêwaux’efl à dire là, en.’ang4ge d’au-4

jourÆ’huy. Il 59:.th obfcur de; la forfcf
pop: CRI: ainfi exprimé. i j . A r I

P. 1 009v. la; Qgœi ,Iô.’m:Dia!eflicbmmeflèt

prima , il faut ,. 0*. primat 3» c’dl: peut-dire:

une cd’im talion. i ï. ” ,w I
Là mcfme. ’gî: (flir’p’mceptûr, il 511-"

loirèraiiuite Impemtorii. Car- c’eftice que
fignifiellâ- Bac-mil: , comme cnïpluficuts
autrcé lieux ;:&il’Empercur Romain ne.
s’apgelloitipoincykex en! Latin; Voy la re-,
marque fluiez-page 54;. du Tome facond.’

p. i’ox 1.41. le. Impto ,ilfalloibBarbm;
«manœu-

Là mefine vers-la fin. MM" :ras’pqtflà’

idipfmc paflm mir): ?. cèlæ CR 70 fait. ,1 il
veup dircïqu’ii-ne sïagit pasicy de; mourir"

peut (a patric.fi .. - c; * :7
p. n°42. VCIS le milieu. Et in façflïs- Elen-

Y ’y ü),



                                                                     

a; in» Mi un» «in ma.
gaga ms-trüpoëfcurémï: gril-zains:- .

«a décenfloitf les» njfleses- 3513W
sans la dÎballïlàî- d , » -

Je 9:. a) LET Mfimwæm’
fagnorîltcnlsoiunefi Mur ,,maisii1«y’ tau”-

Grec, Eméæeffi; 37m4»; , de diamanta.
leur, ce qui pourroit. fe rapportes albûuï
des femmcs-quiles: rené en dlqçwfiaœ
d’autre couleur de. pas ne c-nuit.

, TÛME S’EwONDr
v P. 18. l. 7. 1’120:qu and i114 94mm;

vis colojki filas-www»... www
dspiëla mit. Il y saut 6:66 ,4 mini ânàri
élémi 088i à 1.04295 www]? ifixuvr’în

M’W romand). 76 gémeau a: il "un?
dire qu’AfPafic n’hfloiv qu’un: en:
petit , para qu’elle n’avait. me
dans une haro conditionficqucœflcml
il panic; cfloit de Çabllë:,;Mz
machin Eunmià” i ” j,

r p; 3L. h. r.-per. Maman hvhflwfi’rvâm à»; mmï
U à, - Ï l ,JÏaImÎ-Ù’Jîocï.

1. ferait main: accu]? de [amirfàia
’ F04, ou» on hmtm’tnimzk,ofc.

. P47. fin? a; 5m". Nm Ml 1M;
mu: alain-la i5 y’ a
m Gregëümuaüuu mariâmes 1321M”.
4374:" d’animat- 3370.5... Il! à:



                                                                     

que Balla: touffu! quid. citoit », fait
la: en la hudiniïcde. (à piaille. au; , n!
mefintHètculz amies En»; chiiez. ’
l p. 64-, fait le milicnüHiC-vmadd’ag’km.

Regem-mm minit. 69è 3401M? qui me;
ünadnmiuj’uàs Semblable que Il; Bief
de Perfè cil: appellé par les Grecs,-Ic grand
la». Grimm nous difunsv mainænana le
qui. Scigzam ,4 lç deuâeuna- crû. qui
a eflo’tcdc luy, «pâli parloit Jar «Hilda
rfer qu’il: cil clin (une le, PzifonnicrfiLt-lcm’

vexé en Italie gour ,elhnc jugé ,8: ’il

fin. dimsl’l a danyan: ,,qpi.e id
un: un Iflepùlbsfimgenenrs Romain!-
con noicnnlescriminels y
à tarare. dignnmc C’efll filmèrent:
qui-t daigne bus. cc mm, 66 chicanai  
C9111). d’LauzrcslieuLfonch nom fatal. à.
3411355599111 figçiifie; mecs endroitsÆmv-

permgôçnûmgasfiîqy a en la me: (in;
ne (e r porîCiPags au. Luisa. a il faux insal-
tcr Lucxcnçqyia cilié-anions glissoit qu’aux”

gardes, . I ï .y. 7è. l. et. En mita-12min du
8,55 quiz-ni»: Miami: demi: ,5, 39W
a cgàèbwgùâ (influa: 5911i finirai» c
m1075. au si: 35313,, &ùfiyrf &ÀW
en détaché du tell: : il! chum? Élite?
mm 8;: n c’ talma: u’i avoina-i .

si: donna.ch q r . al l fi i i Y  y iiij



                                                                     

. É J33;). 74.11,1 milieu. Ali’quania m’a»: D’eJ

martin! in effigyptum efl prafiôim , il falloit:-
dire ,fè promenoir ou voyageait par FEgypte ,
car-on voit dix lignes plus haut qu’il y

clioit déja. - ip. 100. l. demiere. Adplmnminflmflar;
(9615721275 , fui" à]?! dépens. l

p. 104. l. 2... Nos igitur , ubi m qua]:-
dBm importuns in partufizeflaflbnm -, in sinh
que è navifubduxiflèmm, 01571214525443; .4435

I in mâw’ylwïmm ’É’H 7c; MyXu’r cu-’

filaidu’nr, 1è à 7:?«n’9 daim-lad (l’eau-t

üudn’uaual , ignej’ëapâp : Voyant une

Hofiellerîe fur le port , 8C y ayant fait
tranfporter nos harder , nous nous:
poumons fur la places. Car c’ell ainfiÎ
qu’il faut traduire ivegg’rtopap , en ce:
endroit , Parce qu-’il(ne regit tien-,86 qu’on
voit fur l heure , qu’ayant a pris’çlu’ôn les

avoit volez» dans l’Hoflellerie, l’un le;
voulut tuer , parce qu’ils n’àvoicnt pas
dequoy vivre ce jour-là , 8c l’àutre fut
contraint de porter du bois pour avoir du
pain. Or s’ils cuirait voulu achetter quel-V
que choie fur le port ou au marché , ils
aillent eu la marchandife ou l’argent , 86
partant ils n’cufi’enr pas elle reduits à
une fi grandeexerémitéa

p. 113. 1. Io. .Domnm [nicherrimm ;
u’Mzç’ov 922911471913 un be appartement;

W



                                                                     

537
ou une belle chambre ,: car il n’en: pas

qucliion là de malfon. ..
Là: mefme plus bas. Cana fflmididd. La

Negative en: au Grec , ce ui e rapportcià.
ce ’on a dit plus haut 3e [onuavarice ,
86 à: (a table ielloit fi; mal couverte. Il
cit vray qu’ilÎilt enfuite qu’il l’avoir Fort
bien traité 5. mais c’en: une raillerie , c’efi:

pourgqoy la performe à qui il parle , s’en

pieu a tirer .
p. i 33’. vers le milieu. Sic ut babcbxmt

amariJùrrcxmlm, 9H8 9’722: à: dag in.
ç’iv’m g; à mgaafiuguw [111e loverait com-

me il: affolent , (’9’ surmenait.

; p. 14s. 1.4 r. In igue»; ponta infilizflè, à-
pizm’îfptm flapis- fitbduxéflê . in?! Émail,

ôta-www» sa; ,. in vélo. (à; a;
transi? (au? ÊA-Iricœv üfiEnAGDI. Î: m
jurayiualanmimmm dans lcfiu. Il faut là l
un point, puis , voila commej’e’chnppa] alan
de: étoupes contra me» financer

. p. 150. par delà le milieu; ngvitiim ,-
mnliebrin pro mon (9’ confinmdim mfiirii ci-

mdi illi-perpejfi fion , il ne Faut point de-
que vitiato , car ce [ont des Eunuques qui
ne luy pouvoient n’en [me ,. aum’n’eflbil

s.au Grec. I 4 ia Làmefme fur la. fin. Laflamme!» iu-
’ 3799301, Étui! fignifie là gifla ,.non-pàszliflf,

il; gifloit traduire aidait: , qui le dit des;

e es. .



                                                                     

t .plan. 57bien 4m ’ t i0 45,5. l ,eîeltfpme-cfire’ Le au: d’impact);

W710 diamvfîdç’ , .
p; :47; 1L4... Vmwom,fin&m

grabugqucin Eustbixçfira
rflüWÜS-MJIËM’ÀLGÈ-HÜ’WC y 4’07

’a point. defiæmànn un, ou, aussi du!
pas; prame; bang: I gainfiln derfmh’
tu aimois l’or; Pour s’attacher

tales-on Il: (ont; I i A lü .v 2.97.- au milieu. ahuris, ilfautnngx
, lcxfdzfim, le mon Grec lignifie;
l’un 8c l’autre. i p .

p. 340; dumilîeni; Pro in, ilfauz’ de me,
c’efi: à dire ,contça me , enzcet endroit.

p.353; au milieu. Voluptas convenu fifi--
un , il faut: non canonna. A .

p, 371. l.,io. lingue paru?» panard-m:
conciliaire aidai: 60mm «Jim loofa W1.»
il?! 94W: 1114.01")??? xqëéfùwe N1?
une; vé in 1 V ” .-’rcw’iloüu ,
dafom qu’il ":1:me que aimais. par de
mfingedcr au gmplà peur’grutifizr à

«A, ep.371; Vers ,Si quidam and:
dicbus, ut ami milite: , non inuitebmr,
ÆM’ in (3’029 raïa Mimi; çæmim;

il” 1,9 à fini; «ganga I Cime- *
2:31) les Mr [unifia n’ira

î



                                                                     

un; gladicmdh: 9’
t v4.7 4. [un la fin. 4m M’W
tu mon un Grec,f* ’ à ’ -.
ëèzfiscpiæ oïmËË

. un pas legmoüilwm l’autre. i

là-fi-n.WM’W. ’ ml 110er si 3m30 c’efi
à dire là ,. en remprdc vendange , comme la»

fuite le Voir. AQ 4.91. 1.. z. lmrgmipfi Cinéma.
UWfiëfifæqwc’ Ë’txu-fiimeleotk-t
me luy fanant place.

p; 5.96.1. 1.Exenm7mpme, w 9.37 l
tapa, ne airera. 1
:p. gy, fur la En, Îuvmr, il fautpmri;

ml nuassions, cannela efhimpertant. icy.
p» 538:. fur le milieu. Impala! 48h...

1’? Ù W wifi, ami âwiêneç-à’

a; mmaünflpmaà www
fandwat;0.flUt.. i I 5 i l z 3 -

pi 539.. l... à. un.» miauüzsmime,
cinéma w en ’ ’ HIC!!!
et Mr: », c’dâ in!»
pas cella i fai bic lai-hume;
Plehè Æ’mm lamina. In FUMfImr

’ machinaux: filma: duit
Cglny, filât! gîta àufiteg.
Lucien, qu’ilappelle P038, à .éaufiqn’ilï v

khis wqiiæliefideih d in»
ne dans meïClomedie. Carre? le En»



                                                                     

a .oguz’qui parle alors a: non pas Lucien;
Celte]; dis-je , qui me fiait parler, a, qui m’a
introduiticy ,fiprizàrire", ée: " I l ï »

.A 636. l. x.-Deyfimm Re’x’v, il faut
O 77]?)er , mye-mû ,-:n’ei’chu?un lmot ,.
comme enfuira àwvôy , dontila fait un
Roy Mana , au lieu de dirc:,-des;0mseu

hmm ’ V IP. 633. au milieu. Annos’ymimgimèr,
5790151609401 ,-quàne-Vingt.-- -’- e I

p. 67511. n. E]! iflttïpïflflflflï’épfiiuiâfl1’2

lignifie là décrire, comme’il’feVoit d? r Es.

s lusbhse, «St; non asinefl mer. -
go; 584 l. Io. Nequeîîrnftelgë 541731115?
rflivnminiâa , Élu; loïà’lyfitîallkïi’. rang-â;

vidai. . Je ne leur. zmandcray pas des

bagatelles; . 1 * L v ,J. 716.1. 3. Idem ego Luna inquie, meut
me moyeu. Cela cil tronqué, 86 il faut.

qu’i y ahi: faute à l’ImPrcŒoh,-CÏaer

flâné-n’avez. in à? àôgæz «N 9&3
au?) 134;. je n’a] pas ale: , e’ejI à dire , le
membre viril comme. ont: les flamme; maie je

n’en a] pas bgfizin. . - ’ -
p: 7j8. 1.10. Sophocle Ü êÆfihon major,

l fi 4 t n l ,r Semences :9 r Axa A", Plus
1m n’en unifiât Sopharle à En fieu, c’efl’

a dire de Tragedie:;. .p. 7:6. ar défile ruilions-Mlle 1&ng
’ falloit mperaron’s. Car. le Latin ne (et;

H,



                                                                     

o

, 1rapporte pas au Grec. Lucien lappël’lc
il’Empereur Buffle?" , 85 [du Bannir,
mais on ne l’appelle point en Latin Rex.
Voy cy-dolTus la. remarque fur la page 64.
du tome recoud , c’ell une faute qu’il fait:

fg: tout. .. 772.. (a: la fin. Mi enim non infilimit
in ignare , ut Onejîcritu: Alexandri gabant-
forgiil faut dixit , comme il y a au Grec.
Car ce n’ell:l pas .Onelicrite , qui fauta
dans le feu , mais c’en: luy quielll’hifto.
rien qui le recoure de iCalanus, Cependant
au lieu de traduire dixit , ily a ut aimer,
comme fi c’eftoit un bruit gui courait
d’Oneliexiée. ’ î A ’ ’v

p. 847. fur le milieu. Ariflaneti Zenonîe
filii , il faut. Zenonis Ariflonetifilii , comme ’
il profil Par la faire: il y a au Grec’ ,
à. âge-magne nous â Çm’ayoç, il faut
mettre la virgule après 4’50; , car a ’
Quidam , dl mis là iparlexplication.

. 848. fur le milieu. Cie»: nm adefl’ee
Ion ille admirandux. Cela fait de l’obfcuri-
té, car c’en: d’Ion dont il parle , 86 il lèm-l ,
bic qu’on Parle, d’uniHautre avec qui il’

citoit. a ’ J I ’ ,
p. 849. fut le milieu. Pane hune la» ,

e? 14, à luy. dentale Ion. .
p. 877. l. 1. filiez un à Saoudotibn: edoeu ’

ou; fum. æecmqqe antiquiom me fient, ab



                                                                     

2.

flndfllwemc -:v l; i - en];51”45 méfiai-guet

. Litho , Melun Eylauîç’vpéue «Les aunes cholèsdpntzil prix

gui leur, us anciennes que cran), jales
ayeppti es ides:Prcil,tes.

p. 881. furia fin. Et quecumqueüm

in": agame «aux... , in.bien îevamevà à: x gwôrïomu’xce-
74.) ,ieslautres cheiks guizéçondmtàJÎŒ

ù. à l’argent en valent. v
P.,n,313,,1...5. «une: noflnyaeu’pnnim

amendât: v: les, fiëwmpæmræ,
maium’whfiïfog .. ait-’90 rayai me»:

- Wrdesderîld’ mirai.

4’

s. ç
t. q.I

f;

. 1 o! 1.1. le. ’Et «me»: (Mis mon
hi. .xfizsçvuaëdauçxûmui un, , la

de www, w en v en!
461MHz;
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fewwæwwmæ
T A B L’ E

D E s MA T1515 s
Du 111. Tome de Lucien.

A
v On inveë’cive contre l’E.,â l’avantage des autres"

. voyelles , il Page 4:9. 43a.Arbille ,en quoy digne d’eflime , I ’i
Adonis. En quel lieu du monde fe celebrent à;

myllrres . ’ 303Merveille d’une riviera de ce nom , - 3 mi . l
Adulte". Ancien opprobre des Adultcres , au.
A renomme: , quel nous cil reprefenté dans]: fa.

l c 9 l .. IAgathotle’s , ’Roy’dxe Sicile , cembien vécut. 1:1"

1 orientée, Capitaine d’Alexandre , délivré de;
gallup: Perdiccas , à quoy il alloit titre expo-i
(é , pour avoir pleuré devant le fépûlchre 11’5-

Ç-P’hcüion. ’Ale-Mana , le Cynique , quel perfonnage, 28,1

l :8858.C"3°4- I l41mm: , venge la mon de fan pere par celle de

fa mue , i 4. aAlexandre le Grand , ce qui luy arriva que: li
(jouméad’Arbelles , l z. 3

Ambre; éclaircillcment fur (a formation, , 34g
* Drmwbin 45W"? e . se?



                                                                     

r T A en L a
a arétin Dialogue d’Antpélis 8: de Glu’ylis;t

fameufcs Conrtifanes , x9 A
ÀthIloque .- Renommée de [on Oracle », I 3,

De qui il efloit fils , 367Aune-mm! Quel citoit (on Dieu . . 5 3
’ Durée de [à vie, i Il:Animaux. Defcription de la Republiquc des Ani-

maux , r I e 46:."Homme: e qu’ils viennent rendre au Phcnix,47.o’

Bataille es Animaux conneles Sauvages , 483
Pacification des Animaux par l’ennemie deLu-

cien, 4.88. éfuiv.ÜAnuus , Roy de Scythie , durée de fa vie a; fa

mort . x z x - 1:. lAntigonus Roide Macedoine ; furnommé le Bor-
gne , combien vécut , 8: ou il mourut , 1 n,

Antipaeer, Fils d’lolas , que] , 8c combien vécut.

[à mefme. àAntipodes. Paliage de Lucien aux Antipodes, 48°;
fniv.

finnois. ’Iuvcâive de Momus contre Anubis dans

le Ciel, 366John. Rocher , quel , 8c combien dangereux. .4
Apprfiiens. Quelles fortes de peuples, 6c d’où

ainfi nommez , i 497fifilles. Par qui acculé d’avoir conjuré contre le

Roy Ptolome’e , 77’ Portrait de la calomnie qu’ilfit à cette oc-

cafionfi, - 78Mine. Qelle ceremonie les Eëyptiens ont coutume.

de faire à la mon du (buen [que , 3o:
Quelle divinité , 366laquelle». F41 quel endroit rend les Oracles luy-met;

me , 3 1.5; 3 :6Invec’live contre Apollon , ’ 588
Waphradg. weltermefi: ce qu’illignifie, 8L8. à

L fifille i - v Aubin:



                                                                     

DES MAT telles;
Aubin: , Poète , quel perfonna c , 347. 3"]
Arzhimgde. Commentsc ou br la les Galeres dea-

Romains , 4.1. 41.«teflon Terme Grec , ce qu’il lignifie, 499;
Argintonim , Roy des Tariéfiens 5 combien de-

temps vécut , 1 et.Afgynndrim: Œels peuples, a: pourquoy ainlîî

appeliez , ; son)Afiflënfi Par quilla couronne futmiû parmy le:

.. ç . » auxAriaratbe’s , Roy de Cappadoce», combien vécut g.

-, Je comment mourut , i . r. 12.3;
«influe. Comment confpira contre Themillocle ,3

6C pourquoy, . A 35.,4056m , Roy des Caracienslvers la mer-rouge d.

combien vécut , . tu.Aménagée. Mnémon. A quel âge mourut , r13;
l Autreele mefme nom , Roy de Perfe ,12; mofette-q?

AÆriem: De qui apprirent-le! ceremonieSg de itou;

. Religion w, . , goyAjiom. me]: Divinité , & ouadorée, [à mefmcq.
Album. Louange de cette ville,& les grands avare-.-

tages , ’ a 338-Abenjeyir. Comment fe trouvent tous meneaux

Abandon, quel Perfonmge ,1. . .3. , 4 ac
Athaees. De combien longue ne , "cl
Anisa-A quelle divinité confacra le Templequ’ili

,’ 3 11’.Maxwfumommévpbiladelphe, que! 8c comb’ I

diverse. (fiel il faut dire Pour me: bon Avocat, .

i .y Î .1 lm; ce" .dundee , Roy du Bofphore , combien véèm,.qe1

-comasümm ï .« a v «me
i veinent, 12’ ’"’



                                                                     

T A Î DE

B i .P laitue du Bi , 8c (tumeur En: la déeifion,4gz.a
ne

mantes. (mas furent leurs combats pour la
conquefle des indes , a Beur équipage , 8.49-

Mis. Dialogue de Bacclus 8c de Meli e, f:-
indice Conforme, A " - - n

Bardane. Comment lit l’entreprife (halenées; 4s

Ses maremme quia, » "archuclle nailTance , r ’ i 516xMer. Defizript’ion d’un» stemm- par F59.-
V pins , d’un artifice admirable , 4m. à ’
M4555, Roy ételllyriens , Mienwém; g

en mourut , * - tuMue. fiel ilifiutieûë gour Berner le me»
A "me . .. Î W95 6’15?-num’. fichage-Je hlm, 4osadvfiiua

fillmphon. Pourqqu Antia levoulu: faire po.

r , A , 9639min me qui («rivages Fureur jointsd’ùrr

pour, . q I "41mBithmm En quoy il? peuvent de": mon; ou:

non, :30.Çommentreeeurentle Pfiiloflsgliieg.» T que;

e 1 ..zainredt’rdmontte’l’fiæ ET, En.
. allumes. Quel, a: de qpelle façon mon,

en: ” . Il(vidiens, De Combien lougre vie ,- .& MÛY;

ne: ce a ; l l tcm ocrées , comment «labiée: parlerie-I

me . . . 25?A

0



                                                                     

- 7 , . v- fia
D es nanans.(falunois. Comment dé einte par Apelles, 78v

Sa définition , a: les efordtes , 7.9. 80
Caution. Comment fe trouvent. tous menteuse, 16 w

Ce qu’ils difent de Jupiter , 3 a
(Amende: , chef de la nouvelle-Ancienne , com-

Bien vécut, i 1:6(si [tu Ce que c’en ,s 434. 43;
Cheveux nouer. pan derriere , quelle marque, r4;
chaînas. (brelle citoit la doctrine des Chrétiens

(le la Judée , au noyon mellite de l’Auteun ,v,

au. 2.2.3 .r *chajamrims. w: (une: «Bugles, 6c d’où1 .

ainfi nommez , soo*chryfipe ,-Philol’opbe Stoicien; combien vécut ,.
1 1.6

chape Quelle , et! (es-amours. avec Glander;
Î;3.’2.4. Ùfuiv. - Èfiant: ,ûeceficur de Zenen..coment mourut je

ne i V . L61204167». Peu rétinien ,18, pourquoi! fui-nom-
fmé l’épée ,legoignard, , L ne

obombrai; d’Ambracie , Ce préciput,
38s

caddys. Dialogue de Coclalyohde Bentham,
famruies Courtiflaues: I au

daguée. Quel perfonnageï. 8c: couinent s’e-
: hem de. la..çalomnie soda finance une. de

[MW- ’ , ’ x:Corps. En quoy comme laperfefiion du’eonpæ; .

174; I I v l 4dunfimvpour o. rouiomsecnganie. I sa...
continus. Poëoequcgmique , (le caramboleront:

flan, v . . . . Ml"flafla. Enicombien peu de temps il fut’clépoiiillé,

:156 I A. ’, ’,’: f7criblois ,. Penpatericnaimbœ; «sur, è en

" e -z- 11-



                                                                     

CT A B E E ioléfine. Hifiorien , en quelle eŒme cliez nome

’Auteur , 15’;cnfibius , quel serronnage , a 12.61”
051m. Beauré e cette riviera, loy,
C a. En quel endroit les compagnons d’Apol--
xis; furent changez en Cygnes , felon.la.Ea-

bic. 4 gyCyniqueh Œelle forte de gens , 8c pourquoy ainiîÎ

" appelle: , 1,45Leurs-4 mœurs , :47. 8e leur déflore, 37a. é:-
Influence.

, cymaAPremier KoyléePèniëië combienvécut. 12.3;

L- - v .. 4 D-
-Lainte du Dt, se l’Arreft’ qui s’en tenfuivity.

5 t. . 4 35- 437:Dnûphïm. Combien’amonreux des hommes, 15 n-
Demem’ue ,’ Philofophe Cyni ne , . pourquoy de.

c chia-un jour les Racontes .ÎEuripià’e, I 7!"
lDequOy acculé devant Ptolomée; 4 8:.

Demain. Combien peu [ufceytible de la crainte ,,
’ 6. 51.

. àommentmourut ,8: a’quel âge , 11;:
Demoflhe’ne. Combien de fois avoit écrit de romain.

vl’hilloire de Tlrlchdide , 6 ,J
rlouange de -Demollhéne- , 66’ comparaifon du:

mefme avec Homere ,», 335. é- fichu.
.tSaFatrie a: lès parme -, 3 38. 3394

Depilatoire. Ce que c’elt 8c a quoy bon. 104.
mirera ., Mère de Semiramisl, de quelle forme

îvefioit [a Rame ,- r i 2’ - 5- ’ " au;
Deucalion. Comment il repeupla le genre humain 4K

"ana. . , ,v , . , ., .Dieux. Decret des Dieux , i 559.
morgue; Philofoylae Sœïcien; . 18.653595.”



                                                                     

DE S" M A T 1’15 KES.’.
Dibge’rie , Sèlcücisn , combien vécut ’,. ’ 1257

Dion. Combien excellent Philofoghe,. 22.7.-
Dianyfidan , Rh’eteurz, l 281’
Diphile, Philof0phe Stoïcien , pourquoy furnom-z

mé le Labyrinthe ,4 2.84.;l me. Cômbien cruel ànimal , 8c combien clou-Ï i
oureufes font (es matîmes , 134. 13 g.

Difcamx. Œœl perfonuage , 103
Difmrde. uel fut le (bien: de laDifcorde panty;

les Dé s , ’. 409’Divinité. Par Quelle Divinité , quand il faut jurer ,,
on le don faire 3 a: (nielle cilla imitable , 3go:

391 *3:2

E lique. de. l’E , il: plainte que l’A avoir

l A armée contre luy, ’ I 43r
Plainte de l’E , ce l’Açrefi qui s’en enfuivit, 437 -

(954’512. I lEgyptiehs. Les premiers de tous les peuples qui
ayent en connoilfinee des chofes divines, 305;
307.

Egyjie. Œel citoit Ion deflin’, ’ 3,4,-
Eléneus; Ogel Dieu c’elloit , . 9° .
Ehplmm. on ont cité vûs danfer (tu: la corde, 47g;

flaquant , les manta es; " . 1. a. .
Son pontait a: fa emeure ,- ’ v 3. 44

Emmaüs. A quel’IPrix mit [a fillë Hîpppdamîe ,f. l

’ 4l 1..

Envie. Comment dépeinte en compagnie. (le-là

Calomnie , , - ’ l 78:Enta. www fiole -, qui avoit li’bïen recela. Ulyf-ï
il! , ne le remena pas enifanmalf’dn *, 391

Æyhefiion. crime c’êfldivtfgle’vjznr Alexandre).
Je ne reconnoiflre. in: ’Eyheftlon faut-ml

me"; V I .33;



                                                                     

[v.T’AïBÏIIËV l
flamme. Poète. Comique ,- Combien, veut ,

[28
Epic’h’u. Sa lampe de terre par qui achetée trois

niille-dragmes, « A 69.Combien excellent Philolô be ,. 12.7
Bruafllam ,. Grammaitien ,, e combien longue.

vie r 119Bi ont. Pair qui (on chien fila mis ait-nombre. des»

jeux, e 353xwifis ;millcrie (et: lents apparitionr , ’14. Ôr

flan , ’ fifiant. Par-gai finauxaeherxées. lestahlenes de
ce Poète , de â’quelnfige, l ’ 7.

n ,0
Ce quc.l’on rchotllçit al’Orateue Efqnile,

au
MprgeLFanquiÇ’, I . a 7’

gin-anglas. Riche Tarentin, ce qu’il fit aux je:

miam. l. .EnmeÏc. Mufielen d’Elxde , proclamé "anxieux

auxjenx. Pyù-iques-y l .’ 61:
imanat: 95L comment’fïiêmî’t 3m Min .

3’; ,.Europe. En quoy, [a changez Infime, Pou; la bau;
té d’EuroRe, 397, 493.-.

. En il ’kan, &éia’ggmggqg «pleurai;

mïncâmnmimmtè 1’513;
. auflipafi’er de femme , . 39:1.

a. limnée e mamies; «à»
.bienrenomménsg- i ï , . . A.

Continent d en; la goum l

canin » - 7*p



                                                                     

D38 S: MA TISE-E S?-

. . G, .
Laitue dit-6.66 fa" üdfiènî. 4.4!: 44;.

P Galant illufires. Combien accroîflienela glui-ï

l se d’une Demi-2,. ,3;-Gugmdæ Pour quel avantage ravi par Jugez;
408V

llewion:,86en et:hurleurs cour es dans la Lybie w134i
Matins, quelle fortetdoehauflite, a;
Gram. 51-41mm 833m: efloilfona Gorge-chu la

,1- . , ’amas Je: ont": le 3nd. enfin: le grogna:
le"dànger-, , 2.3. 2.4. ème

Glycol, 8c Tlïnr’: , Chuülhnn-, un
antife,» RoyideeOmAm’emeu I’Mûbiç litanie"

combien vécut , A 1:22;agas Rhm1v,.mm mut, 813.3 grue;

’ e . - 1117angons. Defcription d’un tabbeau de l’enl i ’
mangeotes, été: hm de W, - ne.

A 89a flûtoit: ,4 , ’ 3:9,Grecs. Comment receurent la;- Pliilol’opbim ,n 8e:

immunefley k5 ftp: 8-93.- , - M;
thfflæ. ne euh-amyle ,. Il me
ÎWY.) Y e mH3» .

AEWI’H, æ’eeqiz’s’en’enfiùü’,’ 449

.1 Hebdmm. Orateur; pomqnoçaifihppïlll, .

vos... ,- l ,» .aidée-.pnmhefiegjclqüu me pli-
m les Princes Grecs , . " qu

ml L . r y



                                                                     

. TKKEE AForum. Campeur furnommé de dépeint par lesL .

Gaulois. . 51. 5:1Pour uoy Hercule fefir brûler , 1.30
Hermb’Ëc Tyt , Beaucole :plus ancien que celny

des Grecs , - i r 307)"armorie? le Rhodien , renommé Srntnaire , 320
Homo» l’Epieurien , pourquoy regardé de traversê

par les Stoïques , l 2.8;HMQ!ime.-Q!c faïoir’l’ame dÎHermotimc Cl:-

zomenien , J 5 I I - I ceHem; , Pilou (internent,- l f! l r v us
Hefiodo. Comment devin: grand me , a.)

Œelles font [es œuvres, r38. la)
Kim» , Roy de Syracufe ,L combien’ve’cu: , 12.!:
Hiennymg , Hiltorien , 12.2.. (a mort , I . i ".7
ninas. Combien excellent; finirai: , 4x; éfuiv.
flippante. sumëd’Hippocraref couram- route-la:

nuit , y , - a,Hippolamie. Alquel prît nife gorfou ’ pitre lino-1

«r mais ’ I . 413,Hipppmx; Ancien Satyrique ,. ’ ’ . l gy
Homm. Loüange d’Homere’ Je! comparaifon.

avec Elufieurs Orateur: , .8: delco pais , 335. i
*é-jiai*u.1’ A 1’ .7 .n. fi.) . r

Hypfimm , miam. ,4 iqnehâgermonrutyw ’
Hyfpfiù, Royales anciens; imine! âge, moue

en", 1 41-4.-
J

. n4K demande eontrele K surir-y gâtine qte’il en;

, fugorlonné, il : - .L il .41?! 51(445’;
Idées. De quelle nature , a: par qui vû’e’s , 2;. un
laide: 03m peu les brrr les-Premiersïinr’rodnitile K.

Ferrite des Id es; p41. «.3 -v’ ;;I 307
humé girelle yille , .8; fes lipg’nlçrirezn; g 396):



                                                                     

sans MATIÈRES.
"un. Combien dan creufe, 6c combien de78” Sl mon: elle caulÎe , 76panna. Dieu inconnu des Athtniens , quand se

yarIuni découvert , 1.94.Indes. Comment conquifirs par rhodium-45. à.
filiez.

la)», Philofoplre Platonicien , 18. 28g
jfis. (bien: emmi.- les [igyPtiens faifoient de. (es

’ cheveu; , a,yuan. En quelle chime cil à Prefenr [on Ele-

quenee . " ’ - ,A quel âge il fit [on Panegyrique , 8e à que!

âgei mourut, 12.7Mime. Declamation contre l’entrepril’e que Ne.
’ l’on p’voit faire de percer l’lfllirne , 917. «a.

mu.
ïwmnllôlfyrienne: Ville se Temple qui lui citoient:

1 confierez , 506. ï". (suffira.
Sa Statuë , a: ce qu’elle avoit de fingulier,l313.

L a
înteétive contre Impn, q , 39°

fumer. lnveÇlive de Momus contre IuPiter.mel’.

me a . . I 3.64lSes’avantages a: les vices , 385. 387. 408
yin. quelle fit: (on ingratitude , :81,

K.

i Laitue du K ,8: ce qui s’en enfuivît, 4.4,
P 0d portiquherement necell’airç, 1.;an

. Lame de 1..., principalement contre l’I , a: ce

qui s’en enfuivit , 44;
ppm)". Deferipuon d’un combat femblable

rom 11,1. A a. a



                                                                     

T A B Î. E
a céluy des Lapithes 8e des Centaures , 2.32.:
(5.1Mo.

Le’da. En quoy fe changea Jupiter pour la beauté

«de Léda , 408Lettres. Mal-lieur commun.aux gens de Lettres,
16
Prêcntions des lettres les unes fur les autres,
47.5. àfiu’v.

Origine des Lettres FrançoilÊs , 417
(Éloge de toutes les Lettres , p 460

litorne; les proprietcz , 46eLiturgus. A quel âge mourut, tu
. une; ; leur amas ne rend pas plus docte , 6:. à

fuira. * - -Lybie. Coire Meridional de la Lybie , quel, 134
Lycie. En quel endroit el’t la féparatiomde la mer

de Lycie de de Pamphylie , r46
1mm! , Orateur , pourquofainfi appelle. i6
.Lyfimaau , Roy de Machine ,,jufqu’â quel âge

vécut , I "r n.
M

. A limande de l’M , contre les-abreViations, 8c
i quel jugement s’en enfuivit", - 41,6

Maclyms. (nids peuples ,8: ou ils habitent , se
filages de Perle, pourquoy de fi longue vie , r zo
Magicien. Defcription de l’lfle des Magiciens ,

s r 3. ,é’fiu’v.

filage]; acculée d’impoflure, r4. (av-fiée.
Nerf)». Loüange d’une maifon de plaifance , me.

a fidu- tMem-Aurelr. De combien longue vie , 86 pour-

qmy v ’ v m i’ l i ÏMujfimjfe. A quel âge il eut-un fils , Gril à; :
il mon!!! ,-

l



                                                                     

Des rumens.antimites. Du temps de l’ Auteur faillaient eux-mer-

mes les remedes, a,Medc’e comment dépeinte, . - 1,17
l Meltfle. Courtifane , uelle , 178
Memmm. Qelle e11 fiatuë, 6: en quelle contrée,

3 7
-Memplais.-Comment cette ville fut ptife , 8c par

tu , 4 r.Mifinge. D’oùlvient que les hommes ne (e con-
tentent as de debiter es mmtlbnges , mais-font
bien ai es d’en entendre , - , 14.4;

Mer. Quand le peut appeller le miroir des Cieux,

ne . .Mercure. Inveâive contre Mercure , .3 sa
manade. De quoy acculé , . 31
Minerve. Defcription d’un tableau de Minerve , de

de [on Temple, ne;Mitridate , Roy de Pont, Inti-tontiné le Bâtill’elir,

combien vécut , . . 12,3Mnkjèire’t , Roy des Parthes , durée de fa vie, 11.4.
Monmye. Dil’tinCtion de plufieursfortes de mon-

nayes , , , . po. (5,15611.Mouche. Defcription admirable de la mouche, 55
l En quoy comparée aux Cygalcs, au Paon, et a .

laColombe, . .p . 5.7Comme elle e-(l compagne de l’homme , durant

toute la vie , . , v saQuelle torte de mouche en: de bague vie, là.

même. ’Sa métamotpbofe ,4 6°
Moyfi. Comment appellé par l’Auteur , 3 9;

,Mlefim’ew. annulaire. - . « A 3’ .- :5! v7
l Mufis. Quelle promelre firent â Hefiodenqugls .

- (ont leurs principauxtulets , v ’ .1 :- 138
Mufinim. ComblŒ-CÉGClLWIXhÜQÇQphCr «un

m3041! , Courtifane,quelle , ’ a, du;

- A: a 1j V,



                                                                     

T î B L a . h14,an Dialogue e Myrtium avec Pampp ilç
a: Doris , fameufes Courtifanes , 17:

flglbre’r. lnveÇtive. de Menus contre ce pieu ,
et.

3 4 N.Ccufation de l’M par la lettre N Je ce qui

Î s’en enfume, e . 447
Réponfe de l’M , 44sReplique de l’N , lâ-mlme é- "a

i Harem. Pourquoy la Nature a donné des biens

aux hommes , ’ - . 37sNavire. Defcriptiou d’un Navire, avec tout fou

amarage, i me. r4;. firgngmt , me , par qui retranchée de la peocie,

. 4] v Ijumeau. Inveâive contre Neptune , 38:
Nm». Déelamation contre l’entreprife que Ne-
. rota avoit faire de rcer l’mhme, 437. 01551:.

A quel defiein il a la en Grece , 4x8.
ses foies imaginations, a: fa préfompziqn , ai y.

- 42.0. 7 , , , V .v 1377!". Durée de fa vie , f3. n,
- Philolbphe de ce, nom , preeepteur. de Tibet: .

r ne.
Numa-Pmpiliut. Combien de temps vécut , 1 z g

umifmaeie , Royaume , en quel endroit , et gin

lignifie ce terme. l ’ l go.

a. l. .9.t Et prétentions contre les autres, voydleo ,

l 1. i J I v - .i ’ ’ Répoufe que luy fait l’A. 4"
neplique Qu’elle va plus roulement en
Ë’WÏ’W; V » i pua"!



                                                                     

Bras marranes.6mn". Le moyeu de (e rendre en de" temps
grand Orateur .8: quels en (ont es deux chu
mine, 3. 4. épie.

bulla. Veuge la mort de (on pere par celle de li

mers , . gr, . 4 i jOrion. Hifloire ancienne d’Otion ,- 0 ne
Orphée, Comment fa telle aborda en l’lfle de

Lefbos , h 48. Sa lyre parqui achetée , 8: ce qui en arriva, 61

Le Patron des Muficiens, I au
0min". Quels (ont les meilleurs , . 469
Ojjfiz. Qellcs cérémonies r: font pour (a fefie ,

3o:
Ciao. Au rapport de qui dt plus infidele que le

veuë , . n;C
i.

prnte du P , 8c de l’I-I , contre l’irrupt-

tion de l’F. . "ouComment decidée i . p 4.4:
Plainte du P , contrel’ulïge d’à preftut , 4S a

Et [on Arreft , v tu;Pâlnis. Defcription a: louange d’un Palais ma-
gnifique , ’ ros. 105- éfia’v.

Polamede; mangent; dont il fe fervit à l’égard

d’UlyKe , A ’ ’ 1:7
lephile. Dialogue de Pampbile avec Myrtium

a: Doris, fameufes Courtifaues . 17;
lepbilie. En quel endroit cit la réparation de la

mer de Lycie & de Pamplivlie , 146
v Pleureur. Pythagorieien, quelpetl’onnage, 37

Forum". Pierres precieufes , de. quelle proprieté,
433 l

Pu». En quel temps il étale plus magnifique-

ment les brante: , - u;Toma Il]. L ’ Ibis



                                                                     

* - r A n L apâmer quay’préfera Helene, a: pourqnoy ,.
41’1-

Prairie. Combien douce a: aimable , &pourquoi t-

" 1 1’ - :
Comment les Dieux Emblent aimer leur Patrie,

ï &Œe que c’ell-, A 130v
Recommandation a: louanges-de la Patrie, 13 r .
«MW .

renommé. Des avantages de la Pauvreté, 37:.

éfniv. .1’35»qu Combien diffa-ente de la parole , "4.
Primer; General des Corinthiens , a: fa (lame,

i

17
Ptlûpr. Pour quelle raifort admis à la table des

Dieux , 0 408Comment vainquit Hi podamie ,. 4 u g
Paegrinns. Combien le itou de ce Philofopbe

fut chimé 8c acheté , , ce.
I (fiel, 8e a mon, "a.En quoy compatéà Empedocle , lei-m5500 ùfiti°

«Mmes , [tif n’a :3 9.

parie. Defcu tion de la peinture de Perfée se;
’ d’Androme e , r x4. r le
Phëelre. Comment perdit Hypolite. , 86.
Phénix. Pour quelle prrticuliere confidrmtîon au

Roy par les Animaux ,’ 464. 46;.
Phèlete’re, premier Roy de Pergame , combien vé-

cut, in.Philme Courtifane . quelle, 175. x76
Philajfipbet; quels (culs dignes de ce nom , 4’r
Philojbphie. Ses plaintes à jupitcr , touchant les
faux Philorophes , 2.41. épieu.

Phi’oxr’m. Poutqnoy puny tresvlitvcrcmcnt par

Denys le Tyran , 6o. a: 8:.Pilade. Delttiptiou d’un tableau. de Pilade 8c

Ors-ile, tu,



                                                                     

1553 MATIÈRES, .
Pifitboüs favorife l’enlcvcmen: de Profcrpinc ,v

411
Emma l’un des [cpt Sages , combien vanta,

tu.
Pluton , [à mon , â quatre- ving:-un an , - lÎzG
faite. îfle des Poëres, en âuelle contréel . se;

Diverfe3 maniera d’agir e (es habitus, [Et-maf-
me Ôfiài’U-

Pllmon . Poste comique ",commenr Je à que!

mourut , . 12.8Polyrratc. En combien Peu dctemps dépoüillé. ,

156 ’Polydamns. En quel endroit la flatuë de cet Athle-
te gueriffoit de la’fiévte; 367

Pafidmius ,- Phüofophe 8: Hifioricn d’Apàme’e,

combien vécut ,. 1:6Pampa)», Orateur, de combien longue vie, 12’s! A
Profijfians , on l’en v1 long-temps , quelles fiant

particulierement , 4 n A n 1 r,
Profi. (lem cit la plus recommandable, 01:13va-

fe ou de la Poëfie , 3 1.Profi’rpine. -Par qui recherchée jufqueé dans l’es

Enfers , 41 rProufüur En que! endroit avoit fa facflfices ,
3,67

P9193154 Eh de Lagune , combien heureux , 8k:

combien vécut, I 4 - 17.1.Pygméas. ùfcription de 1’111! des Pygmées: , ’ac

âne fignifie proprement ce mot ,chkm En

rymplngje, 509leur guerre contre les Grues. A ne.
Leurs mœurs 36 leurs’ exercices. Iü-mafm: à-

fi4i’v. I
murions. (meilefone’ de peuples ,’ un:

fiwv. 1Pyrrhus-8c Alexandre , quels nous font reprefen-
. B bb ij



                                                                     

TABLE
rez dans i’Hiftoire , 41

Pythi: , Courti’ane , :04Python. Comparé à. Demofthnéne r 31.1.

Laine: du (k 8c (a demande , 4;;
Sa Sentence , là-mefme.(14.0154005140). Dialogue de Œdidonium a: de

Dtocé , famcufcs Courtifanes , x9 8. à fuie.

R. pLainte del’R , contre l’Ii a: l’E, 474i
Ordonnance de l’Ufage conxt’clle, lit-me]:

me.
84min Comment dépeint en la compagnie de

l’amie 8c de la Calomnie , 78
Rials. Œi le premier enfeîgn: [ce myüeres au:

hommes ,. 312.. 3x;Rhodoùphm’. Explication de ce terme, un
Rhodop: , Montagne , où placée,- 2.4.9.
Ruban mufles font les craintes 8: les (oins

qu’ont les riches , 174.. à flua-
Combien ceux-là (e trompent , qui croyent
que la &ücité confite dans les ridefles ,làè

mtfmt. .saturne aux licites, ’ - :77. àfiüv.
, Répartie destiches , :80Royauté A combien de maux (aime , 364-. 169.

3’.

P Lainte lel’s , (cette [ce Auteurs Modernes,
454

Plainte du, Z, contr’elie, 4&5.



                                                                     

ÙESMATIERES
fabule; [es naucores, 387. 3:12
sanglier Calyclonicn. En quelle eflime chez lesv

Te eates. 69E t de la colore de Diane , 2.97ftfpedou. Pour uo lu ire: ne put empefcher’.
[a mon , czmmînt il pleura [a perte ,ï

393 , I , ,Junon. S’il devoroit a: enfans , a: ce? qui le
mût à le Æéfaireiâe foin Empire; 143- me

saturnales. Leurdefcription , 8: ce qui s’y Pan-01! r
«néflm

Loi: des Saturnales ,. 155JLes leur du Fefiin’, 1:68. (9134m;
Ipiiires Satutnalcs , ’ 27o’
Képon’e de Sntnrne, :73. àfidw
Saturne aux Richet, :77. affina.

Scorpions. De combien de fortes en Lybier 13;
50153:, Ou Interpretes des mylteres des Dieu:

chez les Allyriens 8e les Arabes, pourquoi a: E

i longue vie; I r ro-Semiramis. En gnoy changée ,. 3:2. 32.;
Et comment ezenu’e’ rage , 3 .1:

Jim. De combien lorgne vie , et pourquoi,
no

swing-34mm. Combien de temps vécu: ,- n x”
Jidonims. Quels Peuples,& merveilles de leur pays,

307 asimonile. Ancien satyrique , a,
Combien il vécu: , , ne".sinanfiaele. Ray des Parkas , à quel âgecommen-n

ça à regner , 114Mate. Combien eflimé entre les Philofoplres ,;
1 8e comment Cherephon lui fut envoyé ,. 7’

’ De quoy acculé; - 37- A quoife plail’oit particulierement, roy-
film. L’un des ftp: Sages , combien- vécu;

a z g B b b- à;



                                                                     

, re’ÎAËLAEr-w; y,
Sophocle. Comment mourut ,- a: à quel âgé

[2.8- v ISofinn. comment défit Ptolomée , 8c prit la

ville (le ,’ l ,r 4x. 4;Souhaits. Combien bigearres 8: inutiles parmy les

hommes , 1s r. 15 z. (la-faim
Statuë. Apparoifl’ante toutes les nuits , quelle,

1.6- 1.7 ’ , ,- I ».siéfime. Po’e’te Lyrique , de combien longue vie,

. 12.8 - ’ ASommaire.- Œelle , et quel Temple elle fit bâtir.-

- 314 ’ .Superfluyrez. Combien fâcheufes , 3.71
Syrie. Defcription du Temple de la Déclic de

Syrie , de (on origine a: de fes cérémonies.
u 506. àfld’u.

Î

Plainte du T contre l’s, a: leur régnaient;

Tale ; légendaire de Minos, 8: neveu-de nable,-

zée qu’on diroit de la (latere , 1314m).
rap-in le Supeibe , combien de temps vécut, x en

tantale; comment dépeint, 6’ I.

Temple. Deïcription de. divers Temples (11153- ’

liers, î A 306.397. éfuifl.’
12min anciens de qurl collé tournez ,, 103
rené , Roy des Gamciem vers la mer rouge ,, à

quel âge mourut , 12.4,mais. Roy des Odryfiens, combien vécut. in
Infagofl. Poète,.que1 perfonnage, 3:3;
huis. D’alogue de Thaïs au de Glycera , fié
meules Courtifanes , 1 59. équin:

rhum. Comment détourna le cours d’un fleuve: .

lit a



                                                                     

ou hurleuse
exila Lydie , etCombien il vécltt , q * , la;The’agme. En quel endroit fa [faire guerillbit de la?

fié ne , 367Tfie’ônimr Combien extravag’ans au (nier de leur

origine , 16rhemijiorlz. De quoy accule , .q 86, 87
Thufite. Comment décrit par Homere , I 6;
Thafe’e; Enleve Helen: 8: Prolerpine , L l i 41 I
Thurydide. Combien de Fois Démofihene en avoit

écrit de fa main l’hifioire, 63
Thiefle. Combien ion crime fait d’horreur fur les,

Théatrcs , afinlignine: , Roy d’Armenie , a quel âgernoutut,

n
Tiwfins. Combien on luy donne de temps de

Vie, x 19;Intention: ;v quels peuples 3&- leurs mœurs , 33;
falbalas. Œz’lîes zones de patronnes , ,r 81;
Triphme. Dialogue de Triplténe 8: de Charmi-

de , fuma-7:5 Courtifam-s k 2.01. é» fioit].
refleuries. Inventive de Momus contre (ce Ora-

cles ,. parv.

EN quels endroitsil femble exclurel’L ,i 445

7

Plainte de l’V , in: la mifetc de la conditions.

4 7
Venu; ; fou temple 8c les myfieres à BlbllS , 308.

309 . .Vert. si leschrs (ont plus el’tirnables quela mon-

335 . aVm’é. Les avantages. de la veuë fur l’orne, "3.
fvlyfie. Pourquoy les menfonges furent excufables.

1 ï

Delcription d’un tableau d’UlyfiE ,I, En:



                                                                     

TAËLE ou Lunettes:
x

Emontranees Je l’x , e’ontrél’s , taf

I .Ymotuæ. Difciple de Platon, de combien

longue vie , ".6melaam , fils de Dexine,& difciple du Philo’o;

plie Archelaüs :y V tu?Ximpbilc , Mali-ion , meurt âgé de cent cinq

ans , . 1 a fXmgbn ,1 combien vécut , 12.0
Y

ornaient le faute de la demande de l’Vv 1
444

z .
Z Annette-k; ou reconnu pour bien ,» . 366

Zeane’mis. Philofophe Stoïeien,:84. égal.
Zénon. Chef de la [côte Stoîque , combien v ut r

l a .
Zôu’ny, fils d’Arilfcnet , . de
zoroaflrie. Plaine de Zoroallrie , quelle , (a ville 8e;

(Le logis. en, évide»

i’flfiàélâtàbk du tu. Tome dos deum»

. de lutoient.


